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Vers  U  mj  ^Lirs  ie  Tin  r  :  i  ^  les  5.::TTr.r.?s?  çil 
auoicnt  hioerrse  es  (K::iirrcj  ie  IliSLr  tiiriiir^  .rrcnacr- 
cereot  à  $'appr5X±er  i''i;:^il!e  i  ^-:^lf  .iifs  3i..j»  ri-  e 
foodcMent  ccorrg  les  rl-iiere?.  is  zubi^s  r^  it  -nm- 
dioicnt  partoat  des  bcris,,  ç:ii  rifi»icL«iz:t  ji  tij  .  zt.~ 
lion  perillenie^  cer^  cc  ^ui  les  £r  rii^,  i  ic^^iroar 
pear  dc  plas  grandes  izcccizrccLrer-  T_î  Si«ui;îî!î 
Mccabaa^  autrement  ippsllé  pir  Les  Frxijcrîs  Vxrtir . 

que  i'ay  aatrefbîs  îcrt  ccçn^c  ce e  rcc  i=:j^  & 

pour  fcs  petites  reoeracoes  qu'il  TccIrZt  îiîds  i  Ii 
Fiaqçoife,  fc  cabana  aiîez  proche  de  rirrîre  Ccc;xcr, 
d'où  il  renoit  Ibaaent  Tinter  ncs  Relip^Kix  &  les 
R.R.  P.P.  lefuites  qui  eîloîent  fcrt  ayfede  ù  coriipi- 
gnic,  car  par  le  moyen  de  foa  entretien  on  aprnencit 
toofiours  quelque  cfaofe  de  la  laniiue.  Or  il  Aiuînt 
que  le  R.  P.  Mafle  lefuite  (encore  nouueiu  dans  la 
langue)  luy  Youlan  *  dire  quelque  chofe  en  Monta- 
gnais,  luy  dit  tout  autrement  de  ùl  peniee,  certiins 
mots  qui  Cgnifioient^  donne-moy  ton  ame,  auili  bien 
Il  mourras-tu  bientofl:  ce  qui  eflonna  fort  le  Sauua-  5q3 
ge,  qui  luy  repartit,  comment  le  fçay-tu,  ce  que 
n'entendant  pas  le  P.  Mafle  il  continua  touliours  fa 
premiere  pointe,  qui  fafcha  à  la  fin  aucunement  le 
Saunage  &  le  porta  à  luy  dire  leur  diflion  ordinaire, 
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tu  n'as  point  d'efprit^  puis  feignit  s'en  aller  mefcon- 
tant,  ce  qu'apperceuant  le  R.  P.  Maffe,  changea  de 
difcours  &  luy  fîft  prefent  d'une  efcuellée  de  poix, 
qu'il  accepta  volontiers  &  l'emporta  à  fa  cabane^  d'où 
il  reuint  à  noftre  Conuent^  pendant  que  fes  enfans  les 
firent  cuire  dans  un  chaudron  fur  le  feu. 

Eftant  chez  nous  il  s'adrefla  au  P.  lofeph  &  luy 
conta  le  pourparler  qu'il  auoit  eu  auecleR.  P.  Maffe 
luy  difant,  mon  fils  (car  ainfi  appelloit-il  le  Père  lo- 
feph j)  ie  viens  de  voir  le  P.  Maffe,  ie  croy  qu'il  eft 
plus  vieux  que  moy  &  fi  n'a  point  d'efprit,  car  il  m'a 
demandé  par  plufieurs  fois  mon  ame,  &  me  pronofti- 
que  que  ie  mourray  bien  toft.  Il  me  femble  neant- 
moins  que  ie  mange  encore  bien^  &  que  i'ay  de  fort 
bonnes  iambes,  &  d'oîi  viendroit  donc  que  ie  mou- 
ruffe  fi-toft,  finon  que  luy  mefme  me  vouluft  fairemou- 
rir*  Le  Père  lofeph  luy  dit,  tu  monftre  bien  toy  mef- 
me que  tu  as  bien  peu  d'efprit  d'auoir  fi  mauuaife 
opinion  de  perfonnes  qui  te  cheriffent  egallement 
comme  nous.  Tu  dis  vray,  dit-il^  car  il  m'a  donné  une 
efculée  *  de  poix  que  i'ay  donnée  à  cuire  à  ma  cabane 
pour  mes  enfons  &  pour  moy,  &  ayant  fceu  du  Père 
lofeph  que  le  Père  Maffe  ne  Tauoit  interrogé  que  pour 
594  s'inftruire  de  ||  la  langue,  qu'il  n'entendoit  pas  en- 
core, il  s*en  retourna  à  fa  cabane  pour  manger  de  fes 
poix,  qu'il  trouua  amers  comme  aloés,  &  n'y  pu  ap- 
porter remède. 

Or  pour  ce  que  le  mal-heur  de  Thifloire  ou  plufiot 
bon-heur,  puis  qu'elle  luy  cau(a  fon  ialut.  Tint  de  la 
iaUeté  dont  ils  ufent  à  Fapreft  de  leurs  viandes,  il  £aiat 
que  ie  vous  die  qu'ils  ne  nettoyent  rien  de  ce  qu'ils 
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mettent  au  pot,  s'ils  ont  un  gros  poiffon  ou  un  mor- 
ceau de  viande  à  couper  ils  mettent  gentiment  le  pied 
deffus,  &  le  coupent  pour  la  chaudière^  fans  rien  la- 
uer,  fuft-il  fort  falle,  moifi  ou  pourry,  comme  i'ay  dit 
ailleurs.  Ils  en  firent  de  mefme  des  poix  du  Père 
MalTe,  ords  au  poSible^  d'alun^  de  noix  de  galle  & 
coupcrofe,  qui  par  mefgard  s'eftoient  meslez  parmy 
d'une  compofitîon  d'^uicre,  *  mais  qui  rendirent  les 
poix  fi  extrêmement  noirs  &  mauuais,  qu'il  fut  im- 
poflible  d'en  pouuoir  manger,  ny  le  père  ny  les  en- 
&ns^  ny  mefme  les  chiens^  dont  un  mourut  pour  en 
auoir  mangé  d'un  refteque  le  père  auoit  ielté  en  terre, 
&  luy-mefme  en  fut  extrêmement  malade,  pour  y 
auoir  goufté,  &  fes  enfans  encor  plus,  dequoy  il  s'al- 
la plaindre  au  Père  lofeph,  luydifant:  Mon  fils^  il  eft 
vray  que  le  Père  MafTe  n'a  point  d'efprit  de  m'aubir 
voulu  faire  mourir,  il  m'a  demandé  mon  ame^  c'eft  à 
dire  qu'il  defiroit  que  iemouruffe,  dont  ie  m'eftonne 
d'autant  plus  que  ie  ne  luy  ay  iamais  fai£ldedefplai- 
fir.  Il  m*a  donné  des  poix  qui  ne  valent  rien  & 
Il  nous  ont  rendus,  moy  &mes  enfans  iufques  à  l'ex-  595 
tremité,  i'y  ay  mis  de  la  viande,  pour  en  ofter  le  mau- 
uais gouft^  &ils  n'en  ont  pas  efté  meilleurs,  i'ay  tout 
ietté  aux  chiens  dont  l'un  eft  des-ia  mort  &  ne  fçay 
que  deuiendront  les  autres^  voy  donc^  mon  fils,  le  mal 
que  l'on  nous  veut,  &  y  apporte  du  remède. 

Le  Perc  lofeph  bien  eftonné  du  difcours  de  ce  bar- 
bare^ tafcha  de  le  confoler  au  mieux  qu'il  peut^  &  par- 
tit en  mefme  temps  pour  aller  trouuer  le  Père  Maffe, 
auquel  il  conta  l'efTeâ  des  poix^  qui  fut  bien  esbahy^  ce 
fut  fe  bon  Père,  car  il  croyoit  auoir  faift  une  œuure 
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de  grande  charité  en  faifant  ce-  prefent^  mais  ayant 
mené  le  Père  lofeph  au  baril  où  il  les  auoit  pris,  il  s'y 
trouua  tant  de  drogues^  que  l'on  ne  douta  plus  de  la 
malignité  des  poix  &  fut  contraint  d'aduoûer  que  le 
mal  en  venoit  de  là^  mais  pour  ce  qui  eftoit  d'auoir 
demandé  l'ame  de  ce  pauure  homme^  deft  à  dire  fa 
mort,  le  bon  Père  affeura^  comme  il  eft  très-certain, 
qu'il  ne  penfoit  pas  luy  tenir  ce  langage  là  &  que  cela 
luy  deuoit  eftre  pardonné,  comme  n'eftant  pas  encore 
affez  inftruiél  en  leur  langue.  le  peux  fouuent  man- 
quera dire  une  chofepour  une  autre  en  ces  commen- 
cemens,  dit-il  au  Père  lofeph,  &  partant  ie  vous  fup- 
plie  d'appaifer  ce  barbare  &  confiderer  que  ce  que  ie 
me  hazarde  de  leur  parler  n'eft  que  pour  les  inftruire 
en  m'apprenant  toufiours,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
faute. 
596  II  Le  Père  lofeph  ayant  fceu  comme  la  chofe  s'ef- 
toit  paffée,  retourna  à  fon  Saunage ,  lequel  il  pria  de 
croire  que  le  tout  s'eftoit  fai£l  fans  deifein  de  Toffen- 
cer,  &  qu'au  contraire  le  Père  Maflc  l'aymoit  tendre- 
ment comme  fon  frère,  &  bien  marry  de  ce  mal-heu- 
reux accident,  qu'il  eut  voulu  rachepter  pour  beau- 
coup»  s'il  eut  efté  à  fon  pouuoir,  mais  que  la  feiute  ef- 
tant  faicile  il  la  deuoit  pardonner  quand  bien  il  y  au- 
roit  eu  de  la  negligence  du  Père  *  à  nettoyer  ces  poix. 
Le  barbare  luy  repartit  que  c'eftoient  toutes  cxcufes^ 
&  quMl  l'auoit  voulu  affeurement  (aire  mourir,  &  pour 
chofe  qu*on  luy  pu  dire  du  contraire  on  ne  luy  pu 
iamais  ofter  cela  de  Tefprit,  &  coêffé  de  cefie  mauaaife 
opinion  il  partit  pour  les  Montagnais,  vers  les  quar- 
tiers du  Cap  de  Tourmente,  où  à  peine  fut-il  arriué 
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qu'il  tomba  grîefuement  malade,  ce  qui  le  contrai- 
gnit d'auoir  recours  £^  François  qui  fe  trouuerent 
là  pour  en  receuoir  quelque  foulagement  ou  remède 
à  fon  mal^  mais  pour  foin  qu'on  en  prit  on  ne  le  pu 
guérir  ny  remettre  en  fanté.  Le  fieur  Faucher  qui  ef- 
toit  là  Capitaine,  luy  fift  donner  du  vin  d'Efpagne  & 
de  Teau  de  vie  pour  le  remettre  en  force,  &  voir  fi  ces 
remèdes  extraordinaires  luy  feruiroient  mieux  que 
d'autres  drogues  plus  ordinaires^  mais  rien  ne  le  pu 
foulager,  de  quoy  ces  bons  François  eftoient  fort  mar- 
ris, pour  l'auoir  toufiours  veu  fort  affeftionné  à  leur 
endroit. 

If  A  la  fin  ce  bon  homme,  qui  conferuoit  en  fon  597 
cœurle  defird'eftreChreftien  depuis  un  long  temps 
fans  l'auoir  abfolument  déclaré  le  manifefia  lors,  & 
dit  qu'il  vouloit  aller  retrouuer  le  Père  lofeph  pour 
eftre  baptize,  &  pour  ce  les  pria  de  luy  prefter  un  .ca- 
not, ce  que  fift  le  fieur  Faucher  après  l'auoir  fupplié 
de  demeurer  là  à  caufe  de  fa  grande  faiblefle,  &  pour 
les  glaces  qui  pourroientofFencer  fon  canot  des-ia  fort 
defpery  &  le  perdre  en  fuitte,  mais  cette  prière  fut 
.inutile. 

Car  il  auoit  une  telle  apprehenfion  de  mourir  fans 
auoir  receu  le  baptefme,  que  la  mefme  apprehenfion 
eftoit  capable  de  l'enuoyer  au  tombeau,  fi  on  ne  luy 
euft  donné  contentement.  Il  s'embarqua  donc  auecfes 
deux  fils,  l'un  aagé  de  17.  à  18.  ans,  &  l'autre  de  12. 
à  i3.  &  arriuerent  tout  d'une  Marée  proche  Kebec, 
en  un  endroit  oti  la  riuiere  portoit,  &  là  ils  defchar- 
gerent  leur  père  fur  la  glace,  puis  ayant  caché  leur 
canot  dans  les  bois,  l'un  d'eux  vint  en  noftre  Conuent 
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aduertir  que  leur  père  fe  mouroit,  &  fupplioit  le  Pere 
lofeph  de  Taller  baptizer  aup^auant»  d'autant  qu'il 
le  defiroit  à  toute  inftance. 'w'^u'entendant  le  Pere 
lofeph  plein  de  zèle,  prift  un  peu  de  vin  pour  le  ma- 
lade^ &  s'en  alla  promptement  audeuant  de  luy  qu'il 
trouua  en  deuoir  de  fe  foire  trainer  vers  noftre  Con- 
uent  par  l'un  de  fes  fils.  Si  toft  qu'il  apperceut  le  P. 
lofeph,  il  luy  crya  de  loin^  mon  fils  ie  te  viens  voir 
pour  eflre  baptize,  car  ie  croy  que  ie  m'en  vay  mou- 
5g8  rir.  ||  Tu  m'as  toufiours  promis  que  tu  me  baptize- 
rois  fi  ie  tombois  malade,  &  tu  vois  l'eflat  auquel  ie 
fuis  à  prefent  comme  d'un  homme  qui  n'a  prefque 
plus  de  vie. 

Le  Pere  lofeph  attendry  des  parolles  de  ce  pauure 
vieillard,  luy  dit  :  Mon  Pere  ie  fuis  marry  de  ta  ma- 
ladie^  &  me  refiouy  fort  de  ton  bon  defir,  fçacheque 
ie  feray  pour  toy  tout  ce  qu'il  me  fera  poffible,  &  te 
nourriray  comme  l'un  de  mes  frères;  nîSIs  pour  ce  qui 
eft  du  Sainâ  Baptefme^  comme  la  chofe  eft  en  foy  de 
grande  importance  il  faut  aufïï  y  apporter  une  grande 
difpofition,  &  me  promettre  qu'au  cas  que  Dieu  te 
rende  la  fanté,  que  tu  ne  retourneras  plus  à  ton  an- 
cienne vie  paffée,  &  te  feras  plus  amplement  inftruire 
pour  viure  à  l'aduenir  en  homme  de  bien^  &  bon 
Chreftien,  ce  qu'il  promit. 

Alors  ledit  Pere  faifant  oiGce  de  Charité  &  d'hofpi- 
talité^  le  prift  par  la  main,  &  l'ayda  à  conduire  en 
noftre  Conuent,  où  on  luy  difpofa  un  grabat  dans 
l'une  des  chambres,  plus  commode,  &  y  fut  traité  & 
penfé  *  par  nos  Religieux  au  mieux  qu'il  leur  fut  pof- 
fible,  pendant  cinq  iours  que  la  fîeure  continue  luy 
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gien des  François  le  vint  voir,  &  luy  fift  auffi  tout  ce 
qu'il  pû^  mais  comme  ces  gens -là  ne  fe  gouuernent 
pas  à  noftre  mode,  l'on  auoit  beaucoup  de  peine  au- 
tour de  luy,  &  si  il  vouloit  qu'il  y  eut  toufiours  quel- 
que Religieux  peur  de  mourir  fans  le  Baptefme  qu'on 
differoit  luy  donner  prétextant  ||  l'apparence  d'une  Sgg 
prochaine  guerifon^  qui  trompa  nos  frères. 

l'ay  admiré  la  ferueur  &  deuotion  de  ce  bon  homme 
pendant  fa  maladie^  car  de  nos  Religieux  m'ont  af- 
îeuré  qu'il  proferoit  tous  les  iours  plus  de  cent  fois  les 
Sainâs  noms  de  lefus  Maria^  Se  demandoit  conti- 
nuellement d'eflre  enroUé  foubs  l'eftendart  des  enfans 
de  Dieu,  iufques  à  un  certain  iour  qu'il  dit  au  P.  lo- 
feph:  Mon  fils  ie  penfe  que  tu  me  veux  laiffer  mourir 
fans  Baptefme,  &  as  oublié  la  promefTe  que  tu  m'auois 
faiâe  de  me  baptizer  quand  i'y  ferois  difpofé,  quelle 
plus  grande  difpofition  defire-tu  de  moy,  que  de  faire 
tout  ce  que  tu  veux,  &  croire  tout  ce  que  tu  crois, 
dans  laquelle  croyance  ie  veux  viure  &  mourir.  Mon 
mal  fe  rangrege,  prend  garde  à  moy,  &  que  par  ta'faute 
ie  ne  fois  priué  du  Paradis,  pour  ce  que  tes  remifes 
me  mettent  dans  un  hazard  de  perdition. 

Lâ-defTus  le  Père  luy  dit  qu'affeurement  il  le  bap- 
tizeroit  auant  mourir,  &  qu'il  n'euft  point  de  crainte 
&  que  ce  qui  l'auoit  obligé  à  ces  remifes  eftoit  outre 
l'efperance  de  fa  guerifon,  qu'il  vint  auec  le  temps  à 
retourner  à  fes  fuperftitions,  &  oublier  le  deuoir  de 
Chreftien,  comme  ilferoit  facile  à  ceux  qui  ne  feroient 
pas  deuëment  inftruiâs  viuans  parmy  vous  autres.  A 
quoy  le  Saunage  repartit  :  Mon  fils,  il  eft  vray  qu'il  eft 
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bien  difficile  de  pouuoîr  viure  parmy  nous  en  bon 
-  Chreftien,  veu  que  les  François  mefme*  qui  y  vien- 
^  nenthyuerner  ny  *viuent  point  comme  ||  vous^mais 
fçache  que  tu  ne  feras  pas  en  peine  de  m'y  voir  plusj 
car  ie  me  meurs  &  n'en  peu  plus,  une  chofe  ay-ie  en- 
core à  te  prier  de  me  faire  enterrer  dans  ton  Cimetière 
auprès  de  Monfieur  Hébert^  car  ie  ne  veux  pas  eftré 
mis  auec  ceux  de  ma  Nation,  quoy  que  ie  les  ayme 
bien,  mais  eftant  baptize  il  me  femble  que  ie  dois 
eftre  mis  auec  ceux  qui  le  font,  mes  enfans  n'en  fe- 
ront point  fafchés,  d^autant  que  ie  leur  diray  en  leur 
faifant  fçauoir  ma  dernière  volonté,  de  laquelle  ie 
crois  qu'ils  feront  eftat. 

Le  Père  le  voyant  perfeuerer  dans  une  fi  ferme  re- 
folution  de  fon  falut,  luy  accorda  fa  demande,  &  le 
baptiza  pendant  une  conuulfion  qui  luy  arriua  toft 
après,  laquelle  fut  telle  qu'il  eut  opinion  qu'elle  l'em- 
porteroit:  Neantmoins  il  reuint  à  foy,  &  ayant  de- 
mandé le  Baptefme,  il  luy  fut  dit  qu'il  venoit  d'eftre 
baptize,  ce  que  tous  luy  tefmoignerent,  &  mefme  l'un 
de  fes  enfans  qui  eftoit  là  prefent,  de  quoy  il  fe  monf- 
tra  tres-fatisfai£l  par  ces  paroles,  difant,  lefus  Maria^ 
ie  fuis  bien  content  &  ne  me  foucie  plus  de  mourir 
puifque  ie  fuis  Chreftien,  &  puis  difoit  par  fois  lefus 
prend-moy  à  prefent,  ce  qui  donnoit  de  la  deuotion 
aux  plus  indeuots  mefmes  qui  admiroîent  ces  paroles. 
Peu  de  temps  après  arriuerent  trois  Saunages,  Na- 
pagabifcou  fon  gendre,  un  de  leur  Médecin,  *  auec  un 
autre  de  leurs  amis.  Si  toft  qu'ils  furent  entrez  le  Mé- 
decin demanda  au  ||  malade  combien  de  iours  il  y 
auoit  qu'il  eftoit  dans  ces  langueurs,  l'autre  luy  ref- 
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pondit  quatre^  puis  le  Médecin  le  prenant  par  la  main 
la  regarddj&dit  qu'il  cognoiflbit  par  icelle  qu'un  hom- 
me luy  auoit  donné  le  coup  de  mort,  mais  que  s'il 
vouloit  permettre  qu'il  le  chantaft,  qu'il  le  rendroit 
bien  toft  guery,  ce  que  le  malade  ne  voulut  permettre 
difant  qu'eflant  à  prefent  baptize,  cela  ne  fe  deuoit  plus 
faire,  ce  que  luy  confirma  Napagabifcou  fon  gendre, 
auffi  Chreftien,  &  le  lotia  de  s'eftre  fait  baptizer^  &  de 
ne  fouffrir  plus  ces  importuns  Chanteurs  qui  ne  cla- 
baudentque  pour  leurs  interefts. 

Neantmoins  le  malade  fut  porté  de  curiofitéde  fça- 
uoir  du  Médecin  comment  il  cognoiflbit  qu'un  hom- 
me le  faifoit  mourir,  confeflant  qu'on  luy  auoit  donné 
à  manger  quelque  chofe  qui  ne  valoit  rien,  nottezfans 
nommer  le  P.  Mafle,  car  nos  Religieux  luy  auoient 
defifendu,  le  Médecin  dit  qu'il  le  voyoit  fort  bien  en 
fa  main.  On  luy  demande  de  quelle  Nation  efloit  ce- 
luy  qui  auoit  donné  le  mal  :  il  repart  des  Etechemins 
(qui  eft  une  Nation  du  codé  du  Sud  de  l'habitation  & 
aflez  esloigné  dans  les  terres).  On  l'interroge  comment 
cela  s'eftoit  pu  faire,  puis  qu'il  y  auoit  plus  de  deux 
ans  qu'on  n'en  auoit  veu  aucun  en  ces  quartiers.  Il 
dit  qu'il  eftoit  venu  la  nuift,  &  qu'ayant  trouué  Me- 
cabau  endormy  qu'il  luy  auoit  mis  une  pierre  dans  le 
corps^  laquelle  luy  caufoit  ce  mal,  &  leferoit  mourir 
fi  on  ùe  luy  oftoit  ||  à  force  de  foufller.  Cela  apprefta  602 
un  peu  à  rire  à  nos  Religieux,  qui  luy  dirent  qu'il  ef- 
toit un  manifefte  trompeur,  &  ne  fçauoit  ce  qu'il 
vouloit  dire. 

Mais  comme  il  vit  qu'on  donnoit  à  manger  à  ce  ma- 
lade, il  changea  de  notte,  &  dit  à  noAre  Frère  Ger- 
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uais  qui  en  eftoit  I'iniirmier>  ne  vois-tu  pas  bien  que 
tu  n'as  point  d'efprit  de  donner  à  manger  à  cet  hom- 
me qui  n'a  point  d'appétit^  &  que  quand  on  eft  ma- 
lade on  ne  fçauroit  manger^  &  qu'il  faut  attendre  que 
l'on  foit  guery  &  en  appétit,  le  ne  fçay  û  ce  Médecin 
auoit  appris  les  maximes  des  Egyptiens  &  des  Ita- 
liensj  qui  donnent  aux  malades  le  pain  &  les  viandes 
à  l'once,  mais  il  eftoit  un  peu  bien  rigide,  ce  qui  me 
faift  derechef  déplorer  la  mifere  de  leurs  pauures  ma- 
ladesj  qui  meurent  fouuent  faute  d'un  peu  de  dou- 
ceurs pour  les  remettre  en  appétit. 

l'ay  dit  en  quelque  endroit  que  la  vengeance  &  le 
foupçon  en  cas  de  maladie  eft  fort  natureUe  &  attachée 
de  père  en  fils  à  nos  Sauuages.  Mecabau  qui  ne  pou- 
uoit  oublier  fes  poix  en  conta  l'hiftoire  (à  noftre  inf- 
ceu)  au  Médecin,  &  à  fon  compagnon^  qui  en  furent 
fort  fcandalifez^  &  fortirent  de  noftre  Conuent  tout  en 
cholere  pour  Taller  dire  à  leurs  femmes,  lefquelles  en 
conceurcnt  une  telle  auerfion  contre  les  R.R.  P.P. 
lefuites  qu'elles  depefcherent  en  mefme  temps  un  ca- 
not à  TadoulTaCj  &  un  autre  aux  trois  riuieres  pour 
en  donner  aduis  à  tous  ceux  de  leur  Nation^  qu'elles 
6o3  coniurerent  de  fe  don-  ||  ner  de  garde  puis  que  des-ia 
ils  «uoient  fai^t  mourir  le  pauure  Mecabau.  Qui  fiit 
bien  eftonné  ce  furent  nos  pauures  Religieux^  qai 
eurent  «util  toft  aduis  de  ce  mauuais  trafic.  Ils  en  tan- 
cèrent fort  ce  pauure  baptize^  ils  le  reprirent  de  n'a- 
uoir  encore  quitté  cette  mauuaife  opinion,  comme  ils 
1^  auoient  des-ia  par  pluûeurs  fois  prié.  Que  £iut  il 
iionc  que  ie  6iâe«  leur  dit-iU  ^*il  pats  Tray  qu'ils 
m^OQt  donne  des  poix  qui  ne  valoient  rien,  dent  ic 
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fuis  malade  &  prefl  à  mourir  pour  en  auoir  mangé. 
On  luy  dit  que  fa  maladie  ne  venoit  pas  de  là,  &  que 
c'eftoit  pour  auoir  trop  trauaillé,  &  eftre  trop  vieux. 
Il  eft  vray^  dit-il,  que  ie  fuis  bien  vieux^  &  que  ie  ne 
puis  pas  toufiours  viure^  mais  qu'eft-il  donc  queftion 
de  faire  pour  vous  contenter?  11  faut,  dit  le  Père  lo- 
feph,  que  tu  efface  de  ton  efprit  toutes  les  mauuaifes 
penfées  que  tu  as  contre  les  Peres  lefuites,  &  que  tu 
renuoye  quérir  ces  deux  de  ta  Nation,  à  qui  tu  les  a 
dites  pour  leur  tefmoigner  du  contraire,  ce  qu'il  pro- 
mit^ mais  auec  bien  de  la  peine,  car  il  ne  vouloit  pas 
fe  defdire. 

Les  hommes  eftans  arriuez^  il  les  pria  de  ne  point 
croire  ce  qu'il  leur  auoit  dit  des  Peres  lefuites,  & 
qu'ils  cftoient  de  bonnes  perfonnes,  &  partant  qu'ils 
renuoyaffent  à  Tadouifac,  Si  aux  trois  riuieres  dire  la 
mefme  chofe,  ce  qu'ils  promirent  moyennant  quelque 
petit  prefent,  car  entr'eux  comme  en  Turquie  lespre- 
fens  ont  un  grand  pouuoir. 

Il  Le  gendre  eft^nt  de  retour,  le  malade  luy  dit  604 
qu'il  fe  fentoit  bien  mal,  &  qu'il  leur  vouloit  dire  fes 
dernières  volontez,  &  partant  que  l'on  fit  venir  fa 
femme  &  fes  enfans,  ce  qui  fut  promptement  exécuté. 
Eftant  arriuez,  il  les  fit  mettre  autour  de  luy,  &  fe 
tournant  vers  fon  gendre,  il  luy  dit  :  Napagabifcou, 
tu  es  mon  gendre  quei'ay  toufiours  fort  aymé  dés  que 
tu  eftois  petit  garçon,  &  pour  cela  ie  t'ay  donné  ma 
fille  que  tu  as  auîfi  toufiours  aima  %  tu  n'as  guère 
difputé  auec  elle,  car  elle  t'aymee  *  bien  auffi,  def* 
funâe  ma  femme  qui  eftoit  fa  mere,  m'aymoit  bien 
aufli,  &  moy  elle.  C'eft  pourquoy  ie  vous  recommande 
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de  vous  bien  aymer,  cela  n'eft  pas  bien  quand  on  que- 
relle l'un  contre  l'autre,  car  perfonne  n'en  peut  eftre 
édifié  ny  content.  Aime  bien  audi  tes  enfans,  tes  frè- 
res &  tes  fœurs  qui  font  mes  enfans,  audi  ta  belle- 
mere,  qui  eft  à  prefent  ma  femme,  quand  ils  auront 
neceffité  ne  les  abandonne  point,  donne-leur  toufiours 
de  la  chair  &  du  poiflbn  quand  tu  en  auras. 

Ne  fois  point  querelleur  auec  les  autres,  ny  porteur 
de  mauuaifés  nouuelles,  &  pour  ce  feire  ne  hante 
point  ton  oncle  Carommifit,  car  c'eft  un  quereleur, 
ne  va  point  en  fa  cabane,  ny  auec  ceux  qui  font  com- 
me luy.  Mais  ayme  les  François  &  va  toufiours  auec 
eux,  particulièrement  auec  le  Père  lofeph,  &  ceux  qui 
font  habillez  comme  luy,  car  tu  es  baptize  auffi  bien 
que  moy.  Il  faut  que  tu  les  aymes  plus  que  les  autres 
6o5  puis  qu'il  *  t'ont  ||  baptize,  quand  tu  auras  de  la 
viande,  &  du  poiflbn,  tu  leur  en  donneras,  &  ne  les 
abandonneras  point.  Ayme  aufli  les  Peres  lefuites,  & 
oubly  ce  que  îe  t'en  ay  dit.  Ayme  audi  Monfieur  du 
Pont,  Monfieur  de  Champlain,  l^adame  Hébert,  & 
fon  gendre,  &  tous  les  autres  François  qui  font  bons, 
&  ne  va  point  auec  les  mefchans.  Ne  te  fafche  point 
quand  ie  fcray  mort,  il  nous  faut  tous  mourir  &  par- 
tir de  ce  pays  icy,  &  ne  fçauons  quand.  A  quoy  ref- 
pondit  le  gendre,  ie  feray  tout  ce  que  tu  m'as  dit,  mon 
père,  &  puis  fe  teut,  car  ils  n'ont  pas  grand  refponce. 
Puis  le  malade  s'adreflant  à  fes  enfans  qui  eftoient 
là  pleurants,  dit  à  fon  fils  aifné:  Matchounon  (ainfi 
s'appelloit<*il)  fois  toufiours  bon  garçon,  &  ayme  bien 
tes  frères,  &  tes  fœurs,  ne  fois  point  parefleux,  car  tu 
es  bon  chafleur,&  bon  pefcheur,&  nefois  point  audi 
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quereleur^demeureauec  ton  beau-frere,&toy  &  tous 
tes  frères  &  fœurs,  viuez  bien  en  paix,  ne  va  pointa 
la  cabane  de  ton  oncle  Carommifit,  car  c'efl  un  que- 
releur.  Si  tu  veux  demeurer  auec  le  Père  lofeph  ie  le 
veux  bien,  il  te  baptizera,  &  tous  tes  frères,  &  croy  ce 
qu'il  dira,  mais  pourtant  ne  va  point  en  France,  car 
peut  cftre  que  tu  y  mourrois,  que  tes  frères  n'y  aillent 
point  aufli.  Pour  demeurer  icy  auec  luy  ie  le  veux 
bien.  le  luy  ay  promis  ton  petit  frère  ChippeAbenau, 
s'il  le  veut  auoir  donne-luy,  mais  qu'il  n'aille  point 
en  France,  comme  ie  ven  *de  dire. 

Il  Voicy  comme  il  luy  enfeigne  de  prendre  une  iille  606 
honnefte.  Quand  tu  te  marieras  prens  une  fille  qui  ne 
foit  point  parefTeufeny  coureufe,  ayme-la  bien,  &  tes 
enfans,  n'en  prens  point  d'autres  de  fon  viuant,  ne  te 
fiaifche  point  contre  elle,  ne  la  chaffe  point,  ayme  touf- 
iours  tous  les  François,  &  les  aiïifle  de  chair,  &  de 
poiflbn  quand  tu  en  auras,  &  de  l'anguille  au  temps 
de  la  pefche,  que  tu  donneras  au  Père  lofeph  &  à  fes 
Frères,  afin  qu'ils  n'ayent  point  de  faim.  Ne  te  fafche 
point  quand  ie  feray  mort.  Le  Père  lofeph  me  don- 
nera un  drap  pour  m'enfeuelir,  &  m'enterrera  auprès 
de  Monfieur  Hébert,  ne  t'en  fafche  point.  A  tout  cela 
le  fils  luy  refpondit  de  mefme  que  le  gendre,  mon  père 
ie  feray  tout  ce  que  tu  m'as  dit,  &  le  mettent  en  ef- 
fet, car  ils  ont  en  grande  veneration  les  dernières  pa- 
roles de  leur  père  &  mere,  plus  que  toutes  les  autres 
qu'ils  leur  ont  dites  de  leur  viuant,  en  quoy  ils  font 
imitez  de  tous  les  bons  Chrefiiens,  pour  ce  que  lesder- 
nieres  paroles  font  ordinairement  les  plus  énergiques 
&  falutaires. 
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Legsaxirs^  \fecah«ii  3rla.aiEfmeŒdiiii:szcairl:xnïs 
Cesi3MTres^entàa&;  les  ans  agrès  Les  anrc^  parLâîçist- 
les  À  Lear  rgcnmnignctnic  particxiiiesrexiiBi]:  In  pocx  & 
L'^tmirlé*  Ttii  ûfarÂr  xuc  js  cpieûuiu^  Leur  racnmnonK 
<ia  a  îé<  Ditciçies  axianr  'ii  mnrr.  iîihnr  >:{ufaL  ce âsol 
(aMntngndefflPMr  cfayrngr  IT  oil  ITjiitre^  ils  arnaatp  [£- 
rment  Tir>aQt  la  Lo^.  Puis  y^îrmîknr  aa  Pcre  lot^ph, 
<Î07  jta  mua  &s  ReIi;peiTX  |  il  lay  dir:  Psre  Eoii^  bboq 
fiUrier^ensxnerde&wsq'ie  tx  m'as  baptrze^  &]zfas 
fiMixPBit  doaaé  a  asangBTy  &  a.  SQYxs  oxs  end^^ 
ks  amU cDtzxtne  ta  aras  aymé  ie  t^ea  pôe.  Qçcsfei  ils 
aamot  bim  donn&  lear  a  gTan,jery  &  ti  tu  aVés  pas, 
m  ci  iras  a  tes  freco  cp.*!!»  Lexir  c&  i^imient.  le  t'^ 
kwn  bko  aimevVcyLi  poorqaayie  te  ckKiae  moo  pe- 
tit garçon  Chippe  Afacôaa,  arme^e,  &  tsxis  mes  en- 
{ans,  tttptizcJes^  mab  k  te  prie  qcrlls  a  aillent  point  eo 
France^  to  as  bien  entenda  toot  ce  qae  ie  lenr  aj  dit^ 
ie  Tettx  qu'ils  le  Ê^ent,  &  fé  tournant  tcts  Frère  Ger- 
ttais^  il  la  j  dit^  Frère  Gcruaîs  arme  bien  anlE  mes 
enfans,  fi  ta  Teax  aller  Hvaemer,  poor  apprendre  la 
langœ,  ra  demearer  aaec  eux,  ils  auront  foin  de  toy. 
Quand  le  Père  lofepb  fera  mort  tu  diras  à  tes  autres 
Frères  qui  viendront^  qu'ils  a3rment  bien  mes  enfans. 

Lors  le  Père  lofeph  luy  dit,  ie  fuis  bien  édifié  de 
tes  paroles^  par  lefquelles  tu  monftre  que  tu  as  de  l'a- 
mitié, &  de  l'efprit,  mais  ie  fuis  efionné  que  tu  def- 
fends  â  tes  en&ns  d'aller  en  France^  où  il  y  fait  fi  beau 
viure^  ie  te  promets  bien  que  ie  lesaymeray,&a(n(!e- 
raydetout  mon  pouuoir^  mais  pour  le  Chippe  Abe- 
nau  que  tu  m'as  donnée  ie  ferois  bien  ayfe  de  le  con- 
duire en  France,  auec  le  petit  Louys,  filsde  Choumin^ 
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à  quoy  il  ne  voulut  iamais  confentir^  à  caufe  qu'il  y  en 
cftoit  II  mort  quelqu'uns  de  leur  Nation.  Puis  il  faiél  608 
fonTeftament,  en  recommandant  à  fes  enfansd'aymer 
auflî  leur  belle-mere,  qui  ne  s'eftoitpû  làtrouuer;  & 
comme  il  eftoit  de  fon  naturel  fort  iouial,  leuant  les 
yeux  j  ça  dit  il,  oîi  eft  la  mort,  elle  ne  vient  point. 

Mais  on  luy  dit  après,  Mecabau  vous  auez  eu  raifon 
d'exhorter  vos  enfans,  &  de  mefprifer  la  mort,  vous 
fentantbien  auec  Dieu;  neantmoinsilyaencore  une 
chofe  que  vous  auez  oublié^  de  leur  enioindre  payer 
à  Monfieur  Corneille,  ce  que  luy  deuez  (c'eftoit  le 
Commis  de  la  traite),  car  on  doit  payer  fes  créanciers, 
comme  nousauons  dit,  ou  donner  charge  qu'il  fe  fafle 
payer.  Vous  n'auez  point  d'efprit,  refpondit-il,  ne 
ïcauez-vous  pas  bien  qu'il  a  tant  gaigné  auec  moy,  & 
que  îe  luy  ay  donné  tant  de  teftes  &  de  langues  d'es- 
lan,  &  des  anguilles  à  foifon,  lors  que  ie  faifois  la  pef- 
che,  c'eft  au  moins  qu'il  me  donne  ce  que  ie  luy  dois. 
Si  ie  retourne  en  conualefcence  ie  le  payeray,  mais  fi 
ie  meurs  ie  ne  tueray  plus  de  caftors  pour  luy  fatis- 
faire,  &  n'entend  point  laiffer  debtes  à  mes  enfans.  Et 
comme  on  lyy  eut  dit  qu'il  n'y  auoit  que  20.  caftors  à 
payer.  Ce  n'eft  pas  beaucoup,  dit-il,  c'eft  pourquoy  il 
luy  fera  plus  facile  de  me  les  quitter,  car  il  eft  affez 
riche,  &  nous  panures. 

Le  lendemain  matin  fa  femme  le  vint  voir,  fafchée 
de  ce  qu'il  vouloit  eftre  en-  j|  terré  au  Cimetière,  &  609 
pria  fes  enfans  de  le  mener  à' fa  cabane,  pour  eftre  en- 
terré auec  ceux  de  fa  Nation,  car  elle  ne  pouuoit  fouf- 
frir  pour  la  mefme  raifon  qu'il  mourut  en  noftre  mai- 
fon.  Ce  bon  homme  refufoit  fort  &  ferme  de  fortir, 
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car  il  n'ofoit  defobliger  nos  Religieux^qui  le  prioîent 
de  demeurer^  mais  à  la  fin  il  fut  tellement  perfuadé 
qu'il  fut  contrainfl:  de  fe  laiffer  conduire  à  fa  ca- 
bane, difant  qu'on  luy  auoit  affeuré  qu'il  n'impor- 
toit  où  l'on  mourut  pourueu  que  l'ame  fuft  fauuée,  & 
ainfi  partit  noftre  malade  conduit  fur  une  traine  par 
fa  petite  fille. 

Nos  Religieux  neantmoins  ne  l'abandonnèrent 
point,  car  ils  l'alloient  fouuent  voir  pour  l'exhorter 
à  la  perfeuerance,  mais  comme  il  arriua  que  le  Piro- 
tois,  &  plufieurs  de  fes  amis  Tallerent  vifiter  pour  le 
diuertir  par  quelque  chanterie,  le  malade  leur  fouf- 
frit,  &  chanta  auec  eux,  non  à  deflein  de  guerifon, 
mais  pour  leur  complaire,  ce  que  fçachant  les  Fran* 
cois,  firent  courre  le  bruit  qu'il  eftoit  retourné  à  fes 
fuperftitions  paffées,  en  quoy  ils  fe  trompoient,  car  à 
ce  faux  bruit  le  Père  lofeph  y  fut  qui  le  trouua  touf- 
iours  dans  fa  premiere  deuotion,  &  n'auoit  chanté 
que  pour  complaire  aux  autres,  car  l'ayant  interrogé 
il  protefla  qu'il  vouloit  viure  &  mourir  en  bon  Chref- 
tien,  &  dans  noflre  croyance  comme  il  auoit  promis 
au  Sainft  Baptefme.  On  luy  oyoit  auffi  fouuent  dire 
6io  ces  mots  ||  lefus  Maria, Chouerimit  egoke fadguitan, 
qui  fignifie  en  François,  lefus  Maria  ayez  pitié  de 
moy  &  ie  vous  aymeray. 

Et  comme  la  maladie  s'alloit  rengregeant  il  perdit 
peu  à  peu  la  parole,  &  mourut  en  noftre  Seigneur  pour 
viure  en  Paradis,  comitie  pieufement  nous  pouuons 
croire.  Il  fut  enfeuely  dans  le  drap  que  nos  Religieux 
luy  auoient  donné,  puis  enterré  au  Cimetière  de  ceux 
de  fa  Nation,  proche  le  iardin  qu'on  appelle  du  Père 
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Denys,  pour  le  contentement  de  fes  parens,  qui  au- 
trement n'euffent  point  vefcu  en  paix. 


Des  Mijfions  6  fruiâs  des  Frères  Mineurs  en 
toutes  les  principales  parties  du  monde ^  &  d^un 
Religieux  Dominicain  venant  aâuellement  de  la 
grande  ville  de  Goa,  capitale  des  Indes  Orien- 
tales. 

Chapitre  XXXVIII. 

Si  nos  Frères  qui  font  à  prefent  deuant  Dieu^  & 
ceux  qui  relient  en  très-grand  nombre  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre  habitable^  eftoient  blafmables  en 
quelque  chofe,  ce  feroit  pour  auoir  efté  trop  retenus, 
&  n'auoir  defcrites  leurs  faindes  a£lions,  &  les  grands 
fruifts  qu'ils  ont  faits  &  font  a6luel-  ||  lement  en  TE-  6i  i 
glife  de  Noflre  Seigneur,  qui  enflent  feruy  pour  noftre 
exemple  &  edification;  mais  comme  leur  fentimenta 
efté  bon  &  ne  cherchent  que  l'honneur  de  la  gloire  de 
Dieu^  ils  fe  contentent  de  bien  faire  fans  fe  foucier  des 
vaines  louanges  du  monde,  de  manière  que  fî  nous 
fçauons  quelque  chofe  d'eux,  ça  *  efté  pluftoft  par  aii- 
truy  que  par  eux  mefmes^  car  ils  ne  fe  font  iamais 
amufez  à  faire  des  Relations  annuelles,  qui  ne  font 
pour  l'ordinaire  que  redites,  &  un  defguifement  de 
Rbetoriciens,  autant  plein  defueilles  que  de  fruiâs. 

Nos  panures  Religieux  ont  efté  en  effet  des  âmes 
choifies  de  Dieu  pour  le  falut  des  peuples,  ont  peu 
parlé,  moins  efcrit,  &  beaucoup  opéré,  carie  vray  fer- 
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uîteur  de  Dieu,  en  operant,  patiffant,  &  fouffrant, 
non  plus  qu'en  ioûiffant,  n*a  que  la  feule  voix  de  Ta- 
gneau  à  Timitation  du  vray  agneau  lefus  Chrift^  ouy  & 
non.  Leur  vie  &  leurs  allions  font  vrayement  admi- 
rables &  comme  parfun  tres-odoriferant  deuant  Dieu, 
mais  la  recompence  qu'ils  en  attendent  eft  au  delà  de 
tout  efpoir  humain,  puis  qu'un  Dieu  li  bon  ne  peut 
petitement  rémunérer,  donnant  dés  ce  monde  le  cen- 
tuple, &  après  la  mort,  la  vie  éternelle.  La  vertu  porte 
toufiours  fon  prix,  &  n'y  a  rien  qui  gaigne  tant  les 
cœurs  que  la  douceur,  &  le  bon  exemple,  &  particu- 
lièrement entre  les  Infidelles  le  mefprisde  Thonneur, 
&  des  richelTes,  qu'ils  admirent  entre  toutes  les  ac- 
tions de  vertu  plus  difficiles,  pour  ce  que  naturelle- 
612  ment  ||  l'homme  eft  porté  d'en  auoir,  &  de  fuyr  la 
difette,  &  le  mefpris  le  plus  qu'il  peut^  &  il  eft  vray- 
femblableque  cette  pauureté  volontaire  &  le  mefpris 
deThonneur  &desrichefles  de  la  terre,  eft  un  tres- 
puiffant  moyen  pour  terraffer  Satan,  &  luy  faire  laf- 
cher  prife  des  âmes  qu'il  traine  dans  la  perdition,  & 
c'eft  en  cette  vertu  principalement,  que  nos  Sainfts 
Frères  fe  font  faits  admirer  entre  tous  les  Religieux 
qui  ont  paffé  depuis  eux  en  ces  terres  Infidelles  pour 
les  acquérir  à  Dieu. 

Plufieurs  s'eftoient  imaginez  que  le  monde  fe  con- 
uertifToit  pluftoft  par  la  fcience  des  Doâes,  que  par 
la  bonne  vie  des  fimples,  &  c'eft  en  quoy  ils  fe  font 
trompez,  car  encor  bien  que  l'un  &  l'autre  foit  necef- 
faire,  de  peu  fert  le  difcours  do£le  &  eloquent  fans 
l'exemple  de  vertu.  Noftre  Seraphique  P,  S.  François 
fouloit  dire  aux  Prédicateurs  de  fon  Ordre  qui  fem- 
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bloientauoir  quelque  vanité  de  leur  fcience  &  du  fruifl 
de  leur  Prédication  :  Ne  vous  enflez  point,  ^Predica- 
teursj  de  ce  que  le  monde  fe  conuertit  à  Dieu  par  vos 
predications,  carmesfimples  Frères  conuertiflent  aufli 
par  leurs  prières  &  bon  exemple,  qui  eft  la  Predica- 
tion que  principalement  ie  defire  &  fouhaite  à  tous 
mes  Frères. 

'  Il  appelloit  fimples  Frères  ceux  qui  par  humilité  re- 
fîifant  la  Preftrife,  defiroient  eftre  Frères  Layz,  qu'il 
appelloit  par  excellence  les  Cheualiers  de  fa  table 
ronde,  &  les  mères  de  la  S.  Religion,  qu'il  careffoit  & 
embrafToit  amoureufement  ^  paternellement,  d'au- 
tant plus  volontiers  qu'il  fçauoit  le  dire  de  David 
Il  eftre  veritable,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  eftre  le  6i3 
plus  petit  en  la  maifon  de  Dieu,  que  le  plus  grand  en 
la  maifon  des  pécheurs,  car  la  Preftrife  eft  un  eftat 
qui  requiert  une  fi  grande  perfeftion,  que  Sainft 
François  par  humilité  ne  Ta  iamais  voulu  eftre,  &  fes 
premiers  compagnons,  qui  eftoienttous  gentils-hom- 
mes &  lettrez,  n'afpirerent  au  Sacerdoce,  ains  choi- 
firent  eftre  frère  *  Layz  par  humilité  comme  ont  eu  fait 
beaucoup  d'autres  Sainfts  perfonnage  *,  qui  s'en  iu- 
goient  indignes,  tellement  qu'au  fiecled'or  de  noftre 
Sacré  Ordre,  à  peine  fe  trouuoit-il  des  Religieux  qui 
voulufTent  eftre  Preftres,  &  ce  grand  Anacorette  Pa- 
comeûs,  ayant  iufques  au  nombre  de  1400.  Religieux 
en  fon  Monaftere,  ne  voulut  iamais  permettre  qu'au- 
cun fut  in  facriSj  pour  maintenir  l'humilité  en  fa 
maifon,  &  euiter  le  mefpris  de  ceux  qui  fe  picquent 
de  vanité,  car  un  Preftre  d'un  village  voifin  leur  ve- 
noit  adminiftrer  les  Sacremens. 
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Ils  ne  fontainfi  nommez  Frères  Layz  que  pour  les 
diftinguer  des  Frères  du  Chœur,  car  au  refte  ils  font 
vrayement  Ecclefiaftiques  &  de  mefme  profeffion  & 
égalité  en  noftre  Religion  que  les  Religieux  du  Chœur, 
ils  portent  auffi  ou  peuuent  porter,  comme  les  Or- 
donnances &  Offices  de  noftre  Cuftodie  de  Lorraine 
enîoignoient,  une  petite  couronne  cléricale  conformé- 
ment à  la  volonté  du  Pape,  qui  en  fift  porter  aux  pre- 
miers compagnons  de  Sainfl  François,  &  eftoient  in- 
différemment esleus  Supérieurs,  Commiffaires,  Pro- 
614  uin-  Il  ciaux,  Gardiens  &  Vicaires,  comme  il  s'eft 
pratiqué  en  plufieurs  liffux,  &  mefme  de  noftre  temps 
nous  auons  veu  Gardien  de  noftre  Conuent  de  Ver- 
dun un  venerable  P.  Daniel,  frère  Lay,  à  laquelle 
charge  il  eft  mort,  chargé  de  gloire  &  de  mérite. 

Il  y  a  quelques  années  que  demeurant  de  commu- 
nauté en  noftre  Conuent  de  S.  Germain  en  Laye.*  Un 
ieune  Religieux  Dominicain  a£luellement  venant  de 
la  grande  ville  de  Goa,  capitale  des  Indes  Orientales, 
oil  il  auoit  demeuré  Tefpace  de  dix  années  confecuti- 
ues,  nous  dit,  que  nos  frères  y  font  tellement  reue- 
rés  pour  leur  vertu  &  également  tous  les  Religieux 
des  autres  Ordres,  qui  font  dans  les  païs  Indiens,  que 
fans  oiTencer  aucun  autre  Religieux  de  noftre  Europe, 
il  n'auoit  rien  veu  de  pareil  en  toute  la  France,  en 
Italie,  ny  par  toutes  les  Efpagnes. 

Et  véritablement  ie  dois  croire  que  ce  bon  Religieux 
parloit  du  fond  de  fon  ame,  &  difoit  vérité,  car  bien 
qu'il  fuft  aftuellement  retournant  d'un  fi  long  &  pé- 
nible voyage,  qui  auroitpû  luycauferde  la  diftraflion, 
il  eftoit  neantmoins  fi  retenu  en  fes  paroUes,  fi  mo- 
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defte  en  fes  avions,  &  fi  mortifié  de  la  veuë^  qu'à 
peine  leuoit-il  les  yeux  en  nous  parlant.  Il  eftoit 
neantmoins  François  de  Nation,  lequel  s'eftant  tranf- 
porté  en  Efpagne,  fut  faift  page  d'un  Seigneur  du 
pais,  qui  s'embarqua  pour  Goa,  d'où  le  Viceroy  pour 
Sa  Maiedé  Catholique,  l'enuoya  depuis  Ambafladeur 
vers  le  Roy  de  la  grand  Chine,  qui  le  logea  Tefpace 
de  fix  fep-  Il  maines  dans  l'un  des  plus  beaux  depar-  6i5 
temens  de  fon  Palais  Royal,  d'où  il  alla  de  là  pafler 
par  la  Perfe.  L'ambaflade  finie,  &  l'Ambafladeur  ef- 
tant  de  retour  à  Goa,  ce  bon  page  faifant  frui6l  de  fon 
voyage  &  de  tant  de  merueilles,  grandeurs  &  richef- 
fes  qu'il  y  auoit  veuës,  comme  les  images  &  l'ombre 
des  beautez  du  Ciel,  prit  refolution  de  quitter  le 
monde  &  prendre  le  party  de  Dieu  en  l'Ordre  de  S. 
Dominique^  où  il  a  acquis  les  vertus  &  les  graces  ne- 
ceflaires  à  un  bon  Religieux. 

le  m'informay  de  luy  des  principales  raretez  du 
Royaume  de  la  Chine,  de  cette  grande  muraille  qui 
fepare  cet  Eftat  de  celuy  des  Tartares,  fur  laquelle  il 
auoit  marché  quelque  temps.  De  ce  grand,  riche  & 
admirable  Palais  Royal.  Des  falles  lambriffées  de  pla- 
ques d'or  maflif,  couuertes  &  enrichies  d'efcarboucles 
&de  diuerfes  pierres  precieufes,dans  lefquelles  l'Am- 
bafladeur fon  maifire auoit  efié  receu.  Desboulles  d'or 
maflif  esleuées  pour  embelliflement  fur  des  colonnes, 
&  pardeflus  les  coins  &  faillies  des  archite£lures,  & 
de  tous  les  païs  par  où  il  auoit  pafle,  &  trouuay  fes 
refponces  conformes  à  tout  ce  que  i'en  ay  pu  appren- 
dre dans  rhifioire,  &  quelques  chofes  de  plus  que  les 
autres  Autheurs  n'auoient  point  remarquées. 
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Ma  curiofité  me  porta  encores  de  m'enquerîr  du 
Royaume  de  Calicut,  qu'il  me  diteftrevoifmdeceluy 
deGoa,  mais  commandé  par  un  Roy  idolâtre,  &que 
ce  qu'il  auoit  Le  plus  admiré  efloit  le  nombre  prefque 
6i6  infiny dédia- 1|  mans  &  autres  pierres  precieufes,  def- 
quelles  brilloient  toutes  les  niches  &  places  où  eftoient 
pofées  leurs  idoles,  ils  luy  reprochoient  comme  gens 
terreftres  &  groffiers,  que  le  Dieu  des  Chreftiens  de 
l'Europe  eftoit  un  Dieu  bien  pauure  &  neceffiteux, 
puis  que  fon  peuple  &  fes  gens  efloient  contrainfls  de 
pafler  les  mers  iufques  dans  les  dernières  extremitez 
de  la  terre,  pour  auoir  de  l'orà  des  pierres,  defquelles 
leurs  Dieux  auoient  en  abondance  &  de  tous  biens^ 
comme  enefFeft  c'eft  un  païs  tres-riche. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  idoles  de  Calicut  &  les 
peuples  idolâtres^  qui  en  font  enrichis  iufques  dans 
un  furieux  excès,  mais  mefmes  les  peuples  des  Royau- 
mes conuertisj  &  particulièrement  les  dames  de  Goa 
quoy  que  Chreftiennes ,  en  portent  iufques  fur  leurs 
petits  patins  enchaffées  en  des  lames  d'or»  les  oreil- 
lettes brillantes  leur  pendent  fur  les  efpaules,  qu'elles 
ont  (implement  couuertes  iufques  à  la  ceinture  d'une 
tine  chemifede  cotton,  qui  débat  auec  la  blancheur  de 
leurchair^  &  la  Thiarre  de  pierreries  que  les  grandes 
Dames  ont  fur  la  tefle  leur  femble  donner  grace  auec 
leur  petite  iupe  volante  de  fine  foye,  &  dans  toutes  ces 
mignardifes  &  parmy  tous  lespuiflans  attrais,  encore 
y  voit-on  reluire  de  la  vertu  &  plus  de  pudeur  que 
l'on  ne  s'imagineroit  pas^  qui  eft  neantmoins  chofe 
rare  &  bien  difficile  en  une  femme^  qui  veut  eftre 
elUmée  belle,  &  £aiiclce  qu'elle  peut  pour  fembler  I'd- 
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tre,  il  eft  vray  qu'elles  ont  un  aduantage  du  climat, 
qui  les  porte  naturellement  dans  Thon-  ||  nefteté,  617 
voyant  de  la  deuotion  &  une  grande  modeftie  aux 
courtifans,  iufques  au  Viceroy  mefme,  qui  fai6l  fou- 
uent  fes  deuotions  dans  noftre  Conuent,  où  fa  pieté  & 
lesdiuerfes  mortifications,  que  nos  frères  exercent 
tous  les  Vendredys  l'attirent,  &  puis  l'amour  qu'elles 
ont  pour  rhonneur  &  la  bonne  renommée,  les  tient 
en  bride,  mais  toufiours  y  a-il  du  hazard  pour  elles 
ou  pour  autruy. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Indes,  que  la  vertu 
&  pauureté  Euangelique  des  Frères  Mineurs  a  efté  ad- 
mirée &  bien  receuë  d'un  chacun,  mais  par  tous  les 
autres  endroits  du  monde  où  ils  ont  habité.  lacques 
de  Vitriac  Cardinal,  dit  que  au  Leuant  les  Sarrazins 
admiroient  leur  perfeélionA  humilité,  &  pour  ce  leur 
pouruoyent  librement  de  viures  &  logemens:  &  qu'il 
auoit  veu  noftre  Seraphique  Père  Sain6l  François 
prefcher  auec  un  tel  zèle  &  ferueur  au  Soldan  d'E- 
gypte, que  le  renuoyant  de  crainte  de  tumulte  &  fous- 
leuement  de  fon  peuple,  il  luy  auoit  dit  :  Prie  pour 
moy,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  me  reueler  la  loy  &  la 
foy  qui  luy  eft  plus  agréable,  tellement  que  ce  S.  Père 
esbranlamerueilleufement  l'efprit  &  la  conftance  de  ce 
grand  Prince,  lequel  fe  fuft  dés  lors  conuerty,  fans  cefte 
damnable  maxime  d'eftat,  qui  luy  tift  préférer  la  terre 
au  Ciel,  &  l'enfer  au  Paradis,  par  une  crainte  de  fous- 
Icucr  fon  peuple  &  perdre  fon  Empire,  comme  fi  Dieu 
ne  protegcoit  point  les  Princes  &  les  Roys  qui  le  re- 
cognoiflent  &  embraffent  fon  party.  Véritablement 
il  eft  bien  difikile  &  non  ||  point  impoftible,  que  les  618 
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grands  fe  fauuent,  pour  ce  qu'ils  fe  flattent  eux  mef- 
mesj  &  veulent  eftre  flattez,  &  eftre  eftimez  Sainéls, 
lors  que  bien  fouuent  ils  irritent  Dieu,  &  font  defef- 
pererun  peuple. 

Ce  S.  Père  eut  douze  compagnons  qui  le  fuîuirent 
de  prés,  qui  font  les  douze  premiers  Martirs  de  l'Or- 
dre que  l'Eglife  a  canonize.  Le  Pape  Grégoire  IX  qui 
.  canoniza  S.  François,  dans  la  certitude  qu'il  eut  du 
grand  fruift  que  faifoient  nos  Frères,  leur  donna  pou- 
uoir  de  prefcher  &  confeffer  par  tout  le  monde,  oU 
ils  fe  font  depuis  efpandus,  comme  il  appert  par  une 
Epiftre  d'Alexandre  IV.quifiegeoitl'an  1254.  28.  ans 
après  la  mort  de  S.  François,  que  i'ay  inférée  icy,  pour 
voflre  edification  :  Alexandre,  &c.  A  nos  fils  &  bien 
aymés  les  Frères  Mineurs,  voyageant  aux  terres  des 
Sarrazins,  Payens,  Grecs,  Bulgares,  Cumanes,  Ethyo- 
piens.  Syriens,  Hyberiens,  Alains,  Garites,  Gots, 
Rutheniens,  lacobites,  Nubians,  Neftoriens,  Géor- 
giens, Arméniens,  Indiens,  Moflellaniques,  Tartares, 
Hongrois,  de  la  haute  &  baffe  Hongrie,  Chrefliens 
captifis  entre  les  Turcs,  &  autres  Nations  infidelles  du 
Leuant,  ou  quelque  autre  part  qu'ils  foient.  Salut  & 
Apoftolique  benediftion.  Cefte  lettre  eft  capable  d'an- 
noblir  pouriamais  l'effence  de  cet  Ordre,  &  de  r'allu- 
mer  dans  les  cœurs  de  fes  profeffeurs  un  vehement 
amour  de  l'amour  de  Dieu  &  du  prochain,  car  i.  on 
void  nos  Frères  femes  aux  principales  parties  du 
monde,  Europe,  Afie&  Afrique.  2.  Ils  font  efpandus 
par  toutes  les  Prouinces  &  Nations  plus  esloignées, 
919  plus  II  Sauuages  &  Barbares  delà  terre. 3.  Ils  entre- 
prennent la  conuerfion  de  toutes  fortes  d'Infidelles, 
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SchifmatiqueSj  Idolâtres,  Payens,  Mahometans,  He- 
retîquesj  Sarrazins,  Turcs  &  luifs^  qui  eft  tout  le  plus 
grand  feruice  qu'on  peut  rendre  à  Dieu  en  ce  monde 
icy. 

Enuiron  l'an  1 27 1 .  fut  enuoyé  en  Grèce  &  Tartaric 
Hicrofmc  d'Afcoli^  depuis  General,  Cardinal,  &  Pape 
Nicolas  IV.  par  le  Pape  Grégoire  X.  qui  mefnagea  (i 
bien  &  fi  heureufement  la  reconciliation  de  PEglife 
Grecque  auec  la  Latine^  qu'il  amena  au  Concile  Ge- 
neral de  Lyon,  l'Empereur  des  Grecs,  &  quarante 
Princes,  qui  fe  vinrent  profterner  aux  pieds  de  Sa 
Sainteté,  &  luy  protefterent  toute  forte  d'obeyflance. 
Les  Ambafladeurs  des  Tartares,  conduits  parlemef- 
me,  furent  baptifez  fort  folemnellement  à  la  grande 
Eglife,  auec  un  honneur  incroyable  des  Frères  Mi- 
neurs, occafion  pourquoy  plufieurs  Religieux  de  cet 
Ordre  y  furent  prefcher  &  enfeigner  la  Foy  &  la  Re- 
ligion Chreftienne,  &  derechef  Benoift  XI.  l'an  1341. 
enuoya  deux  Frères  Mineurs  pourfes  Légats,  pour 
reftablir  la  Foy,  &  eurent  permiffion  de  l'Empereur 
d'y  prefcher  l'Euangile,  qui  profita  eftrangement. 

L'an  1289.  Frère  Raimond,  Prouençal^  esleu  Ge- 
neral, fut  prié  par  le  Roy  d'Arménie  d'enuoyer  des 
Frères  Mineurs  pour  les  inftruire  en  la  Foy.  Il  y  en 
depefcha  fix  qui  publièrent  l'Euangile  auec  un  admi- 
rable fuccez,  defquels  Frère  Pierre  de  ||  Tolentin  y  620 
receut  la  couronne  du  martyre. 

i322.  En  la  ville  de  Thamné  de  l'Inde  Orientale, 
furent  martyrifez,  quatre  Religieux  paflans  de  Thau- 
ris  à  Cathai,  puis  à  Olmus,  de  là  ils  s'embarquèrent 
pour  aller  à  Thamné,  diftant  trois  mois  de  nauigation 


—  568  — 

deThaurîs,  où  ils  baptîzerent  grand  nombre  de  ces 
Infidels.  L'un  d'eux  nommé  Frère  lacques  fut  expofé 
par  deux  fois  au  feu  fans  brusler^  Dieu  le  conferuant 
miraculeufement  auflî  bien  que  les  trois  enfans  dans 
la  fournaife  de  Babylone.  Et  les  habitans  du  pays  pre- 
nant de  la  terre  oti  ont  éfté  martyrifez  ces  Sainfts  & 
la  trempant  dans  Teauë  &  la  beuuant,  font  guéris  mi- 
raculeufement de  leurs  maladies. 

i332.  A  la  requefte  de  Zacharie,  Archeuefque  de 
Sainft  Thadée  en  la  grande  Arménie  obeyffant  au 
Pape,  le  General  de  l'Ordre  enuoya  grand  nombre  de 
Religieux  d'Aquitaine  &  Prouence  pour  la  conuer- 
fionde  fes  peuples.  Le  Père  Arnaut  demeurant  auec 
l'Impératrice  Latinadela  maifonde  Sauoye,  conuer- 
titfon  mary,  qui  obtint  du  Pape  lean  XXII.  des  Re- 
ligieux pour  la  conuerfion  de  fes  peuples. 

i336.  Ala  requefte  de  Robert,  Roy  de  Sicile,  frère 
de  S.  Louys,  Euefque  de  Tholofe,  le  Turc  oélroya  aux 
Religieux  de  Sainft  François  le  Mont  de  Syon,  le  S. 
Sepulchre  de  noftre  Seigneur  &  Bethléem,  où  eftoit 
autrefois  le  deuot  Monaftere  de  Paule  &  Euftachium, 
621  que  les  RecoUedls  poffedent  à  pre-  ||  fent  auec  Naza- 
ret,  Le  Mont  Liban,  où  ils  ont  édifié  plufieurs  Con- 
uents  depuis  deux  ans,  en  ont  un  en  Galata  lez  Conf- 
tantinople,  auec  une  refidence,  &  un  autre  des  Con- 
uentuels,  &  en  beaucoup  d'autres  lieux  fur  les  terres 
des  Turcs,  où  ils  fouflfrent  fouuent  de  grandes  perfe- 
,  cutions,  comme  nous  font  foy  les  lettres  que  nous  en 
receuonsde  nos  Frères. 

1 340.  Le  Chapitre  General  enuoya  des  Religieux 
en  Sclâuonie,  &au  Royaumede  Bofna,  infeftezd'he- 
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rcfie,  &  y  firent  tel  fruift  qu*apres  la  conuerfion  de 
fes  peuples^  ils  y  baftirentfeptCuftodiesdeConuents. 
Ce  fut  la  mefme  année  que  F.  Gentil  fut  martyrifé 
prefcbant  en  Perfe^  lequel  auparauanteftant  en  Baby- 
lone,  ne  pouuant  apprendre  la  langue  Arabique,  re- 
folu  de  s*en  retourner  en  fon  pays^  il  rencontra  un 
Ange  en  chemin  qui  la  luy  enfeigna  miraculeufement^ 
ayant  depuis  beureufement  prefcbé  en  cette  langue- 
là. 

1 34 1 .  L'Empereur  des  Tartares  duquel  nous  auons 
parley  fift  baftir,  quoy  que  Pay  en,  unConuent  aux  Frè- 
res Mineurs  en  la  ville  d'Amalech^  &  appelloit  F. 
François  d'Alexandrie  fon  pere.quil'auoitdiuinement 
guery  d'une  fiftule^  &  luy  bailla  fon  fils  pour  eftre  ca- 
techize &  baptize. 

1342.  F.  Pafchal  ayant  appris  la  langue  Carma- 
nique^  de  laquelle  on  ufe  par  tout  l'Empire  des  Tar- 
tares^ des  Perfes,  Chaldeens,  Medes,  &  Cathai^ 
voyagea  &  prefcha'  iufques  à  la  ville  de  Burgaut  & 
Amalech,  qui  ||  font  aux  derniers  confins  des  Perfes  622 
&  Tartares,  où  après  plufieurs  trauaux  il  fut  marty- 
rifé :  deux  autres  le  furent  encor  prefchant  à  Valna- 
caftre  &  Liuonie,  par  le  commandement  du  Duc  Ido- 
lâtre. 

Et  pour  ne  parler  que  des  plus  infignes  Mifiions, 
Urbain  V.  en  iSjo.enuoya  60.  Religieux  de  S.  Fran- 
çois fous  la  conduite  de  Frère  Guillaume  du  Prat, 
qu'il  fift  Euefque  &  fon  Légat  au  Royaume  de  Ca- 
tïiai.  Au  mefme  an  Frère  lean  de  Naples  prefcha  la 
Foy  au  Roy  de  Gaza^  011  il  fut  mis  à  mort  aufli  bien 
que  quatre  autres  en  Bulgarie  par  la  fadiondes  Grecs. 
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Voyci  derechef  un  folemnel  Ambaflade  d'Eugène 
quatrieûne,  qui  députa  F.  Albert  de  Sartian^  infigne 
Prédicateur  &  grand  homme  d'affaires^  auec  40.  Re- 
ligieux^ au  Prefie-Ian,  duquel  il  obtient  pouuoir  d'al- 
ler par  tout  fon  Empire,  &  l'an  1439.  il  retourna  à 
Florence  où  fe  tenoit  le  Concile  General^  ayant  ame- 
né auec  foy  R,  P.  en  Dieu  F.  André,  Abbé  du  Mo- 
naftere  Sainâ  Anthoine^  Légat  &  Commiflaire  du 
Prefte-Ian,  qui  defiroit  receuoirinftniâion,  &  rendre 
obeyffance  àl'Eglife  Romaine».  Ilfutreceu  auec  toute 
forte  de  magnificence  &  ioye,  &  enfeigné  en  la  Foy 
&  doârine  orthodoxe.  A  mefme  temps  F.  lean  de 
Capiftran^  Vicaire  General  de  l'Ordre,  eftant  allé  en 
Leuant  pour  la  Reformation  des  Conuents  de  l'Ordre, 
y  amena  les  Ambaffadeurs  Arméniens,  &  depuis  fut 
623  Légat  en  Lombardie,  où  il  ramena  ||  le  Duc  de  Milan 
qui  fauorifoit  le  Concile  de  Basle.  Martin  V.  le  fit 
Inquifiteur  General  du  Sainfl  Office  par  toute  la 
Chreftienté  où  il  fe  trouuoit.  Eugene  I V .  luy  confirma 
cette  dignité^  &  le  fit  fon  Légat  contre  les  luifs, 
Payens  &  Hérétiques,  &  conuertit  un  iour  à  Rome 
40.  luiiis  auec  le  Prince  de  la  Synagogue  nommé  Sa- 
gelas,  lequel  il  rendit  muet  &  vaincu  en  difpute  pu- 
blique, &  refufa  plufieurs  Euefchez  pour  eftre  plus 
libre  à  prefcher,  à  la  requefte  de  l'Empereur  Frideric, 
de  l'Archiduc  d'Auftriche,  d'Eneas  Syluius,  Euefque 
de  Sienne  Légat  du  Sainâ  Siege,  depuis  Pape  Pie 
fécond.  Nicolas  V.  l'enuoya  en  Hongrie  &  l'Allema- 
gne, où  il  auoit  acquis  une  fi  grande  créance  qu'E- 
neas  Syluius  en  dit  fes  mots  :  Frcre  lean  eft  un  hom- 
me de  Dieu,  les  peuples  d'Allemagne  le  tiennent 


-571- 

comme  un  Prophète,  il  a  le  pouuoir,  sMl  vouloit  au 
moindre  (igne  de  la  main,  d'esleuer  une  grande  mul- 
titude ;  il  fe  trouua  auec  un  Crucifix  en  main  à  la  ba- 
taille que  les  Cbreftiens  gaignerenten  Hongrie  contre 
Mahomet  fécond^  qui  auoit  tout  fraifchement  enuahy 
l'Empire  de  Condantinople^  &  fe  promettoit  la  con- 
quefte  de  toute  la  Chreftienté,  mais  ce  feruiteur  de 
lefus  Chrift  anima  tellement  par  fes  predications  les 
Chreftiensqu'ils  furent  y iâorieux,  ce  que  tefmoignent 
Nicolas  Calcondile  Grec  &  le  liure  Fafciculus  tem- 
porunij  Autheurs  quiviuoient  au  mefme  temps. 

Ce  fainfl  perfonnage  eftoit  receu  en  tou-  ||  tes  les  624 
villes  auec  un  applaudifTement  &  ioye  incroyable^  le 
peuple  luy  alloit  au  deuant,  il  efloit  receu  auec  le  fon 
des  cloches,  conduit  en  la  grande  Eglife^  oti  l'on  en- 
tonnoit  le  Cantique  Te  Deum  laudamus,  auec  la  mu- 
fique  &  les  orgues^  chacun  admirant  fa  doflrine  &  fes 
miracles.  Il  baptifa  en  la  Ruflie  &  Yalachie  plus  de 
dix  mille  ames^  chofe  incroyable^  par  une  feule  predi- 
cation, mais  accompagnée  de  l'efprit  de  Dieu^  à  Ga- 
brie  en  Pologne  fix  vingts  ieunes  hommes  efludians 
dirent  adieu  au  monde  pour  endoffer  l'habit  de  Re- 
ligion, defquels  cent  fe  firent  Religieux  de  S.  Fran- 
cois ;  il  fifl  brusler  fix  chartées  d'inflrumens  à  iotier 
&  fix  cents  d'attifez  &  vains  ornemens  des  femmes  ; 
lefquels  feruent  de  prife  au  diable  pour  deceuoir  & 
perdre  les  âmes. 

Le  Pape  Calixte  III.  rapporta  la  viftoire  des  Cbref- 
tiens fur  les  Turcs  afliegeaht  Bellegrade  l'an  1456. 
aux  prières  de  ce  grand  Seruiteur  de  Dieu,  en  la- 
quelle il  n'y  eut  iamais  que  foixante  Chrefliens  de 
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tués,  &  y  demeura  bien  deux  cents  quarante  mille 
Turcs  auec  160.  pieces  de  canon  qui  furent  prifes.  Il 
mourut  la  mefme  année  le  23.  Oftobre,  aagé  cfe  foi- 
xante  dix  ans  quatre  mois,  defquels  il  en  auoit  palTé 
40.  &  fix  mois  en  la  vie  Religieufe.  Le  Souuerain  Pon- 
tife .Calixte  III.  pleura  amèrement  fa  mort,  &  permit 
dés  lorsd'expofer  fon  image  en  publique,  &  faire  l'of- 
fice d'un  Sainft  Confeffeur  &  Dofteur  en  PEuefché  de 
625  Sulmona,  d'oîi  ||  il  eftoit  natif:  &  depuis  ayant  opéré 
quantité  de  miracles,  Grégoire  XV.  dernièrement 
decedé  le  déclara  folemnellement  Bien-heureux,  auec 
permiffion  de  célébrer  fa  fefte  &  fon  Office  en  tout 
l'Ordre  S.  François. 

Le  Bien-heureux  Frère  lacques  de  la  Marque  l'an 
i490.conuertità  la  Foy  le  Royaume  de  Bofna,  dans 
lequelilyauoitplufieurs  Payens.  Il  prefcha  douze  ans 
entiers  par  les  commandemens  d'Eugène  IV.  Nico- 
las V.  &  Calixte  III.  en  Hongrie,  Sclauonie,  Dalma- 
tie,  Pologne,  Albanie,  PrufTe,  Dannemarc,  &  haute 
Allemagne,  &  fit  un  tel  progrez&  profit  qu'il  baptiza 
plus  de  deux  cents  mille  âmes ,  foit  Payens  conuer- 
tis,  ou  Schifmatiques  reunis  à  TEglife:  fuiuant  la- 
quelle ils  n'auoientpas  eflé  deuëment  baptifez,  man- 
quant quelque  chofe  d'effentiel  au  Baptefme.  Il  pref- 
cha quarante  ans  durant  auec  une  infinité  de  mira- 
cles, mourut  aagé  de  90.  ans,  dont  il  en  auoit  vefcu 
61.  en  Religion,  auec  une  rigueur  &  auflerité  in- 
croyable. Sixte  IV.  à  qui  il  auoit  prophetizé  qu'il  fe- 
roit  General,  Cardinal,  &  puis  Pape,  commanda  qu'on 
mit  fon  image  en  l'Eglife  pour  y  eftre  vénérée,  fon 
manteau  au  Conuent  de  Montbrandon,  où  il  prit  l'ha- 
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bit,  chafle  les  diables  encor  à  prefent^  &  fa  corde  & 
fon  habit  font  le  mefme  au  Conuent  Noflre  Dame  la 
neufue  à  Naples,  où  il  eft  enterré. 


Il  Des  deux  Indes  Orientales  &  Occidentales,  &  des  626 
conuerfions  admirables  que  les  Frères  Mineurs jr 
ont  opéré f  6 comme  dés  Fan  1 62 1 .  f7^  auoient  dans 
la  feule  Merique  plus  de  cinq  cens  Conuent  s  en 
22.  Prouinces. 

Chapitre  XXXIX. 

Deux  puiCfantes  raifons  auoient  induits  Ariflote  & 
quelques  autres  à  fe  perfuader  qu'il  n'y  auoit  autres 
gens  au  monde  que  les  habitans  d'Europe^  d'Afie  & 
d'Afriqtie.  La  premiere  eftoit  la  grande  largeur  de  la 
mer^qui  leur  fift  eftimer  que  les  hommes  ne  fçauroienl 
pafl'er  tant  d'eaux  auec  aucune  force  ou  induftrie,  & 
ce  fut  ce  qui  meut  S.  Auguftin  à  nier  les  Antipodes. 

L'autre  raifon  qui  deceut  les  Anciens  fut  qu'ils 
cneurent  que  la  Zone  Torride  eftoit  inhabitable  pour 
fon  excefliue  ardeur,  de  mefme  que  les  Polaires  pour 
leur  froideur  infupportable,  mais  ils  fe  font  trompez, 
comme  tout  le  monde  fçait  à  prefent,  fans  qu'il  foit 
neceflaire  d'en  defcrire  icy  les  particularitez  puis  que 
d'autres  en  ont  defia  efcrit,  feulement  ie  diray  que  ce 
monde  nouueau  fut  defcouuert  en  l'an  1497.  par 
Americq  Vefpuce,  Florentin^  qui    luy  impofa  ou 

Il  d'autres  à  fa  faneur,  le  nom  Americque,  bien  627 

37 


—  ^74  — 
en  foit  propremenï  deu  à  Chriftofle 
f^oifa  le  premier defcouuert en  Tan 
ledit  Americq  Vefpuce^  felon 
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dent,  car  quoy  qu'il  euft  Tan  i5 17.  commencé  à  pref- 
cher  contre  les  Indulgences ,  (i  eft-ce  qu'il  demeura 
toufiours  dans  fon  cloiftre  auec  l'habit  Religieux^  & 
ne  dit  point  adieu  tout  à  £ai3  à  l'Eglife  Romaine  que 
Pan  1 521 ,  un  autre  homme  de  Dieu,  &  parfaiil  Reli- 
gieux Frère  Mineur  RecoUeft,  nommé  Frère  Martin, 
de  Valence,  expofe  &  fa  vie  &  fon  induftrie  &  trauail 
pour  la  conquefte  fpirituelle  des  Indiens  Américains; 
le  Pape  le  créa  Commilfaire  Apoflolique,  auec  toute 
forte  depouuoirfur  ce  requis  :  il  s'embarqua  auecunze 
Religieux,  cette  trouppe  de  gens  Apofloliques  arri- 
uerent  heureufement  à  Mexico,  capitale  du  Royaume. 

Voilà  deux  Martins  en  campagne,  l'un  deferteur  de 
la  Foy,  l'autre  profeffeur  d'une  tres-eftroitte  pauureté, 
l'un  combat  pour  Sathan,  l'autre  pour  Dieu,  l'un  perd 
les  âmes  par  fa  peAilente  do6lrine,  l'autre  fauua  par  la 
predication  de  l'Euangile,  &  trauailla  fi  aiïiduement 
&  auec  tant  de  bon-heur,  que  luy  &  fes  compagnons 
conuertirent  iufques  à  14  millions  d'hommes,  l'un  def- 
quels  comme  il  eft  remarqué  par  quelque  Autheur, 
en  baptiza  à  fa  part  en  plufieurs  années  enuiron  qua- 
torze cens  mille,  ce  qui  fembleroit  quafi  incroyable  à 
ceux  qui  ne  fçauroient  pas  le  grand  nombre  de  Pro- 
uincesque  le  Roy  des  ||  Efpagnes  pofledeau  nouueau  629 
monde,  &  le  nombre  prefque  infini  de  peuple  qu'il  y 
a  fi  les  Hifloriens  qui  ont  eflé  dans  le  pays,  &  ceux 
mefmes  qui  font  moins  portez  pour  la  grandeur  d'Ef- 
pagnenelay  en  afTeuroient,  &  tefmoignoient  en  leur 
relation. 

L'aduisadrefTéàtous  les  Princes  Chrefiiens,  publié 
cette  année  à  Paris,  declare  hautement  &  generalle- 
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ment  que  cette  Couronne  d'Efpagne  a  conquis  depuis 
enuiron  cent  ans^  cent  Royaumes  ou  Empires  aux 
I  ndes,  &  de  là  iugez  combien  de  peuple  il  y  peut  auoir , 
&  combien  de  Frères  Mineurs  il  y  a,  car  nous  en 
auons  par  tout. 

Voicy  ce  qu'en  dit  Dom  Frère  Barthélémy  de  las 
Cafas,  Dominicain^  qui  a  voyagé  au  nouueau  monde 
enuiron  Tan  1540.  &  41,  où  il  rapporte  que  les  Ef- 
pagnols  y  auoient  defia  conquis  plus  de  pays  que  la 
Chrétienté  n'eft  grande  trois  fois^  puis  poùrfuiuant 
il  dit  :  La  premiere  terre  où  les  Efpagnols  entrèrent 
pour  habituer,  fut  la  grande  &  tres-fertile  Isle  Efpa- 
gnole,  laquelle  contient  fix  cens  lieues  de  tour  en  5. 
grands  Royaumes  principaux,  &  quelques  autres 
Prouinces  feparées,  qui  n'ont  à  prefentde  Princes  que 
le  feul  Roy  des  Efpagnes. 

Il  y  a  d'autres  grandes  &  infinies  Isles  à  l'enuiron 
&  es  confins  à  touscoftez^  lefquelles  nous  auons  veuës 
les  plus  peuplées,  &les  plus  pleines  de  leurs  gens  na- 
turels, &  d'un  des  plus  excellens  air*  que  peut  eftre 
autre  pays  du  monde,  dont  la  pire  eft  plus  fertile  que 
le  iardin  du  Roy  de  Sicile. 
63o  II  La  terre  ferme  laquelle  eft  loing  de  l'Isle  Efpa- 
gnole  à  25o.  lieues  contient  au  longdela  cofte  de  la  mer, 
plus  de  dix  mille  lieues  :  qui  font  defia  defcouuertes, 
&  s'en  defcouure  tous  les  iours  dauantage,  toutes 
pleines  de  gens,  comme  une  formiliere  de  formis.  En 
ce  que  iufque  à  l'an  quarante  &  un  s'eft  defcouuert,  il 
femble  que  Dieu  a  mis  en  ces  pays-là  le  gouffre  ou  la 
plus  grande  quantité  de  tout  le  genre  humain. 

D'autres  Autheurs  rapportent  que  dansla  feule  ville 
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de  Mexique,  capitale  du  Royaume  de  mefme  nom^  au 
temps  qu'elle  fut  réduite  fous  la  puilTance  du  Roy  des 
Efpagnes^  cequî  aduinten  Fan  i520.  le  i3.  d'Aouft, 
par  Ferdinand  Cortez^on  y  contoit  en  foixante  &  dix 
mille  maifons,  iufques  a  hui£l  cens  mille  habitans, 
entre  lefquels  il  y  auoit  trente  Potentats^  ou  grands 
Seigneurs,  qui  auoient  chacun  cent  mille  vaCTaux^  & 
trois  mille  Lieutenans  qui  en  auoient  encores  d'autres 
fous  eux}  &  en  l'Isle  Efpagnole  autrement  Sain£l  Do- 
minique, qui  n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  puiffant 
Empire^  qui  enceinttantde  Prouinces  &  Royaumes, 
on  a  conté  iufques  à  quinze  cent  mille  hommes  &  on 
en  a  veu  iufque  à  cent  mille  prendre  la  difcipline  pro- 
ceffionnellement  en  mémoire  des  coups  de  fouet  dont 
on  a  meurtry  le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  tant  eftoit 
grande  leur  ferueur  &  deuotion,  &  le  grand  fruid  de 
nos  Frères  parmy  ces  pauures  Indiens. 

Il  Dieu  benilfoit  tellement  les  trauaux  de  fes  féconds  63 1 
Apofires,  que  Surius,  Chartreux,  remarque  qu'il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  n'en  baptifaft  plus  de  cent  mille 
pour  fa  part,  &  le  Père  Motonilia,  Recolleft  Efpagnol, 
qui  fut  le  dernier  de  ces  douze  premiers  Peres,  en 
baptifa  quatre  cents  mille;  &  pour  fa  grande  pau- 
ureté  les  Indiens  l'appelloient  Motonilia,  qui  figniiie 
panure  en  leur  langue. 

Le  Souuerain  Pontife  ayant  ouy  le  grand  fruifl  que 
ces  zelans  &  feruans  Religieux  auoient  fai£l  en  cette 
Douuelle  Efpagne,  à  la  requefte  de  l'Empereur  Charles 
V.il  pourueut  du  premier  Euefché  de  Mexique  l'an 
i528.  Frère  lean  de  Zumaragna,  homme  de  fain£le 
vie^  &  infatigable  parmy  ces  pénibles  voyages  qu'il 
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fit  fans  iamais  manier  argent.  II  fit  toutes  les  vifites 
de  fon  Euefché  à  pied  quelque  décrépite  qu'il  fut^  car 
il  eft  mort  aagé  de  quatre  vingts  ans,  fon  corps  fe  con- 
ferue  encore  miraculeufement  tout  entier.  Ceft  d'une 
lettre  qu'il  efcriuit  à  nos  Peres  au  Chapitre  tenu  à 
Toulouze  que  nous  apprenons  tout  plein  de  particu- 
laritez  des  Indes,  de  Tordre  qu'il  eftablit  en  la  con- 
uerfion  des  Infidelles^  inftitution  des  Colleges  vis  à 
vis  de  nos  Conuents ,  où  les  enfans  eftoient  imbus  & 
endocrines  en  la  foy,  &  aux  bonnes  lettres. 

Ce  furent  audi  les  Frères  Mineurs  Recolle£ls,de  la 
Prouince  de  Sain£l  lofeph,  qui  pafferent  les  premiers 
632  aux  Isles  Philip- 1|  pines,  &l'an  1540.  le  Roy  de  Por- 
tugal ayant  efté  inftamment  requis  par  le  Roy  de 
Zeilan,  de  luy  enuoyer  des  perfonnes  qui  le  peulTent 
inftruire  en  la  Religion  Chreftîenne,  il  en  donna  la 
commiflion  à  fept  de  nos  Religieux,  qui  prefcherent 
fi  utilement  &  fruflueufement,  qu'ils  conuertirent  le 
Roy  &  toute  fa  famille. 

Le  fang  de  nos  Religieux  qui  a  arroufé  la  terre  du 
lappon  la  leur  a  rendu  plus  fertile,  qui  pourroit  ra- 
conter les  fupplices  cruels  qu'on  fit  fouffrir  à  fix  de 
ces  bons  Peres,  l'an  mille  cinq  cents  nouante  fept, 
auant  que  de  les  faire  barbarement  mourir  par  le  feu 
&  par  le  fer,  mais  en  recompenfe  ils  ont  gaigné  bien 
des  âmes  à  Dieu,  car  l'an  mille  fix  cents  quinze^  le 
cinquiefme  d'Oflobre,  arriua  à  Rome  Fraxicura, 
Ambaffadeur  du  Roy  de  Voxu,  qui  eft  une  Prouince 
fituée  à  la  partie  Orientale  du  lappon,  ce  folemnel 
Amba(&de  eftoit  de  cent  Gentilhommes  laponnois, 
qui  s'embarquèrent  le 28.  Oâobre  de  l'an  mille  fix  cens 


—  579  — 

treize  pour  faire  voyle  en  ces  quartiers^  &  venir  rendre 
TobeifTance  au*  Souuerain  Pontife  y  la  longueur  & 
rincommodité  d'un  voyage  d'un  an  entier,  ayant  paflé 
deux  fois  la  ligne  Equinofliale^  les  ardantes  &  into- 
lérables chaleurs  qu'ils  y  fouffrirent  leur  caufa  des 
maladies  dont  la  plufpart  moururent,  excepté  vingt 
cinq  qui  abordèrent  en  Efpagne  le  loNouembre  1614. 
Ilseftoient  conduits  par  le  Père  Louys  Sotello,  Recol- 
le£i,  qui  harangua  |j  deuant  le  Pape,  après  qu'ils  eu-  633 
rent  efté  magnifiquement  receus  &  traiflés  à  Rome, 
où  rien  ne  fut  oublié  ny  efpargné,  tant  à  leur  entrée 
Royale  qu'au  refle  de  la  defpence  qui  fut  tres-fplen- 
dide,  &  tout  autre  que  ne  portoit  l'efcrit  qui  en  fut 
imprimé^  comme  m'a  eu  affeuré  un  très- bonnette 
Preftre  Séculier  qui  fe  trouua  là  prefenten  toutes  les 
ceremonies,  &  dans  noftre  Conuent  oti  lefdits  Am- 
bafladeurs  eftoient  logez  auec  le  Père  Louys,  pour 
faire  voir  à  ces  Seigneurs  lapponois  la  grandeur  & 
puiflance  de  Rome,  &  combien  l'Eglife  Romaine  ché- 
rit &  fait  edatdefes  enfans  qui  la  recognoiflentpour 
mere^  &  luy  rendent  l'obeiCTance  filiale. 

Fraxicura  reconnut  le  Pape  au  nom  de  fon  Roy, 
pour  Vicaire  de  lefus  Chrift  en  terre,  &  Père  com- 
mun de  tous  les  Chrefiiens:  Il  rendit  tefmoignage  que 
le  P.  Louys  auoit  donné  entrée  à  la  predication  de 
l'Euangile  dans  le  Royaume  de  Voxu,  où  il  auoit  tra- 
uaillé  lefpace  de  quatorze  ans  continuels,  &  requift 
inflamment  Sa  Sainteté  de  luy  donner  des  Religieux 
de  S.  François  pour  la  continuation  d'un  fi  bon  œu- 
ure^  promit  de  les  ayder,  &  de  baftir  des'Conuents  en 
fes  terres^  comme  le  Roy  par  tout  fon  Royaume. 
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Son  Roy  nommé  Idate  pour  marque  de  fa  vraye 
conuerHon  &  zele  à  la  Religion,  ruina  &  brusla  huit 
cens  Idoles^  auec  leurs  pagodes,  il  a  permis  à  tous  fes 
fuiets  de  fe  faire  Chreftiens,  d'où  on  efpere  une  am- 
ple &  riche  moiffon  d'ames.  Il  deliura  i8.  cens  per- 
fonnes  de  la  mort  qu'un  Gouuerneur  fien  coufin  eftoit 
634  refolu  ||  de  faire  mourir.  Le  Jefuite  Platus  defon  temps 
dit  que  nous  y  anions  défia  i3.  Prouinces,  dont  la 
moindre  eft  de  12  Conuents,  &  celle  de  Mexique  en 
contenoit  5o.  par  la  dernière  lifte  que  nos  Peres  en  ont 
veue  de  l'an  1621.  Ils  y  ont  remarqué  plus  de  5oo. 
Conuents  en  22.  Prouinces.  Ces  grandes  entreprifes, 
ces  fameufes  conuerfions  ne  font  que  pour  la  vraye 
Eglife,  laquelle  de  la  mer  d'infidélité  tire  au  riuage  du 
Chriftianifme  les  âmes  humaines^  fous  Pheureufe  con- 
duite des  Religieux  Catholiques  qui  ont  fait  furgir 
es  ports  reculés  &  inconnus,  la  nef  de  l'Eglife,  ils  ont 
ancré  aux  lieux  où  iamais  les  Apoftres  n'auoient  abor- 
dés, leurs  premieres  traces  font  marquées  du  fang 
bouillant  de  leur  afTeflion^  bien  fouuent  captifs  ils 
ont  captiué  les  hommes,  &  vainquans  ont  vaincu 
leurs  vainqueurs,  de  forte  que  nous  pouuons  dire  que 
fous  leur  bannière  TEglife  eft  comme  fortie  du  monde, 
pour  acquérir  de  nouueaux  mondes. 

Pour  l'Orientale,  la  defcouuerte  &  conquefle  eftoit 
au  Roy  de  Portugal,  Dom  Emmanuel,  qui  en  l'an 
iSoo.yenuoya  8.  Frères  Mineurs  fous  la  conduite  de 
Pierre  Aluares  de  Cabrai,  qui  furent  tous  martyrifés 
excepté  F.  Henry  de  Conimbre,  qui  fut  à  fon  retour 
Confelfeur  du  Roy^âc  EuefquedeCepta.  Ils  arriuerent 
à  Calicut,  &  de  là  palferent  à  Cochin,  où  iiscommen- 
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cerent  à  arborer  la  Croix^  qu'ils  prefchercnt  à  ces  Na- 
tions Barbares. 

L'an  i5o2.  au  féconds  *  voyage  qui*  fit  Vefco  de 
Gama*  il  y  mena  de  nos  Religieux  qui  baptiferent 
une  multitude  incroyable  d'enfans,  ||  &  les  Chrefliens  635 
Orientaux  tefmoignoient  à  Vafco ,  le  contentement 
qu'ils  auoient  de  voir  des  Chrefliens  en  leurs  paySj& 
fe  tenoient  fort  fes  obligez.  Frère  Garcia  de  Padilla, 
fut  créé  le  premier  Euefque  de  Tlsle  de  S.  Domini- 
que ;  autrement  Efpagnole.  Et  l'an  i5  lo.  fut  bafti  un 
Conuent  à  Goa  fameufe  ville  &  capitale  du  Leuant, 
qui  feruit  après  comme  Séminaire,  d'où  l'on  tiroit  lès 
Religieux  pour  enuoyer  par  les  Royaumes  de  Caua- 
nori^  de  Cochin^  Coilani^  les  autres  alloient  auec  l'ar- 
mée, prefchoientj  feruoient  aux  hofpitaux,  &  s'occu- 
poient  aux  œuures  de  charité,  à  enfeigner  &  catechi- 
ier  les  enfans  :  iufques  à  ce  que  l'an  1542.  ils  refigne- 
rent  le  College  au  P.  François  Xauier^  afin  d'auoir 
moins  d'embarras  à  prefcher  TEuangile^  de  quoy  faid 
foy  la  premiere  vie  de  Sainft  François  Xauier,  im- 
primée in-8  &  compofée  par  Horace  Turfelin,  de  la 
mefme  compagnie^  quoy  que  la  dernière  ait  oublié 
cefte  particulière  beneficence,  ce  qui  a  faifl  dire  à  Gon- 
zague^  tout  le  trauail  &  la  peine  qu'il  y  a  eu  en  l'Inde 
Orientale  durant  40.  ans  continuels^  foit  à  guérir  les 
malades,  foit  à  conuertirles  Infidèles,  foit  à  inftruire 
les  Catéchumènes,  foit  à  adminifirer  les  Sacremens^ 
ou  bien  enfin  à  exercer  les  autres  œuures  de  charité, 
toute  cede  fatigue  eftoit  chargée  fur  le  dos  des  Reli- 
gieux de  Sainfl  François. 
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636  II  De  la  pefche  du  grand  poiffon  &  des  ceremonies 

quails  y  obferuent.  Des  prédicateurs  des  poijffbns 
&  de  la  grandeur  de  la  mer  douce. 

Chapitre  XXXX. 

Quand  ie  viens  à  confiderer  la  vie,  les  mœurs  & 
les  diuerfes  aflions  de  ceux  qui  ne  vous  cognoifTent 
point  (ô  mon  Dieu)  ie  ne  fçay  qu'en  penfer  finon  que 
c'eft  un  continuel  aueuglement  &un  abifme  de  folie. 
Defireux  de  voiries  ceremonies  &  façons  ridicules  que 
nos  Huxons  obferuent  à  la  pefche  du  grand  poiflon^ 
ie  partis  du  bourg  de  S.  lofeph  auec  le  Capitaine 
Auoindaonau  mois  d'0£lobre,&  nous  embarquafmes 
fur  la  mer  douce,  moy  cinquiefme  dans  un  canot,  où 
après  auoir  longtemps  nauigé  &  aduancé  dans  la 
mer  par  la  route  de  Nord,  nous  nous  arreftames  & 
primes  terre  dans  une  Isle  commode  pour  la  pefche, 
où  des-ia  s'eftoient  cabanez  pluûeurs  Hurons,  qui 
n'attendoient  rien  moins  que  nous. 

Dés  le  foir  de  noftre  arriué,  où  l'on  fift  un  feftin  de 
deux  grands  poilTons  qui  nous  auoient  efté  donnez 
par  un  des  amis  d'Auoindaon,  en  palfant  deuant  fon 
Isle  où  il  pefchoit  :  car  la  couflume  eft  entr'eux,  que 

637  les  amis  fe  vifitans  ||  les  uns  les  autres  au  temps  de  la 
pefche,  de  fe  faire  des  prefens  mutuels  de  quelques 
poiffons.  Noftre  cabane  eftant  dreffée  à  l'Algomequine 
chacun  y  choifit  fa  place  felon  l'ordre  ordonné,  aux 
quatre  coins  eftoient  les  quatre  principaux,  &  les  au- 
tres en  fuitte^  arrangez  les  uns  ioignans  les  autres. 
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afTez  preflez.  On  m'auoit  donné  un  des  coins  dés  Iç 
commencement  comme  à  un  chef^  mais  au  mois  de 
Nouembre  qu'il  commença  à  faire  un  peu  de  froid, 
comme  il  faiâ  ordinairement  es  contrées  du  Nord, 
ie  me  mis  plus  au  milieu^  &  ceday  mon  coin  à  un  au- 
tre ,  pour  pouuoir  participer  à  la  chaleur  des  deux 
feux  que  nous  auions  dans  la  cabane. 

Tous  les  foirs  on  portoit  les  rets  enuiron  un  quart 
ou  demie  lieue  au  plus  auant  dans  la  mer^  &  puis  le 
matin  venu^  dés  la  pointe  du  iour  on  les  alloit  leuer 
fouuent  garnis  de  tres«bons  gros  poifTons;  comme  af- 
fihendos^  truites,  efturgeons,  &  autres  qu'ils  efuen- 
troient,  comme  l'on  faift  aux  moluës,  puis  les  eften- 
doient  fur  les  ratteliers  de  perches  drelTez  exprès^  pour 
les  faire  feicher  au  foleil^  où  en  temps  incommode  & 
de  pluyes^  les  faifoient  boucaner  à  la  fumée  fur  des 
dayes,  ou  audeflus  des  perches  de  la  cabane,  puis 
ferroient  le  tout  dans  des  tonneaux,  de  peur  des  chiens 
&  des  fouris  &  non  des  chats,  car  ils  n'en  ont  point, 
&  celle  prouifion  leur  fert  pour  feftiner  &  pour  don- 
ner gouft  à  leur  potage,  principallement  en  temps 
d'Hyuer  qu'ils  tiennent  fort  la  maifon,  &  manquent 
de  douceurs. 

Quelquefois  ils  referuoient  des  plusgrands  ||  &  gras  638 
aflihendos,  lefquels  ils  faifoient  fort  bouillir  en  de 
grandes  chaudières  pour  en  tirer  l'huyle,  laquelle  ils 
amaflbient  fort  curieufement  auec  une  cueillier  par 
deflus  le  bouillon^  &  la  ferroient  en  des  bouteilles 
d'efcorce  d'un  certain  fruift  reffemblant  à  nos  calbaf- 
fes^  qui  leur  viennent  d'un  pays  fort  esloigné  à  ce  qu'ils 
me  difoient  :  cefle  huyle  eft  aufli  douce  &  aggreablc 
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que  heure  fraiz^  audi  eft-elle  tirée  d'un  tres-bon  poif- 
fon,  incogneu  aux  Canadiens  &  encore  plus  icy. 

Quand  la  pefche  eft  bonne  &  qu'il  y  a  nombre  de 
Saunages  cabanez  en  un  lieu,  on  n'y  voit  que  feftîns 
&  banquets  réciproques,  qu'ils  fe  font  les  uns  aux  au- 
tres, &  s'y  refioûiffent  de  fort  bonne  grace,  fans  au- 
cune diCTolutioUj  ny  a£lion  qui  fente  de  fa  légèreté  ou 
fottize.  Ceux  qui  fe  fpnt  dans  les  bourgs  &  villages 
font  paflablement  bonsj  mais  ceux  qui  fe  font  à  la  pef- 
che &  à  la  chaife,  font  les  meilleurs  de  tous,  quand 
l'heure  en  donne,  car  ils  n'y  efpargnent  rien.  Comme 
à  une  perfonne  de  laquelle  ils  faifoienteftat,  ils  auoient 
accouftumé  de  me  donner  à  tous  les  repas,  le  ventre 
de  quelque  grand  affihendos  parcequ'il  eft  fort  plein 
de  graiffe  &  très-excellent,  mais,  comme  ie  n'ay  ia- 
mais  efté  beaucoup  amateur  de  la  graille,  qui  efl  le 
fucre  des  Saunages,  ie  le  changeois  volontiers  contre 
un  morceau  plus  maigre,  &  eux  fe  confoloient  du 
mien.  Neantmoins  tout  bien  confideré  le  plus  affeu- 
ré  eft  fuiuant  le  confeil  de  S.  Bonauenture,  manger 
Amplement  ce  que  l'on  donne  &  ne  point  faire  choix 
639  ^^  vian-  ||  des  fous  prétexte  mefme  de  prendre  du 
pire. 

Ils  prennent  fur  tout  garde  de  ne  letter  aucune  ar- 
refte  de  poiffon  dans  le  feu,  &  y  en  ayant  ietté,  ils 
m'en  tancèrent  &  les  en  retirèrent  fort  promptement, 
difans  que  ie  ne  faifoit  pas  bien,  &  que  ie  ferois  en- 
fin caufe  qu'ils  n'en  pourroient  plus  prendre,  pour 
ce  (difoient-ils)  qu'il  y  auoit  de  certains  efprits,  ou 
l'efprit  des  rets  ou  des  poiflons  mefmes,  defquels  on 
brusloit  les  os  qui  aduertiroient  *  les  autres  poiftbns 
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de  ne  fe  pas  laiCTer  prendre^  puisqu'on  les  traî£loitde 
la  forte  &  fans  aucun  refpeâ. 

Les  Canadiens  &  Montagnais  ont  audi  cede  couf- 
tume  de  tuer  tous  les  eslans  qu'ils  peuuent  attraper 
à  la  chaflCj  croyans  que  ceux  qui  s'efchappent  vont 
aduertir  les  autres  de  fe  cacher  au  loin,  peur  de  leurs 
ennemis^  &  ainfi  en  laiffent-ils  parfois  gafler  fur  la 
terre,  quand  ils  en  ont  des-ià  fuffifamment  pour  leur 
prouifion,  qui  leur  feroient  bon  befoin  en  autre  temps^ 
pour  les  grandes  difettes  qu'ils  fouffrent  fouuent,  par- 
ticulièrement quand  les  neiges  font  bafles^  auquel 
temps  ils  ne  peuuent  que  tres-difScîlement  attraper 
la  befte^  &  encore  en  danger  d'en  eftre  ofifencé,  mais 
le  plus  grand  mal  que  caufe  cede  fuperftition  eft, 
qu'ils  ruinent  la  cha(fe  du  poil,  de  l'eslan  &  du  cerf, 
comme  nos  Hurons  ont  faiâ  celle  du  Caftor  en  leur 
palSj  où  il  ne  s'en  trouue  plus  aucun,  &  par  cede  def- 
truâion,  ils  s'enioignent  fouuent  des  ieufnes  plus  vi- 
goureux que  ceux  de  rEglife,&  des  plus  aufteres  Re- 
ligieux des  Cloidres.  ||  Un  iour  comme  ie  penfois  640 
brusler  au  feu  le  poil  d'un  efcurieux  mort^  qui  mV 
uoit  edé  donné,  ils  ne  le  voulurent  point  permettre  & 
me  l'envoyèrent  brusler  dehors,  à  caufe  des  rets,  qui 
edoient  pour  lors  dans  la  cabane,  difans  :  qu'elles 
le  diroient  aux  poiffons.  le  leur  dis  que  les  rets  ne 
voyoient  goûte  &  n'auoient  aucun  fentiment,  ils  me 
refpondirent  que  fi,  &  qu'elles  entendoient  &  man- 
geoient  :  Donnez-leur  donc  de  la  Sagamité,  leurdîs-ie, 
quelqu'uns  me  répliquèrent,  ce  font  les  poiflbns  qui 
leur  donnent  à  manger  &  non  point  nous. 

le  tan^y  une  fois  les  enfans  delà  cabane  pour  quel- 
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quesmauuais&impertinensdifcoursqu'iIstenoient,il 
arriua  que  le  lendemain  matin  ils  prindrent  fort  peu 
de  poiflbn,  ils  l'attribuèrent  à  cette  réprimande^  qui 
auoit  efté  rapportée  par  les  rets  aux  poiflbns^  &  en 
murmurèrent  difans  que  fi  mes  prières  leur  obtenoient 
parfois  du  poilTon^  que  i'auois  efté  caufe  à  ce  coup 
qu'ils  n'auoient  rien  pris^  &  pour  chofe  que  ie  leur 
pu  dire  du  contraire,  ils  réitèrent  dans  leur  croyance 
premiere^  que  tancer  leurs  enfans  du  mal,  efioit  em<- 
pefcher  leur  pefche. 

Un  foir  que  nous  difcourions  des  animaux  du  païs, 
Youlans  faire  entendre  que  nous  anions  par  toutes 
les  Prouinces  de  l'Europe^  des  lapins  &  leuraux  qu'ils 
appellent  Quieutonmalifia,  ie  leur  en  fis  voir  la  figure 
par  le  moyen  de  mes  doigts  en  la  clarté  du  feu^  qui 
en  faifoit  donner  l'ombrage  contre  la  cabane^  par  ba- 
641  zard  on  prit  le  lendemain  matin  du  ||  poiflbn  beau- 
coup plus  qu'à  l'ordinaire,  ils  creurent  que  ces  fi- 
gures en  auoient  efté  la  caufe,  &  me  prièrent  de  pren- 
dre courage  &  d'en  faire  tous  les  foirs  de  mefme  & 
de  leur  apprendre,  ce  que  ie  ne  voulus  point  faire, 
pour  n'eftre  caufe  de  cette  fuperflition  &  pour  n'ad- 
hérer à  leur  folie  &  fimplicité  digne  de  compaffion. 

En  chacune  des  cabanes  de  la  pefche,  il  y  a  un  Pré- 
dicateur de  poiffon,  qui  a  accouftumé  de  les  prefcher, 
s'ils  font  habiles  gens  ils  font  fort  recherchez,  pour 
ce  qu'ils  croyent  que  les  exhortations  d'un  habile 
homme,  ont  un  grand  pouuoir  d'attirer  les  poiffons 
dans  leurs  rets,  comme  eux  l'éloquence  d'un  grand 
Ciceron  à  fa  volonté.  Celuy  que  nous  anions  s'efli- 
moit  un  des  plus  rauiffans^  auïfi  le  faifoit-il  beau  voir 
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démener  &  des  mains  &  de  la  langue  quand  il  pref- 
choit,  comme  il  &ifoit  tous  les  foirs,  après  auoir  im- 
pofé  le  filence,  &  faiâ  ranger  un  chacun  en  fa  place^ 
couché  de  fon  long,  le  ventre  en  haut  comme  luy . 

Son  theme  efloit  :  que  les  Hurons  ne  bruslent  point 
les  os  des  poifTons  &  qu'on  ne  leur  faîél  aucun  mau- 
uais  traidementj  puis  en  fuitte  auec  des  affe£lions 
nompareilles^exhortoitles  poiflbns^Iesconiuroit^  les 
inuitoit&  les  fupplioit  de  venir,  de  fe  laifler  prendre 
&  d'auoir  bon  courage,  &  de  ne  rien  craindre,  puif- 
quec'eftoit  pour  feruir  à  de  leurs  amis,  qui  ne  brus- 
lent  point  leurs  os.  Il  en  fift  audi  un  particulier  à 
Il  mon  intention  par  le  commendementdu  Capitaine,  642 
lequel  medifoit  apres^  Hé^  mon  nepueu^  voylà-il  pas 
qui  eft  bien  ?  Ouy,  mon  oncle^  à  ce  que  tu  dis^  luy 
refpondis-ie,  mais  toy  &  tous  vous  autres  Hurons 
auez  bien  peu  de  iugement,  de  penfer  que  les  poif- 
fons  entendent,  &  ont  Tintelligence  de  vos  fermons 
&  de  vos  difcours.  Il  croyoitque  fi  neantmoins,  &  ne 
pouuoit  eftre  perfuadé  du  contraire. 

Pour  auoir  bonne  pefche  ils  bruslent  aufli  du  pe- 
tun,  en  prononçansde  certains  mots  que  ie  n'entends 
pas.  Ils  en  ietient  audi  à  mefme  intention  dans  Teau, 
à  des  certains  efprits  qu'ils  croyent  y  prefider ,  ou 
pluftoft  à  l'ame  de  l'eau^  car  ils  croyent  que  toute 
chofe  matérielle  &  infenfible  a  une  ame  qui  entend 
&  comprend,  la  prient  à  leur  manière  accouftumée 
d'auoir  bon  courage^  &  de  faire  qu'ils  prennent  bien 
du  poifTon^  &  falTent  une  pefche  qui  leur  foit  profi- 
table &  aduantageufe.  Voilà  où  aboutirent  toutes 
leurs  prières,  ou  pour  leur  ventre,  ou  pour  leur  fanté, 
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ou  pour  la  ruyne  de  leurs  ennemis,  &  n'en  font  point 
d'autres  à  quelque  efprit  que  ce  foit,  iinon  pour  les 
voyages  &  la  traiâe^  carde  rendre  graces  à  Dieu^  ou 
de  luy  demander  pardon ,  auec  promelfe  de  mieux 
faire,  il  ne  s'en  parle  point,  non  plus  que  des  autres 
chofes  qui  regardent  le  falut,  fi  on  ne  leur  en  dîfcourt. 
Les  fimplicités  que  ie  vous  ay  defcrittes  tefmoi- 
643  gnent  aflez  que  nos  Saunages  n*ont  ||  pas  l'efprit  cul- 
tiué^  &  qu'ils  viuent  dans  une  grande  ignorance^mais 
fi  nous  confiderons  de  prés,  nous  trouuerons  en  France 
des  perfonnes  audi  mal  polyes  qu'eux  &  prefque  en 
pareille  ignorance ,  &  fi  i'oze  dire  plus  ignorantes. 
Tay  veu  des  François  aux  Hurons,  enfeigner  aux 
Saunages  des  folies  &  des  inepties  fi  grandes,  que  les 
Saunages  mefmes  s'en  gauflbient^auec  raifon^&  com- 
ment n'euffent-ils  eftalé  leur  *  marchandifes  &  leurs 
folles  opinions  deuant  un  peuple  fans  fcience,  puis 
qu'à  nous  mefmes  ils  nous  en  propofoient  de  fi  ridi- 
cules qu'elles  ne  feroient  pas  pardonnables  à  des  en- 
fans^  &  cependant  c'eftoient  perfonnes  de  plus  de 
trente  cinq  à  quarante  ans  d'aage^  fort  incapables 
d'eftre  enuoyez  parmy  un  peuple  que  l'on  doit  ré- 
duire &  amener  à  Dieu  par  fcience  &  bonne  vie. 

Nous  trouuafmes  dans  le  ventre  de  plufieurs  grands 
poifTons,  des  ains  fai6ls  d'un  morceau  de  bois  accom- 
modé auec  un  os^qui  feruoit  de  crochet  &  lié  fort  pro- 
prement auec  deleurchanure,maisla  corde  trop  foi- 
ble pour  tirer  à  bord  de  fi  gros  poiflons,  auoit  fai£l 
perdre  &  la  peine  &  les  ains  de  ceux  qui  les  auoient 
iettez  en  mer,  car  véritablement  il  y  a  dans  cette  mer 
douce  des  efturgeons,  aflihendos,truittes  &  brochets^ 
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fi  monftrueufement  grands  qu'il  ne  s'en  voit  point 
ailleurs  de  plus  gros^  non  plus  que  de  plufieurs  autres 
efpeces  de  poifTons  qu'on  y  pefche  &  qui  nous  font 
icy  incognus. 

Cette  mer  douce  de  laquelle  tant  de  perfonnes 
font  defireufes  d^  fçauoir,  eft  un  gran-  ||  diflime  lac  644 
qu'on  eftime  auoir  prés  de  trois  cens  lieuë's  de  lon- 
gueur de  l'Orient  à  l'Occident,  &  enuiron  cinquante 
de  large,  &  fort  profond^  car  pour  le  fçauoir  par  ex- 
perience nous  iettames  la  fonde  vers  noftre  bourgade 
aflez  proche  du  bord  en  un  cul  de  fac,  &  trouuafmes 
quarante- hui£l  braffes  d'eau^  mais  il  n'eft  pas  d'une 
égale  profondeur  par  tout^  car  il  l'eft  plus  en  quelque 
lieu  &  moins  de  beaucoup  en  d'autres. 

Il  y  a  nombre  infiny  d'Isles,  aufquelles  les  Sau- 
uages  cabanent  quant  ils  vont  à  la  pefche  ou  en  voyage 
aux  autres  Nations  qui  bordent  cefte  mer  douce.  La 
cofle  du  midy  eft  beaucoup  plus  aggreable  que  celle 
du  Nort,  oti  il  y  a  quantité  de  rochers  en  partie  cou- 
uertsdebois,  fougères^  bluets  &  fraizes.  On  tient  que 
la  chafTe  de  la  plumey  eft  très-bonne,  &  à  quelqu'unes 
celle  du  poil,  &  qu'il  y  a  force  caribous  &  autres  ani- 
maux rares  &  de  prix^  mais  ils  font  difficiles  à  pren* 
dre.  Le  Truchement  Bruslé  auec  quelques  Sauuages 
nous  ont  afTeuré  qu'au  delà  de  la  mer  douce^  il  y  a 
un  autre  grandiffime  lac^  qui  fe  defcharge  dans  icelle 
par  une  cheute  d'eau  que  l'on  a  furnommé  le  Saut  de 
Gafton,  ayant  prés  de  deux  lieues  de  large,  lequel  lac 
auec  la  mer  douce  contiennent  enuiron  trente  iour* 
nées  de  canots  felon  le  rapport  des  Sauuages ,  &  du 
truchement  quatre  cens  lieues  de  longueur. 

38 
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^-o^  'î-  à:  .s>ît  un  grand  vent,  nos  Saunages  ne 

,    .  ^-^^^.n:  t^Kxa  leurs  rets  en  l'eau  par||ce  qu'elle 

o\>c;»nr*î:>6Kv»  comme  la  grand  mer,  &  en  temps  d'un 

^  «n  mN^îvvt^,  ils  y  eftoient  encore  tellement  agités, 

^n  v^vVOrtî  *tfcz  pour  me  foire  louer  Dieu  qu'ils  ne 

^, . .  i^«t<  point  là  dedans,  &  fortoient  auec  de  G  petits 

..r^^^>i^a  milieu  de  tant  de  flots  que  ie  contemplois 

,v<v*  stdu  haut  de  quelque  rocher,  où  ie  me  letirois 

vp  ^*^^  les  îours  où  dans  l'efpailTeur  de  la  foreft^pour 

,4:  V  ttvon  office  &  mes  prières  en  paix. 

v'.dik  Isle  eftoit  aflez  abondante  en  gibier,  outardes, 
yt^-^AW  &  autre  oyfeaux  de  riuieres.  Pour  des  efcu- 
n^^  il  y  en  auoit  telle  quantité ,  de  fuifles  &  autres 
xV^^miuns,  qu'ils  endommageoient  fort  la  feicherie  du 
|vît!bn,  à  laquelle  ils  eftoient  continuellement  atta- 
chez, bien  qu'on  tafchaft  de  les  en  defchalTer  par  la 
\^ix,  le  bruit  des  mains  &  à  coup  de  pierres  qu'ils 
craignoient  peu,  &  eftans  faouls  ils  ne  foifoient  que 
iotier  à  courir  les  uns  après  les  autres  foir  &  matin. 
Il  y  auoit  aufli  des  perdrix  grifes,  l'une  defquelles 
m'approcha  un  iour  de  fort  prés*  en  un  coin  dans  le 
bois,  où  ie  difois  mon  office,  &  m'ayant  regardé  en 
face,  s'en  retourna  à  petit  pas  comme  elle  eftoit  venue 
faifant  la  roue  comme  un  petit  coq  d'Inde,  &  tour- 
nant continuellement  la  tefte  en  arrière  me  regardoît 
&contemploit  doucement  fans  crainte,  aufli  ne  vou- 
lu-ie  point  l'effaroucher  ny  mettre  la  main  deffus, 
comme  ie  pouuois  faire,  &  la  laiflay  aller. 
646       II  Un  mois  &  plus  s'eftant  efcoulé,  on  commença 
de  penfer  de  noftre  retour,  comme  le  grand  poiflbn 
du  fien,  car  ils  changent  de  climat  fuiuant  les  Lunes 
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&  les  faifons  comme  les  moluësen  la  mer;  mais  com- 
me il  fiit  queflion  de  partir^  le  Lac  s'enfla  G  fort  qu'il 
fift  perdre  aux  Sauuages  l'efperance  d'ozer  s'embar- 
quer ce  iour-là^  craignant  le  danger  eminent  de  quel- 
que naufrage  parla  tourmente  qui  s'alloit  renforçant. 
Cependant  iedemeurois  feul  dans  noftre  cabane,  lors 
qu'à  rifluë  de  leur  confeil  ils  me  vinrent  trouuer  pour 
auoir  mon  aduis,  &  fçauoir  ce  qu'il  eftoit  queflion  de 
faire^  car  fous  prétexte  que  ie  leur  parlois  fouuent  de 
la  toute  bonté  &  puiflancede  noftre  Seigneur,  il  leur 
efloit  aduisque  i*auois  quelque  credit  enuers  fa  diui- 
ne  Majefté,  &  que  rien  ne  m'efloit  impoflîble  non  plus 
qu'incognu,  c'eft  ce  qui  me  donnoit  bien  de  la  peine, 
&  plus  que  n'eufl  pas  faî£l  une  autre  opinion  de  moy^ 
car  au  trop  il  y  a  toufiours  du  danger.  Il  me  fallut  à 
la  fln  aller  voir  la  mer  pour  les  contenter,  autrement 
ie  n'eufle  point  eu  paix  auec  eux,  puis  que  tous  s'ef- 
toient  refolus  à  ce  que  i'ordonnerois,  comme  fi  i'eufle 
eu  quelque  experience  de  la  marine,  ou  que  Dieu 
m'euft  donné  afleurance  des  chofes  à  venir.  le  l'auois 
defjja  veuëdans  fes  choleres,  depuis  un  quart  d'heure, 
&  fçauois  qu'il  y  alloit  d'un  grand  hazar  de  s'y  em- 
barquer, neantmoins  pour  les  contenter,  il  me  fallut 
derechef  fort ir  dehors,  &  la  confiderer  ||  dans  fes  fu-  647 
ries  plus  d'une  fois. 

L'ayant  bien  confiderée,  &  les  eminents  perils  qu'on 
pouuoit  à  bon  droit  appréhender^  ie  priay  Dieu  qu'il 
me  donnaft  lumière  pour  donner  bon  confeil  &  n'eflre 
caufe  de  refroidir  en  ces  panures  gens,  par  mon  peu 
de  foy,  la  confiance  qu'ils  commençoient  d'auoir  de 
fa  diuine  Majefté  :  mais  ou  par  prefomption,  ou  par 


—  592  — 

le  iufte  vouloir  de  Dieu  qui  hiâ  parler  les  muets^  ou 
par  une  foy  .double  que  noftre  Seigneur  me  donna 
lors,  ie  leur  dis  qu'ils  deuoient  partir^  &  que  dans  peu 
la  mer  calmeroit  à  leur  contentement,  ce  qu'ils  creu- 
rent  tellement,  que  ma  voix  fe  porta  àuflîtoft  par  tou- 
tes les  cabanes  de  Tlsle  qui  les  fift  fi  bien  diligenter 
pour  Tefperance  de  la  bonace  prochaine,  qu'ils  nous 
deuancerenttous,  &  fufmes  les  derniers  à  defmarer, 
non  par  pareffe  ou  crainte,  mais  par  trop  d'affaires  & 
d'embarras. 

Si  toft  que  la  flotte  fut  en  mer,  ô  merueille  du  tout 
puiffant,  les  vents  cefferent,  &  les  ondes  s'acoiferent 
calmes  &  immobiles  comme  un  plancher,  iufques  au 
port  de  S.  Jofeph,  oti  ie  rendis  graces  à  Dieu,  tandis 
que  qies  Sauuages  difoient  ho,  ho,  ho»  onniané,  ad- 
mirant fes  merueilles. 

Il  efloit  nuiél  fermée  auant  que  nous  y  pufmes 
prendre  terre,  &  puis  mes  gens  eftoient  tellement  em- 
barrafles  de  leurs  poiffons  &  fillets  qu'ils  furent  con- 
traints de  cabaner  là  iufques  au  lendemain  matin 

648  qu'ils  II  fe  rendirent  au  bourg,  mais  pour  moy  qui 
n'auois  rien  qui  me  puft  empefcher  d'aller  que  deux 
petits  poiffons  qu'ils  m'auoient  donné,  ie  partis  de  là 
&  m'en  allay  feul  trauers  les  champs  &  la  foreft  en 
noftre  cabane,  qui  en  eftoità  une  bonne  demie  lieue 
esloignés,  l'eu  bien  de  la  peine  de  la  trouuer  à  caufe 
de  la  nui£l,  &  m'efgarois  fouuent,  mais  la  voix  de 
quelques  petits  Sauuages  qui  chantoient  là  es  enui- 
rons  me  radreffoit,  autrement  i'eftois  pour  me  voir 

,  coucher  dehors,  &  me  repentir  de  m'eftre  mis  en  che- 
min. 
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Ce  qui  m'auoit  le  plus  prefle  de  partir  feul  à  l'heure 
indue,  eftoit  le  doute  de  la  fanté  du  Père  Nicolas, 
que  les  Sauuages  m'auoient  voulu  faire  mort^  mais  ie 
le  trouuay  en  très-bonne  fanté^  Dieu  mercy,  de  qouy 
ie  fus  fort  ioyeux,  &  eux  au  réciproque  fhrent  fort 
ayfes  de  mon  retour^  &  de  ma  bonne  difpofition,  & 
me  firent  feflin  de  trois  petites  citrouilles  cuit'tesfous 
la  cendre  chaude^  &  d'une  bonne  Sagamité  de  maiz, 
que  ie  mangeay  d'un  grand  appétit^  pour  n'auoir  pris 
de  toute  la  iournée  qu'un  bien  peu  de  bouillon  de 
bled  d'Inde,  fort  clair^  le  matin  auant  partir. 


Il  De  la  Santé  6  Maladies  des  Sauuages.  De  leurs  64g 
Médecins  &  Apoticaires^  &  de  quelques  racines 
de  grandes  vertus. 

Chapitre  XXXXI. 

Si  au  Palais  Royal  eft  eftimé  &  fauori  celuy  que  le 
Roy  carelTe^  en  la  maifon  de  Dieu  eft  audi  préféré 
celuy  que  lefus  Chrift  chaftie.  Depuis  le  péché  de 
noftre  premier  Père,  tous  les  hommes  ont  efté  fuie£ls 
à  maladies  &  infirmitez,  du  corps  &  de  Tefprit.  A 
la  vérité  les  caufes  de  nos  maux  fontdiuerfes,  mais 
les  remèdes  propres  font  bien  differens  auflî.  Dieu 
chaftie  les  bons  ou  lesefprouuepar  diuerfes  afflictions 
&  maladies,au  contraire  des  mefchans  qui  font  punis 
pour  leurs  propres  démérites.  Helas!  nous  fommes 
fouuent  trompez  en  nos  iugemens,  car  tels  femblent 


—  594  — 
eftreiauuez  quand  au  iugement  des  hommes, qui  de- 
uant  Dieu  font  en  voye  de  damnation,  &  ceux  que 
Ton  croit  fouuent  eftre  reprouuez,  font  au  nombre 
des  enfans  de  Dieu  :  car  le  monde  ne  iuge  que  de 
Tefcorce  fc  Dieu  iuge  le  dedans.  Dieu  demeure  auec 
les  malades  &  affligés,  &  le  diable  auec  ceux  qui  font 
en  profperité,  &  à  qui  toutes  chofes  viennent  à  fou- 
65o  II  hait,  tefmoin  Thiftoire  de  Sainft  Ambroife  oîi  il 
eft  dit  qu'il  n'euft  pas  pluftoft  aduerty  fon  compagnon 
de  fortir  de  la  maifon  où  toutes  chofes  profperoient, 
comme  une  maifon  maudite  de  Dieu,  que  tout  fut 
abifmé  &  le  Maiftre  &  la  Maiflreffe  efcrazezauec  leurs 
enfans  fous  les  ruynes.  O  mon  Dieu  !  le  B.  Frère 
Gille,  compagnon  de  S.  François,  auoit  bien  raifon  de 
dire  que  le  demon  de  la  profperité  eftoit  plus  dange- 
reux que  celuy  de  l'aduerlîté,  car  nous  en  voyons  plus 
fe  perdre  dans  Fabondance  que  dans  la  difette,  car  peu 
fe  defefperent  pour  l'une  &  tous  fe  glorifient  pour 
l'autre. 

Conftans,  fils  du  grand  Conftantin,  qui  fit  autant 
de  maux  à  l'Eglife  que  fon  père  luy  auoit  fait  de  bien, 
hérétique  Arrien  qu'il  eftoit,  fe  flattoit  fur  la  profpe- 
rité de  fes  victoires,  &  de  là  tenoit  fa  vie  par  une 
iufte  punition  de  Dieu,  de  s'imaginer  qu'il  eftoit 
dans  la  vraye  foy,  puifqu'il  receuoit  tant  de  faneurs 
du  Ciel,  comme  fi  les  faneurs  pluftoft  que  les  difgraces 
eftoient  des  tefmoignages  du  vray  amour  de  Dieu.  A 
quoy  felon  le  dire  de  Seneque  le  Philofophe,  qu'il 
n'y  a  rien  pis  que  la  félicité  des  mefchans,  luy  ref- 
pondit  fort  bien  Lucifer,  Euefque  de  Salare,  contem- 
porain du  grand  S.  Athanafe,  en  un  liure  qu'il  inti- 
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tula:  Des  Roys  Apoftats,  où  il  luy  monftre  que  la 
profperité  temporelle  n'eft  pas  une  marque  affeuree 
de  la  vraye  foy,&  que  bien  fouuent  Dieu  pjermet  que 
les  plus  mefchans  Princes  régnent  long- temps,  ||  &  les  65 1 
bon*  peu,  ce  qu'il  confirme  par  les  exemples  de  Bafa, 
Roy  dMfraël,  qui  régna  vingt -quatre  ans,  &  fon  fils 
trente-cinq  ans,  &  Manaffes,  Royde  Juda^le  plus 
mefchant  de  tous  les  Roys,  bien  que  le  fils  d'un  bon 
père  Ezechias,  qui  régna  cinquante-fept  ans,  ce  qui 
nous  doit  alTez  faire  voir  la  vanité  de  ce  fiecle,  où  les 
plus  mauuais  ont  plus  grand  part  que  les  gens  de 
bien,  auquel  *  il  femble  fouuent  que  toutes  chofes 
leur  aillent  à  contre-poil,  ce  que  Dieu  permet  pour  les 
chaftier  comme  enfans,  ou  pour  les  rendre  plus  con- 
formes à  luy  comme  amis,  &  pour  cet  effet  leur  per- 
met des  ennemis  pour  les  punir  de  leurs  fautes  (car 
il  n*y  a  fi  bon  qui  ne  manque)  ou  pour  les  empefcher 
l'attache  *  des  grandeurs  d'icy  bas,  où  ils  fe  pourroient 
ayfement  perdre  fans  la  malice  de  fes  ennemis,  qui 
emoufTentleur  gloire,  car  d'un  aduertiffement  ou  con- 
feil  d'amis  on  en  fait  affez  peu  d'eftat,  s'il  n'eft  à 
noftre  goufl,  bien  que  Diogene  dife  que  pour  co- 
gnoiilre  foy-méme  fes  fautes,  il  faut  auoir  un  vray 
amy,  ou  ennemy,  car  l'un  ny  l'autre  ne  vous  celle 
rien,  mais  quand  les  péchez  font  grands,  &  que  nous 
auons  trop  offence,  fi  Dieu  ne  nous  dit  mot,c'eft  figne 
que  nous  fommes  perdus,  finon  il  nous  enuoye  des 
maladies,  des  pertes  de  bien,  des  trauerfes  d'amis,  & 
de  plus  il  esleue  les  mefchans  contre  nous  qui  nous 
efprouuent  comme  l'or  dans  le  creufet.  Et  de  fait 
Anaftafius  rapporte  qu'un  bon  Religieux  fe  plaignant 
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652  à  Dieu,  de  ce  qu'il  auoit  ||  permis  que  Phocas»  après 
auoir  tué  l'Empereur  Mauritius  &  fes  enfans^  s'em- 
paraft  de  TEmpire ,  Dieu  luy  refpondit,  qu'il  l'auoit 
permis  pour  punir  fon  peuple^  &  que  s'il  en  euft 
trouué  un  plus  mefchant  pour  luy  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  telle,  il  l'euft  fai£l. 

Parlons  maintenant  delà  fantédu  corps^  &  des  ma- 
ladies ordinaires  qui  arriuent  indifféremment  &  na- 
turellement aux  bons  &  aux  manuals,  afin  de  ne  nous 
esloigner  trop  de  noftre  premier  fuiet,  &  difons  que 
les  anciens  Egyptiens  auoient  accouflumé  d'ufer  de 
vomitifs  pour  guérir  les  maladies  du  corps^  &  de  fo- 
brieté  pour  fe  conferuer  en  fanté,  car  ils  tenoient  pour 
maxime  indubitable  que  les  maladies  corporelles  ne 
prouenoient  que  d'une  trop  grande  abondance  &  fu- 
perfluité  d'humeurs,  &  par  confequent  qu'il  n'y  auoit 
aucun  remède  meilleur  pour  la  fanté  que  le  vomiffe- 
ment  &  la  diette,  mais  la  diette  principalement. 

Troque  Laerce  &  Laftance  dient  la  caufe  pour- 
quoy  les  Grecs  demeurèrent  fi  long-temps  fans  auoir 
Médecins,  ce  fut  pour  ce  qu'ils  cueilloient  au  mois 
de  May  des  herbes  odoriférantes  qu'ils  gardoient 
en  leurs  maifons,  fe  faifoient  feigner  une  fois  l'an,  & 
non  pas  tous  les  iours  comme  l'on  fai£l  à  Paris,  fe 
baignoient  une  fois  lemois,&  ne  mangeoientqu^une 
fois  le  iour,  &  efloient  il  exa6ls  obferuateurs  de  cette 
temperance  &  fobrieté,  que  Platon  ayant  efté  inter- 

653  rogé  s'il  ||  auoit  veu  aucune  chofe  nouuelle  en  Sicile: 
le  vy,  refpondit-il,  un  monftre  en  nature,  c'eft  un 
homme  qui  fe  faouloit  deux  fois  par  iour.  Cela  difoit- 
il  pour  Denis  le  Tiran,  lequel  fut  le  premier  qui  in- 
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troduit  la  couftume  de  manger  deux  fois  par  iour, 
fçauoir  eft  difner  à  midy,&  fouperau  foir^car  toutes 
les  autres  Nations  auoient  accouftumé  feulement  de 
fouper  le  foir,&  les  feuls  Hebrieux  difnoient  à  midy. 

De  vouloir  à  prefent  exiger  cela  de  nous  en  general^ 
il  y  auroit  bien  des  oppofitions,  mefmes  dans  les 
Cloiftresj  car  la  nature  n'a  plus  les  forces  du  pafle,  & 
va  toufiours  débilitant  à  mefure  que  la  fin  du  monde 
approche,  c'eft  une  fcience  quei^apprisdu  R.P.Gon- 
tery  Jefuite  en  une  conference  qu'il  eut  en  la  prefence 
de  la  Reyne  Marguerite,  auec  un  Maiftre  des  Re- 
queftes^  qui  difoit  au  contraire  (mais  alTez  mal  à  mon 
aduis)  que  fi  le  corps  &  les  forces  corporelles  enflent 
toufiours  diminué  depuis  la  creation  de  l'homme^que 
nous  ferions  à  prefent  comme  de  petits  fourmis.  Cela 
efloit  un  peu  brufquement  parlé  deuant  cette  Sage 
Princefle,  mais  qui  auoit  tant  de  refpeâ  aux  gens 
dodes  &  de  mérites,  qu'elle  en  fouffroit  mefmes  les 
petites  faillies  d'efprit,  lorfqu'efchauffez  dans  les  dif- 
putes,  elles  leur  efchappoient  auant  d'y  auoir  penfé. 

Il  eft  vray  que  nous  ne  pouuons  pas  efgaler,  ny 
imiter  de  bien  prés  les  aufteritez  &  penitences  des 
anciens,  à  qui  toutes  vi-  ||  gueurs  fembloient  autant  654 
douces  &  faifables  comme  à  nous  ameres  &  infup- 
portables,  foit  pour  noftre  faiblefle  &  imbecilité,  ou 
pour  noftre  deffaut  d'amour  de  Dieu,  qui  eft  noftre 
plus  grand  mal,  mais  encores  fi  en  trouue-il  d'aflez 
forts  qui  pourroient  faire  dauantage  qu'ils  ne  font 
s'ils  vouloient,  pour  le  falut,  ou  pour  la  fanté  corpo- 
relle, de  laquelle  nous  fommes  fort  amateurs,  &  fou- 
uent  mauuais  conferuateurs,  car  nous  ne  voulons  pas 
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nous  mortifier  en  rien^  &  voulons  vîure  en  paix  &  en 
ayfe^  &  fuiure  nos  appétits^  fans  diftinguer  des  cho- 
fes  propres  ou  impropres^  &  de  là  vient  que  nous 
tombons  fi  fouuent  malades  &  reftons  indifpofez,  ou 
abrégeons  noftre  vie  ;  mais  quoy  la  fobrieté  a  perdu 
fon  procès,  il  n'y  a  plus  d'Aduocats  pour  elle,  les 
frippons  l'ont  bannie  des  bonnes  compagnies,  &  n'eft 
plus  receuë  qu'où  elle  eft  le  plus  en  hayne. 

L'Empereur  Aurelian  vefcut  iufques  en  l'an  fep- 
tante  &  fixiefme  de  fon  aage,  durant  lequel  temps  il 
ne  fut  iamais  feigne  ne  médecine,  hormis  que  tous 
les  ans  il  entroit  au  bain,  tous  les  mois  il  fe  prouo- 
quoit  à  vomir,  &  fi  ieufnoit  un  iour  toutes  les  fep- 
maines,  &  tous  les  iours  prenoit  une  heure  pour  fe 
promener,  qui  eftoient  tous  regimes  &  remèdes  fa- 
ciles &  ayfez  à  pratiquer  par  ceux  qui  en  ont  le  defir, 
car  il  n'y  a  fi  pauure  ny  fi  riche  qui  ne  le  puiffe  faire, 
&  obferuer  de  point  en  point,  mais  qui  commencera. 
655  Nos  Saunages  ont  bien  la  dance  &  la  fo-  ||  brieté, 
auec  les  vomitifs  qui  leur  font  utils  à  la  conferuation  de 
leur  fan  té  (car  i'en  ay  veu  quelqu'uns  pafîerles  iours 
entiers  fans  manger),  mais  ils  ont  encore  d'autres  pre- 
feruatifs  defquels  ils  ufent  fouuent  :  c'eft  à  fçauoir  les 
eftuues  &  fueries,  par  le  moyen  desquelles  ils  s'allè- 
gent &  preuiennent  les  maladies,  &  puis  ils  font  tel- 
lement bien  compofez  qu'ils  font  rarement  malades, 
&encores  plus  rarement  goutteux,  graueleux,  hypo- 
condres  ou  pulmoniques;  mais  ce  qui  ayde  encore 
grandement  à  leur  bonne  difpofition,  eft  qu'ils  font 
engendrez  de  parens  bien  fains  &  difpos,  d'un  hu- 
meur &  d'un  fang  bien  tempéré,  &  qu'ils  viuent  en 
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une  parfaite  union  &  concorde  entre  eux,  font  touf- 
iours  contens,  n'ont  aucun  procès,  s'intereffent  fort 
peu  pour  les  grades  &  biens  de  la  terre,  qu'ils  poffe- 
dent  auec  une  grande  indifference,  c'eft  à  dire  que  les 
perdans  ils  ne  perdent  pas  leur  tranquilité,  ainfi  en 
ufent  les  gens  de  bien  &  non  les  autres,  qui  n'ont 
point  d'amour  de  Dieu,  &  fe  piqilent  pour  la  moin- 
dre perte  qui  leur  arriue. 

Il  n'y  a  neantmoins  corps  fi-bien  compofé  ny  regi- 
me fi  bien  obferué  qui  le  puiffe  maintenir  pour  touf- 
iours  dans  une  égale  fanté,  qu'il  ne  faille  à  la  fin  s'af- 
foiblir  ou  fuccomber  par  diuers  accidens  aufquels 
l'homme  eft  fuiet.  Pour  donc  preuenir  &  remédier  à 
tous  ces  deffauts  &  incommoditez  du  corps  humain , 
outre  les  fufdits  remèdes  nos  Saunages  ont  des  Méde- 
cins, Apoticaires  &  Mai-  ||  ftres  de  ceremonies  qu'ils  656 
appellent  Oki,  ou  Ondaki,  &  d'autres  Arondiouane, 
aufquels  ils  ont  une  grande  croyance,  pour  autant 
qu'ils  font  ppur  la  plufpart  grands  Magiciens,  grands 
deuins,  &  inuocateurs  de  demons.  Ils  leur  feruent  de 
Médecins  &  Chirurgiens,  &  portent  toufiours  auec 
eux  un  petit  fac  de  cuir  dans  quoy  ils  tiennent  quel- 
ques petits  remèdes  pour  les  malades,  comme  pou- 
dres de  fimples  ou  de  racines,  auec  la  tortue  que  l'A- 
poticaire  luy  porte  en  queue. 

Ceux  qui  font  particulière  profeffion  de  confulter 
le  diable,  &  prédire  les  chofes  à  venir  ou  cachées  (car 
tous  n'en  ont  point  le  grade)  ont  quelques  autres  pe- 
tits inftrumens  qui  leur  feruent  à  ce  meftier,  dont  ie 
vous  diray  ceux  qui  fe  trouuerent  dans  le  fac  de  Tri- 
gatin,eftimé  bon  Pirotois,  &  très-excellent  Médecin. 


—  6oo  — 

Il  y  auoit  premièrement  une  pierre  un  peu  plus  gref- 
fe que  le  poing  taillée  en  oualle,  de  couleur  un  peu 
rouge,  ayant  un  traift  noir  tout  autour  prenant  d'un 
bout  à  l'autre,  dont  ils  tiennent  que  quand  quelqu'un 
doit  mourir  de  la  maladie  dont  il  eft  atteint,  elle  s'ou- 
ure  un  peu  par  le  petit  traift  noir,  &  que  s'il  n'en 
doit  pas  mourir  elle  ne  s'ouure  point,  s'entend  qu'il 
faut  que  le  Pirotois  approche  la  pierre  du  malade. 

Il  y  auoit  aufli  dans  ce  fac^  cinq  petits  baftons  de 
cèdre,  longs  de  fix  ou  fept  pouces  chacun,  &  un  peu 
brusié  autour,  defquels  ils  fe  feruent  pour  prédire  les 
657  chofes  à  venir  ||  &  pour  aduertir  des  palTées.  Qu'il  ne 
s'y  mesle  tout  plein  de  bourdes  parmy  leurs  prophé- 
ties, perfonne  n'en  peut  douter,  c'eft  pourquoy  eft 
malheureux  celuy  qui  hebeté  s'y  fie.  le  ne  fais  point 
icy  mention  du  petit  tambourin  de  bafqueauec  quoy 
ils  recueillent  l'efprit  des  malades,  &  coniurent  le 
diable,  pour  ce  que  l'en  ay  parlé  ailleurs,  mais  ie  vous 
diray  que  nous  auons  une  grande  obligation  à  noftre 
bon  Dieu ,  de  nous  auoir  donné  de  meilleurs  Méde- 
cins, &  pour  le  corps  &  pour  l'ame,  qui  doit  un  iour 
iouyr  de  fon  Dieu. 

S'il  y  a  quelque  malade  en  un  village  on  l'enuoye 
auffi  toft  quérir,  on  l'informe  de  la  maladie,  on  luy 
declare  le  temps  qu'elle  a  commencé,  fi  elle  eft  natu- 
relle, ou  par  fort  :  car  il  y  a  des  mefchans  parmy  eux 
aufli  bien  qu'entre  les  Epicerinys,  qui  en  donnent  à 
garder  à  ceux  contre  qui  ils  en  veulent.  Apres  quoy 
il  faiâ  des  inuocations  à  fon  Demon,  il  fouffle  la  par- 
tie dolente,  il  y  faiél  des  incifions  auec  une  pierre 
tranchante,  en  fucce  le  mauuais  fang,  &  fait  en  fin 
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tout  le  reAe  de  fes  inuentions  felon  les  maladies,  car 
pour  les  forts,  it  faut  que  les  dances,  chanfons,  Ne- 
gromantie,  foufflemens^  bruits&  hurlemens  marchent 
aufli  bien  que  les  feilins  &  recreations  qu'il  ordonne 
touiiourspour  premier  appareil,  afin  de  participer  luy 
mefme  à  la  fefle,  puis  s'en  retourne  auec  fes  parens. 

S'il  eft  queftion  d'auoir  nouuelle  des  cho-  ||  fes  ab-  658 
fentes  ou  aduenir,  après  auoir  interrogé  fon  Demon,  il 
vend  fes  oracles,  mais  le  plus  fouuent  faux  ou  dou- 
teux, &  quelquefois  véritables  ;  car  le  Diable  parmy 
les  menfonges  leur  dit  quelque  vérité  pour  fe  mettre 
en  credit  &  fe  faire  croire  habile  efprit.  Un  bonnette 
Gentilhomme  de  nos  amis  nommé  le  fieur  du  Vernet, 
qui  a  demeuré  une  année  avec  nous  au  pays  des  Hu- 
rons,  nous  a  affeuré  que  comme  il  eftoit  dans  la  ca- 
bane d'une  fauuagefle  vers  le  Brefil,  qu'un  Demon 
vint  frapper  trois  grands  coups  fur  la  couuerture  de  la 
cabane,  &  que  la  SauuagefTe  qui  cognent  que  c'efloit 
fon  Demon,  entra  dés  aufli  toft  dans  fa  petite  tour 
d'efcorce  oîi  elle  auoit  accouftumé  de  receuoir  fes 
oracles,  &  entendre  les  difcours  de  ce  malin  efprit.  Ce 
bon  Gentilhomme  prefte  l'oreille,  &  efcoutant  le  col- 
loque, entendit  le  Diable  qui  fe  plaignoit  à  elle,  difant 
qu'il  eftoit  fort  las  &  fatigué,  pour  venir  de  fort  loin 
quérir  *  des  malades,  &  que  l'amitié  particulière  qu'il 
auoit  pour  elle  l'auoit  obligé' de  la  venir  voir  ainfi 
lafle,  puis  pour  l'aduertir  qu'il  y  auoit  trois  Nauires 
François  en  mer  qui  arriueroient  bien  toft,  ce  qui  fut 
trouué  veritable  :  car  à  trois  ou  quatre  iours  de  là  les 
Nauires  arriuerent,  &  après  que  la  SauuagefTe  l'eut 
remercié,  &  fait  fes  demandes,  le  Demon  difparut. 
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L'un  de  nos  François  eftant  tombé  malade  en  la 
Nation  du  Petun,  fes  compagnons  qui  s'en  alloîent  à 

659  la  Nation  Neutre,  le  laifTerent  ||  là  en  la  garde  d'un 
Sauuage,  auquel  ils  dirent  :  Si  cefluy  noflre  camarade 
meurt,  tu  n'as  qu'à  le  defpouiller  de  fa  robbe^  faire 
une  foffe  &  l'enterrer  dedans,  car  audi  bien  ne  feroit- 
elle  que  fe  pourrir  dans  la  terre.  Ce  bon  Saunage  de- 
meura tellement  fcandalifé  du  peu  d'eflat  que  ces 
François  faîfoientde  leur  compatriot  *  qu'il  s'en  plai- 
gnit par  tout^  difant  qu'ils  eftoient  des  chiens,  d'aban- 
donner ainfi  leur  compagnon  malade^  &  de  confeiller 
qu'on  l'enterraft  tout  nud  s'il  venoit  à  mourir.  le  ne 
feray  iamais  cette  iniure  à  un  corps  mort  bien  qu'ef- 
tranger,  difoit-il,  &  me  defpouillerois  plus  toft  de  ma 
robbe  pour  le  couurir,  que  de  luy  ofter  la  fienne  pour 
m'en  feruir. 

L'hofte  de  ce  pauure  garçon  fçachant  fa  maladie 
partit  auflî  toft  de  Sainfl  Gabriel,  que  nous  appelions 
autrement  la  Rochelle,  ou  Quieuindohain,  d'où  ilef- 
toit,  pour  l'aller  quérir,  &  aflîfté  de  ce  Sauuage  qui 
Tauoit  en  garde,  l'apportèrent  dans  une  hotte  fur  leur 
dos  iufques  dans  fa  cabane,  où  enfin  il  mourut,  après 
auoir  efté  confeflé  par  le  Père  lofeph,  &  fut  enterré  en 
un  lieu  particulier  du  Cimetière  des  Saunages,  le  plus 
-  honnorablement,  &  auec  le  plus  de  ceremonies  Eccle- 
fiaftiques  qu'il  nous  fut  poffible;  de  quoy  les  Sauna- 
ges refterent  fort  edifBez,  &  aflîfterent  eux-mefmes 
au  conuoy  auec  tous  nos  François,  qui  s'y  trouuerent 

660  auec  leurs  armes,  car  ils  font  extrêmement  ||  ayfe  de 
voir  honorer  les  tefpaffez.  *  Ils  ne  voulurent  pas 
neantmoins  que  ce  corps  fuft  enterré  dans  leur  Cime- 
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tiere^  pour  autant,  difoient-ils,  que  nous  n'auions 
rien  donné  pourfes  os,  &  qu'il  faudrait  qu'il  euftpart 
en  l'autre  vie  aux  biens  de  leurs  parens  &  amis  def- 
funâs,  s'il  eftoit  enterré  auec  eux. 

Nonobflant,  les  femmes  &  filles  firent  les  pleurs  & 
lamentationsaccouftumezauecl'ordreduMedecin^qui 
luy-mefme  s'eftoit  prefentépourfairefon  fabbat  &  fes 
fuperftitions  ordinaires  enuers  ce  pauure  garçon,  mais 
nos  Religieux  ne  luy  voulurent  pas  permettre  qu'il  en 
approchaft,  car  il  n'auoit  aucun  remède  naturel  pro- 
pre à  la  maladie,  c'eft  pour  quoy  il  fut  renuoyé,  & 
payé  d'un  grand  mercy,  &  puis  à  Dieu. 

le  me  fuis  informé  d'eux  des  principalles'plantes, 
&  racines,  defquelles  ils  fe  feruent  pour  leurs  mala- 
dies &  bleflures,  mais  entre  toutes  ils  font  principa- 
lement eftat  de  celle  appellee  Ofcar,  les  effefts  de  la- 
quelle font  merueilleux  &  diuins  en  la  guerifon  des 
playes,  ulcères  &  bleffures,  aufli  les  Hurons  en  font 
une  eliime  fi  grande  que  peu  s'en  faut  qu'ils  ne  l'a- 
dorent, tant  ils  releuent  &  vénèrent  fes  vertus,  &  les 
bons  effeâs  qu'ils  en  reçoiuent.  Ils  m'en  donnèrent 
un  morceau  de  la  tige  enuiron  de  la  longueur  du  petit 
doigt,  &  gros  un  peu  moins^  ie  la  confideray  curieu- 
fement,  &  me  fembla  en  tout  ||  approchant  au  fenouil,  66 1 
quoy  que  ce  foit  une  autre  plante,  &  qui  leur  eft  rare, 
car  on  n'entrouue  qu'en  certains  lieux. 

Ils  ont  tout  plein  d'autres  plantes,  &  racines  de 
grande  vertu,  &  mefme  des  arbres  qui  portent  une 
efcorce  grandement  excellente  pour  vomitifs,  &  au- 
tres cures,  mais  ie  ne  me  fuis  point  informé  des  noms, 
ny  de  leurs  principales  proprietez,  fmon  de  quel- 
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qu'unes  qui  me  font  encores  efchappées  de  la  mé- 
moire, pour  le  peu  d'expérience  que  i'ay  aux  chofes 
de  médecine. 

le  croy  que  le  Créateur  adonné  aux  Hurons  le  tabac 
ou  petun,  qu'ils  appellent  Hotianhoûan,  comme  une 
manne  neceffaire  pour  ayder  à  paffer  leur  miferable 
vie,  car  outre  qu'elle  leur  eft  d'un  gouftexcelentiffime, 
elle  leur  amortit  la  faim  &  leur  faift  paffer  un  long- 
temps fans  auoir  neceffité  de  manger  :  &  de  plus  elle 
les  fortifie  comme  à  nous  levin,  car  quand  ils  fe  fen- 
tent  foibles  ils  prennent  un  bout  de  petun,  &  les  voylà 
gaillards.  Elle  a  beaucoup  d'autres  vertus  qui  nous 
font  incognuës,  &  non  point  à  plufieurs  Efpagnols^ 
qui  la  nomment  pour  cet  effet  l'herbe  fainéle,  mais 
l'ufage  en  eft  beaucoup  meilleur  &  falubre  aux  Sau- 
nages qu'à  nous  autres,  à  qui  Dieu  a  donné  en  autre 
chofe  tout  ce  qui  nous  fai£l  befoin,  &  confeillerois 
volontiers  à  tous  les  Gaulois  de  n'en  ufer  point  que 
par  grande  neceffité,  pour  ce  que  le  gouft  en  eft  telle- 
ment charmant  qu'en  ayant  pris  l'ufage,  on  ne  s'en 
662  II  peut  deffaire  qu'aùec  grande  difficulté,  dont  i'en 
ay  veu  aucuns  maudire  l'heure  de  s'y  eftre  iamais  ac- 
couftumés. 

l'ay  dit  en  quelque  endroit  de  ce  volume,  que  le 
Mayz  ou  bled  d'Inde  a  beaucoup  de  fuc  &  de  fubf- 
tance  pour  la  nourriture  du  corps  humain,  mais  plu- 
fieurs ont  philofophé  fur  fes  autres  vertus,  ont  iugé 
&  trouué  par  experience^  qu'il  eft  fort  propre  à  guérir 
les  maux  de  reins,  les  douleurs  de  la  veflie,  la  gra- 
uelle,  &  retentions  d'urine,  de  quoy  ils  fe  font  adui- 
fez,  pour  auoir  pris  garde  qu'il  n'y  a  prefque  point 
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d'l  ndiens  qui  foient  trauaillez  de  ces  maladies^  à  caufe 
de  leur  boiflbn  ordinaire^  qui  eft  faide  de  Mayz. 

Nos  Sauuages  ont  audi  des  racines  tres-venimeufes 
qu'ils  appellent  Ondachiera^  defquelles  il  fe  faut  don- 
ner de  garde,  &  ne  fe  point  hafarder  d'y  manger  d'au- 
cune forte  de  racine,  que  l'on  ne  les  cognoiffe,  & 
qu'on  ne  fçache  leurs  effefls  &  leurs  vertus,  de  peur 
des  accidens  inopinez  qui  nous  font  quelquefois  ar- 
riuez. 

Nouseufmesun  iour  une  grande  apprehenfion  d'un 
François,  qui  pour  en  auoir  mangé  d'une  qu'il  auoit 
luy  mefme  arrachée  dans  les  forefts,  deuint  tout  en 
un  inftant  pasle  comme  la  mort,  &  tellement  malade 
que  nous  fufmes  contraints  d'auoir  recours  aux  Sau- 
uages pour  auoir  quelque  remède  à  un  mal  fi  inopi- 
nément arriué,lefquels  luy  firent  aualler  un  vomitif 
compofé  d'eau  &  ||  de  fimples,  auec  l'efcorce  d'un  663 
certain  bois  qui  luy  fit  rendre  tout  le  venin  qu'il  auoit 
dans  reftomach,  &  par  ce  moyen  fut  guery,  &  appris 
pour  une  autrefois  de  ne  manger  d'aucune  herbe  ny 
racine  que  celles  que  les  Sauuages  luy  diroient,  ou 
defquelles  il  cognoiftroit  luy  mefme  les  effefls. 
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Continuation  du  trait  té  de  la /ante  6  maladies  des 
SauuageSy  &  de  celles  qui  font  dangereufes  S 
imaginaires.  Deseftuues  &  Jueries^  6  du  dernier 
remède  quHls  appellent  Lonouqyrqya. 

Chapitre  XLII. 

Il  nous  arriua  encore  une  autre  féconde  apprehen- 
fion,  mais  qui  fe  tourna  bien  toft  en  rifée,  ce  fut  que 
certains  petits  Sauuages  ayans  des  racines  qu'ils  ap- 
pellent Ooxrat,  reflemblans  à  un  petit  naueau  ou 
chaftaignepellée,  qu'ils  venoientd'arracherpourleurs 
cabanes,  un  ieune  garçon  François  noftre  difciple, 
leur  en  ayant  demandé  &  mangé  une  ou  deux  fans  s'in- 
former de  fes  effets,  les  trouua  bonnes  au  commence- 
ment, &  d^un  gouft  alfez  agréable,  mais  fe  conuertifl 
foudain  en  de  tres-cuifantes  &  picquantes  douleurs^ 
qu'il  fentoit  partout  dans  la  bouche  &  la  langue,  qu'il 
664  auoit  com- 1|  me  en  feu ,  &  outre  cela  les  phlegmes  luy 
diftilloient  continuellement  de  la  bouche  qu'il  tenoit 
ouuerte,  la  teAe  panchée  en  bas  pour  leur  donner 
cours,  ce  qui  me  faifoit  compaflion. 

S'il  eftoit  bien  empefché  en  fes  maux,  l'apprehen- 
fion  de  le  *  mort  luy  eftoit  la  plus  fenfible,  comme  à 
nous  mefmes  l'ignorance  de  fa  maladie,  iufqueà  ceque 
les  Sauuages  nous  eurent  aduerty  enfegaulfantplai- 
famment,  que  le  garçon  en  tenoit,  mais  qu'il  n'en 
mourroit  pas  pourtant.  Cela  nous  confolafort,  carie 
vous  affeure  que  nous  nous  trouuions  bien  empefchez, 
&  ne  fçauionsquel  remède  apporter  à  ce  mal  inopiné. 

le  vous  manifefteray  comme  les  Sauuages  en  ufent 
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pour  leur  fanté,  auec  fruiâ  &  fans  douleur,  mais  au 
préalable,  il  faut  que  ie  vous  die  que  noftre  petit  dif- 
ciple  n'y  fut  pas  le  dernier  pris,  car  quelques  Fran- 
çois s'eftans  trouuez  prefens  à  fa  difgrace,  y  trompè- 
rent plufieurs  de  leurs  compagnons  qui  en  murmu- 
roîent  aflez  pendant  que  les  autres  s'efgorgeoient  de 
rire.  Cela  fut  en  parue  la  caufe  que  ie  n'en  apportay 
point  en  Canada  pour  la  France,  peur  qu'on  ne  die 
que  i'auois  apporté  de  quoy  rire,  préférant  ce  petit 
intereft  d'honneur  au  grand  eftat  qu'on  en  euft  fait 
d'ailleurs  pour  fon  excellente  propriété  de  purger  le 
cerueau  &  d'efclaircir  la  face,  mieux  qu'aucune  autre 
drogue  que  nous  ayons  icy. 

Il  Lorfque  nos  Hurons,  vieillards  &  autres,  fefen-  665 
tent  le  cerueau  par  trop  chargé  d'humeurs  &  de  phleg- 
mes  qui  leur  incommodent  la  fanté,  ils  enuoyent  de 
leurs  enfans  (ie  dis  de  leurs  enfans  pour  ce  qu'ils 
n'ont  ny  vallets,  ny  chambrières,  non  plus  que  de  ma- 
nœuures  ou  gens  à  la  iournée  en  tout  ce  pays-là) 
chercher  de  fes  petits  naueaux,  lefquels  ils  font  cuire 
fous  les  cendres  chaudes^  &  en  mangent  un,  deux  ou 
trois  au  matin,  ou  à  telle  heure  de  la  iournée  qu'il 
leur  plaift,  &  n'en  reffentent  aucune  douleur,  ny  in- 
commodité que  de  tenir  leur  tefte  panchée  pendant 
que  les  phlegmes  leur  diftillentde  la  bouche. 

Lefcotdit  que  les  Montagnais  &  Canadiens  ont  un 
arbre  appelle  Annedda,  d'une  admirable  vertu  contre 
toutes  fortes  de  maladies  corporelles,  intérieures  & 
extérieures,  duquel  ils  pilent  l'efcorce  &  les  feuilles 
qu'ils  font  bouillir  en  de  l'eauë,  laquelle  ils  boiuent 
de  deux  iours  l'un  &  mettent  le  marc  fur  les  parties 
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enflées  &  malades,  &  s'en  trouuent  bien  toft  guéris, 
principalement  d'un  mal  de  terre  qui  a  fort  couru. 

l'ay  veu  de  nos  Hurons  lefquels  pour  fe  rendre  plus 
fouples  à  la  courfe  fe  découpent  le  gras  des  ïambes, 
en  chaulTes  de  Suifles ,  auec  des  pierres  tranchantes, 
&  les  parties  enflées  pour  les  purger  des  mauuaifes 
666  humeurs,  qu'ils  s'apoudroient  •de  ie  ne  ||  fçay  quelle 
poudre,  après  que  le  Loki  auoit  craché  deflus.  le  ne 
veuï  pas  dire  qu'ils  foient  grands  Chirurgiens,  car  ie 
me  tromperois,  mais  encores  ne  font-ils  point  tant 
impertinents  qu'on  pourroit  bien  dire^  il  leur  rendit 
quelquefois  de  guérir  des  playes  aflezdangereufes  auec 
les  feuls  fimples,  fans  composition,  &  n'ont  pour  toute 
ligature,  linge  oucompreffe,  que  des  efcorces  de  bou- 
leaux &  d'un  certain  arbre  appelle  Âtti,  qui  leur  eft 
util  en  beaucoup  de  chofes. 

Allant  voir  les  malades  parmy  les  Hurons,  il  me 
falloit  fouuent  faire  du  Médecin,  &  n'y  cognoiflbis 
rien,  mais  il  le  falloit  faire  pour  les  contenter,  car 
m'ayans  veu  tafter  le  poulx  à  l'un  d'iceux  &  dit  qu'il 
ne  mourroit  point  de  cette  maladie  (c'eft  que  ie  n'y 
trouuois  point  de  fiebure),  il  me  fallut  après  toucher 
le  poulx  de  tous  les  autres  &  en  dire  mon  aduis.  C'ef- 
toit  un  meftier  qui  m'eftoit  bien  nouueau  &  n'en  par- 
*  lois  que  comme  un  aueugle  des  couleurs,  car  à  dire 
vray,  fi  la  fiebure  n'eft  fort  violente,  ie  ne  la  cognois 
point  à  moy  mefme,  comme  il  parut  bien  il  y  a  quel- 
ques années  que  ie  me  trouuois  tres-mal  d'une  fiebure 
fort  violente,  pour  la  premiere  fois  de  ma  vie,  ie  dis 
au  Médecin  que  ie  fentois  du  mal  partout,  mais  fans 
fiebure. 
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Selon  que  i'ay  pu  apprendre  &  cognoiftre  dans  la 
communication  ordinaire  &  familière  que  i'ay  eue 
auec  nos  Hurons^  les  Saunages  ne  fçauent  l'art  de  tafter 
le  poulx,  ny  de  iuger  d'une  urine^  &  ne  cognoiffent 
non  plus  la  fiebure  ||  Gnon  par  le  froid  ou  dans  fes  667 
grandes  ardeurs  qu'ils  rafreschiffent  (entre  nos  Cana- 
diens) auec  quantité  d'eau  frefche,  qu'ils  iettent  furie 
corps  du  malade,  &  non  pas  nos  Hurons. 

Ils  ne  fçauent  auffi  que  c'eft  de  purger  le  corps^  ny 
de  guérir  les  maladies^  fi  elles  ne  font  extérieures^  car 
pour  le  dedans  ils  n'ont  autre  remède  que  les  vomitifs 
&  les  fuperftitions,  c'eft  pour  quoy  les  panures  mala- 
des ont  beau  languir  &  tirer  la  langue  fur  la  terre 
nuë  fors  une  natte  de  ioncs,  qui  leur  fert  de  lia,  auant 
qu'ils  puiffent  receuoir  guerifon  de  leur  chanterie  & 
fuperftitions.  Il  nous  demandoient  de  Lenonquate, 
c'eft  à  dire  quelque  chofe  propre  à  guérir,  mais  n'ayant 
autre  drogue,  ie  leur  donnois  un  peu  de  canelle,  ou 
un  peu  de  gingembre  auec  tant  foit  peu  de  fucre  (car 
ie  n'en  auois  gueres),  qu'ils  delayoient  &  faifoient 
tremper  (après  eftre  bien  puluerifé)  dans  de  l'eau 
claire,  laquelle  ils  aualloient  comme  une  médecine 
lalutaire^  &  s'en  trouuoient  bien,  du  moins  ils  en 
reftoient  fort  contens,  &  le  cœur  fortifié. 

Neantmoins,  la  compafïïon  que  i'ay  de  ces  pauures 
malades,  me  fai£l  vous  dire  derechef,  que  c'eft  une 
grande  pitié  de  les  voir  languir,  couchés  de  leur  long 
à  platte  terre  fur  une  mefchante  natte  de  ioncs,  fans 
couchette,  fans  lid,  fans  linceuls,  fans  mattelats  &  fans 
cfaeuet,  priués  de  toute  douceur  &  rafraichiffement, 
forsde  quelques  petits  poiftbns  boucanez  fort  puants, 
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668  &  de  la  Sagamité  ordinaire  pour  quelque  ma- 1|  ladie 
qu'ilsayent.Omon  Dieu  !  ils  ne  geignent  neantmoins 
point  tant  que  nos  malades,  ils  ne  difent  pas,  mon  che- 
uet  eft  trop  haut  ou  trop  bas,  mon  li£l  n'eft  pas  bien 
faid,  on  me  rompt  la  tefte,  les  fauces  ne  font  point  à 
mon  appétit^  ie  ne  puis  prendre  gouft  à  tout  ce  que 
vous  faiéles,  car  ils  demeurent  couchez  fur  la  natte, 
patiens  comme  des  Sainds. 

Quand  ils  fe  trouuent  las  du  chemin  ou  appefantis 
par  accident  (ce  qui  arriue  fort  rarement),  ou  qu'ils 
veulent  fortifier  leur  fanté,  ou  preuenirquelque  mala- 
die qui  les  menace,,  ils  ont  accouftumé  de  fe  faire  fuer 
dans  des  eftuues  qu'ils  drelfent  au  milieu  de  leurs  ca- 
banes ou  emmy  les  champs,  ainfi  que  la  fantaifie  leur 
en  prend,  car  voyageans  mefmes  ils  en  ufent  pour  fe 
foulager  &  delafler  du  chemin,  mais  il  faut  qu'ils 
foientplufieursautrementlafuerieneferoitpasbonne 
&  ne  pourroient  pas  s'exciter  fuffifamment. 

Or  quand  quelqu'un  veut  faire  fuerie,  il  appelle 
plufieurs  de  fes  amis,  lefquels  font  auffi  toft  prefts, 
car  en  faid  de  courtoifie  ils  font  affez  vigilans,  foit 
pour  la  faire,  foit  pour  là  receuoir  :  eftans  affemblez, 
les  uns  picquent  en  terre  des  groffes  gaules  enui- 
ron  un  pied  l'une  de  l'autre,  qu'ils  replient  à  la 
hauteur  de  la  ceinture  en  façon  d'une  table  ronde, 
pendant  que  les  autres  font  chaufTer  dans  un  grand 
feu  fix  ou  fept  cailloux,  qu'ils  mettent  après  en  un 
monceau  au  milieu  de  ce  four  qu'ils  entourent  dé- 
corces*,  &  couurent  de  leurs  robes  de  peaux  après 

669  que  les  hommes  y  font  entrez  tout  nuds  ||  affis  contre 
terre,  ferrez  en  rond  les  uns  contre  les  autres,  &  les 
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genoûils  fort  esleuez  deuant  leur  estomach^  peur  de 
fe  brusler  les  pieds.  Et  pour  s'efchauffer  encore  da- 
oantage  &  s'exciter  à  fuer,  ils  chantent  là  dedans  in- 
ceflaniment  frappant  du  talion  contre  terre  &  douce- 
ment du  dos  les  coftez  de  ces  eftuues^  puis  un  feul 
chante  &les  autres  répètent  comme  en  leurs  dances^ 
ce  refrein  het,  het^  het^  &  eftans  fort  laffez,  ils  fe  font 
donner  un  peu  d'air,  &  parfois  ils  boiuent  encores  de 
grands  coups  d'eau  froide,  qui  feroient  capables  de 
donner  de  groffes  maladies  à  des  perfonnes  moins  ro- 
bufies^  puis  fe  font  recouurir,  &  ayans  fué  fuffifam- 
ment^  ilsfortentdelà&vont  fe  îetter  dans  la  riuiere^ 
finon^  ils  felauent  d*eau  froide^  ou  s'effuyent  deleurs 
robes,  puis  feftinent  &  fe  rempliffent,  pour  dernier 
medicament. 

S'ils  font  en  doute  que  la  fuerie  leur  doiue  reuflîr, 
ils  offrent  du  petun  &  le  bruslent  en  facrifice  à  cet  ef- 
prit  qui  la  gouuerne,  comme  s'il  eftoit  un  Dieu^  ou 
une  puifTance  fouueraine.  le  m'eflonnois  fort  de  voir 
de  nos  François  dans  ces  eftuues  pesle-mesl'e  auec  les 
Saunages^  car  à  mon  aduîs  ils  y  font  comme  eftouffez 
lans  aucun  air,  &  fi  preffez  les  uns  contre  les  autres, 
qu'ils  fe  peuuentàpeine  tourner. 

Il  arriue  aucune  fois  que  le  Médecine  ordonne  à 
quelqu'un  de  leurs  malades  de  fortir  du  bourg,  & 
d'aller  cabaner  dans  les  bois  ou  à  quelque  lieu  à  l'ef- 
cart^  pour  luy  aller  là  obferuer  fes  diaboliques  inuen- 
tionsy  ne  voulans  eftre  veu  de  perfonne  en  de  fi  effran- 
ges &  ri-  Il  dicules  ceremonies,  mais  cela  ne  s'obferue  670 
ordinairement  qu'à  ceux  qui  font  entachez  de  mala- 
die falle  ou  dangereufe,  lefquels  on  contraincl  de  fe 
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feparer  des  autres  peur  de  les  infefler  &  d'aller  caba- 
ner  au  loin  iufques  à  entière  guerifon,  qui  eft  une 
couftume  lotiable  &  qui  deuroit  eftre  pratiquée  par 
tout,  pour  fes  inconueniens  qui  arriuent  tous  les 
iours  par  la  fréquentations  *  deperfonnes  mal  nettes, 
plus  fréquentes  icy  que  là,  où  les  François  femblent 
auoir  des-ia  mis  quelque  mauuaife  racine,  car  qu'elle 
y  fuft  auparauant  ie  n'en  ay  rien  fçeu,  ny  appris  de 
perfonne. 

le  me  promenois  un  iour  feul,  dans  les  bois  de  la 
petite  Nation  des  Q.uiennontateronons  pour  chercher 
quelque  *  petits  fruifts  à  manger,  comme  i'apperceu 
un  peu  de  fumée  au  trauers  les  bois,  qui  me  donna  la 
curiofité  de  vouloir  fçauoir  que  c'eftoit,  i'aduançay 
donc  &  tiray  celle  part,  oU  ie  trouuay  une  cabane 
faide  en  façon  d'une  tour  ronde,  ayant  au  faifte  un 
trou  ou  foufpiral  par  où  fortoit  la  fumée  :  non  con- 
tent, i'ouuris  doucement  la  petite  porte  pour  voir  qui 
eftoit  là  dedans,  &  trouvay  un  homme  feul,  eftendu 
de  fon  long  fur  la  platte  terre,  enueloppé  dans  une 
mefchante  couuerture  de  peau,  auprès  d'un  petit  feu. 
le  m'informay  de  luy  de  la  caufe  de  fon  esloigne- 
ment  du  village,  &  pourquoy  il  fedeuilloit;  il  allon- 
gea fon  bras  fur  luy  &  me  dit  moitié  en  Huron  & 
moitié  en  Algoumequinque  c'eftoit  pour  un  mal  qu'il 
671  auoit  aux  par- ||  ties  naturelles,  qui  le  tourmentoit 
fort,  &  duquel  il  n'efperoit  que  la  mort,  &  que  pour 
de  femblable  *  maladies  ils  auoient  accouftumé  en- 
tr'eux,  de  fe  feparer  &  esloigner  du  commun,  ceux 
qui  en  eftoient  entachez,  peur  de  gafter  les  autres  par  la 
fréquentation,  &  neantmoins  qu'on  luy  apportoit  fes 
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petites  necefiitez  &  partie  de  ce  qui  luy  faifoit  befoin 
fes  parens  &  amis  ne  pouuans  pas  dauantage  pour 
lors,  à  caufe  de  leur  pauvreté  &  que  plufieurs  d'iceux 
efioient  morts  de  faim  l'Hiuer  paffé.  l'auois  beau- 
coup de  compaflion  pour  luy;  mais  cela  ne  lui  fer- 
uoit  que  d'un  peu  dediuertiflement  &  decoi^folation 
en  ce  petit  efpace  de  temps  que  ie  fus  auprès  de  luy; 
car  de  luy  donner  quelque  nourriture  ou  rafraifchifle- 
ment^  il  eftoit  hors  de  mon  pouuoir,  puis  que  i'eftois 
moy  mefme  à  demy  mort  de  faim  &  tellement  necef- 
iiteux^  que  ie  cherchois  par  tout  dans  les  bois  quel- 
ques petits  fruits  pour  amortir  ma  faim  &  fortifier 
mon  eflomachabbatu. 

l'ay  veu  au  païs  de  nos  Hurons  de  certains  mala- 
des, qui  fembloient  plufloft  pofledez  du  malin  efprit 
ou  fols  tout  à  faiâ^  qu'affligez  de  maladie  naturelle, 
aufquels  il  prendra  bien  enuie  de  faire  dancer  toutes 
les  femmes  &  filies  enfemble,  auec  l'ordonnance  du 
Loki^  mais  ce  n'eft  pas  tout,  car  luy  &  le  médecin, 
accompagnez  de  quelqu'autre,  feront  des  fingeries  & 
des  coniurations,  &  fe  tourneront  tant  qu'ils  demeu-  . 
reront  le  plus  fouuent  hors  d'eux  mefmes  :  puis  il 
paroift  tout  furieux,  les  yeux  eflincelans  &  effroya- 
bles, quelquefois  debout  &  ||  quelquefois  affis,  ainû  672 
que  la  fantaifie  luy  en  prend  :  auflitoft  une  quinte  luy 
reprendra,  &  fera  tout  du  pis,  renuerfera,  brifera  & 
iettera  tout  ce  qu'il  trouuera  en  chemin  auec  des  in- 
folences  nompareilles  *,  puis  fe  couche  où  il  s'endort 
quelque  efpace  de  temps,  &  fe  refueillant  en^furfaut 
Centre  dans  fes  premieres  furies,  lefquelles  fe  paffent 
par  le  fommeil  qui  luy  prend.  Apres  il  faifl  fuerie 
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auec  quelqu'un  de  fes  amis  qu'il  appelle.  D'où  il  ar- 
riuequequelqu'unsdecesroaladesfetrouuentgueris& 
les  autres  au  contraire  ioignent  la  maladie  du  corps 
auec  celle  de  l'efprit. 

Il  y  a  auflî  des  femmes  qui  entrent  en  ces  hîpo- 
condres&  faillies  d'efprit^  mais  elles  ne  font  fî  info- 
lentes  que  les  hommes,qui  font  d'ordinaire  plus  tem- 
peflatifs  :  elles  marchent  à  quatre  pattes  comme  bef- 
tes,  &  font  mille  grimaffes  &  geftes  de  perfonnes  in- 
fenfées  &  allienées  de  leur  efprit  :  ce  que  voyant  le 
Magicien  il  commence  à  chanter,  puis  auec  quelque 
mine  la  foufflera^  lui  ordonnant  certaine  eauê  à  boi- 
re^ &  qu'auffitoft  elle  faffe  un  feftin,  foit  de  chair 
ou  de  poiffon,  qu'il  faut  trouuer,  encore  qu'il  fpit  ra- 
re, neantmoins  il  eft  auflîtoft  preft. 

Le  banquet  finy,  chacun  s'en  retourne  en  fa  mai- 
fon,  iufques  à  une  autrefois  qu'il  la  reuiendra  voir, 
la  foufBera,  &  chantera  derechef,  auec  plufieurs  au- 
tres à  ce  appeliez,  &  lui  ordonnera  encore  3.  ou  4. 
feftins  tout  de  fuite,  &  s'il  luy  vient  en  fantaifie  com- 
mendera  des  mafcarades,  &  qu'ainfi  accommodez  ils 
668  aillent  ||  chanter  prés  du  lict  delà  malade, puis  courir 
les  rues  pendant  que  le  feftin  fe  prepare,  auquel  ils  re- 
uiennent,  mais  fouuent  bien  las  &  affamez. 

l'ai  efté  quelquefois  curieux  d'entrer  au  lieu  où  l'on 
chantoit  les  malades,  pour  en  voir  toutes  les  ceremo- 
nies; mais  les  Saunages  n'en  eftoient  pas  trop  con- 
tens,  &  m'y  fouffroient  auec  peine  pour  ce  qu'ils  ne 
veulent^point  eftre  veus  en  femblables  aftîons.  Ils 
rendent  audi  le  lieu  où  cela  fe  fai£l,  le  plus  obfcur  & 
ténébreux  qu'ils  peuuent,  &  bouchent  toutes  les  ou- 
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uertures  qui  peuuent  donner  quelque  lumière^  &  ne 
laiffcnt  entrer  là  dedans  que  ceux  qui  y  font  neceflai- 
res  &  appeliez. 

Pendant  qu'on  chante  il  y  a  des  pierres  qui  rou- 
giflent  au  feu^  lefquelles  le  médecin  empoigne  &  ma- 
nie entre  fes  mains^  puis  mafche  des  charbons  ar- 
dens,  faiâ  le  demon  defchaifné,  &  de  fes  mains  fi  ef- 
chauffées,  frotte  &  fouffle  auec  un  fifflement  qu'il 
faiâ  bruire  entre  fes  dents,  les  parties  dolentes  du  pa- 
tient^ ou  crache  fur  le  mal  de  fon  charbon  mafché. 
Cette  dernière  cérémonie  des  pierres  &  du  charbon 
ne  s'obferue  pas  à  tous  indifféremment,  mais  à  des 
particuliers  felon  l'ordre  du  médecin,  qui  n'oublie 
iamais  la  tortue  au  pais  de  nos  Hurons^  ny  entre  nos  _ 
Montagnais  le  petit  tambour  de  bafque^  que  les  Pi- 
rotois  portent  allans  voir  leurs  malades^  auec  le  refte 
de  leur  boutique  &  petits  agifios. 

Lorfque  tous  les  remèdes  humains  n'ont  de  rien 
feruy,  ny  les  inuentions  ordinaires  de  ||  nos  Sauua-  674 
ges>  ils  tiennent  confeil,  auquel  ils  ordonnent  la  cé- 
rémonie qu'ils  appellent,  Lonouoyroya,  qui  eft  l'in- 
uention  principale  &  le  moyen  plus  excellent  (à  ce 
qu'ils  difent)  pour  chafler  les  diables  &  malins  ef- 
prits  de  leurs  bourgs  &  villages,  qui  leur  caufent  & 
procurent  toutes  les  maladies  &  infirmitez  qu'ils  ea- 
durent  &  fouffrent  au  corps  &  en  l'efprit. 

Le  iour  de  la  fefte  eftant  afligné^  ils  en  commen- 
cent la  cérémonie  dés  l'apres  fouper  du  foir  prece- 
dent, mais  auec  des  furies,  des  fracas  &  des  tinta- 
marres fi  grands  qu'ils  femblent  un  fabat  de  demons^ 
car  les  hommes  brifent^  renuerfent  &  iettent  tout  ce 
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qu'ils  rencontrent  en  leur  chemin,  de  forte  que  les 
femmes  font  en  ce  temps-là  fort  occupées  à  ferrer  & 
mettre  de  cofté  tout  ce  qu'elles  ne  veulent  point  per- 
dre. Ils  iettent  le  feux  &  tizons  allumez  par  les  rues, 
crient,  chantent,  hurlent  &  courent  toute  la  nuift 
par  le  village  &  autour  des  murailles  ou  palliffades 
comme  fols  &  infenfez. 

Apres  que  le  fabat  a  efté  bien  démené  ils  s'arreftent 
un  peu  à  la  premiere  penfée  qui  leur  vient  en  efprit 
de  quelque  chofe  qui  leur  faiâ  befoin,  fans  en  parler 
à  perfonne,  puis  le  matin  venu  ils  vont  de  cabane  en 
cabane,  &  de  feu  en  feu,  &  s'arreftent  à  chacun  un 
petit  efpace  de  temps,  chantans  doucement  les  louan- 
ges de  ceux  qui  leur  donnent  quelque  chofe,  difans  : 
un  tel  m'a  donné  cecy,  un  tel  m'a  donné  cela,  &  au- 
tres femblables  complimens,  qui  obligent  les  autres 
mefnages  de  leur  donner  quelque  chofe,  qui  un  couf- 
675  teau,  qui  un  petunoir,  un  ||  chien,  une  peau,  un  ca- 
not ou  autre  chofe  qu'ils  acceptent  de  bonne  volonté 
fans  autre  cérémonie,  &  continuent  de  recevoir  par- 
tout, îufques  à  ce  que  par  rencontre  on  leur  donne  la 
chofe  qu'ils  auoient  fongée,  &  pour  lors  la  receuant 
ils  font  un  grand  cry  &  s'encourent  hors  de  la  caba- 
ne ioyeux  &  contens  d'auoir  rencontré  leur  fonge, 
pendant  que  ceux  qui  y  reftent  crient  l'acclamation 
ordinaire  hé,  é,  é,  é,  é,  &  ce  prefent  eft  pour  luy  & 
l'augure  qu'il  ne  doit  pas  fitoft  mourir;  mais  pour  les 
autres  chofes  qui  ne  font  point  de  fonfonge  il  les  doit 
rendre  après  la  fefteà  ceux  qui  les  luy  ont  baillées. 

Il  s^y  coule  neantmoins  quelquefois  de  la  tromperie, 
car  tel  retiendra  une  piece  qu'il  dira  auoir  fongée,  qui 
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nommé  Mathieu^  lequel  ayant  donné  à  un  ieune 
Sauuage  une  chaifne  de  raflades^  penfant  qu'elle  luy 
deuft  eftre  rendue,  l'autre  luy  dit  qu'elle  eftoit  fon 
fonge  &  fut  pour  luy,  bien  qu'on  aye  après  fceu  fa 
fourbe  &  tromperie. 

Cefte  fefte  dure  ordinairement  trois  iours  entiers, 
&  ceux  qui  pendant  ce  temps-là  n'ont  pu  trouuer  ce 
qu'ils  avoient  fongé,  s'en  affligent  &  tourmentent  & 
s'eftiment  miférables^  comme  des  gens  qui  doiuent 
bien  toft  mourir.  l'y  ay  veu  des  femmes  aufli  bien 
que  des  hommes,  porter  à  quatre  une  grande  peau 
d'Eslan  chargée  de  mille  beatilles  &  de  prefens.  Il  y 
a  mefmes  des  panures  malades  qui  s'y  font  porter, 
fous  l'efperance  d'y  trou- 1|  uer  leur  fonge  &  leur  gue-  676 
rifouj  &  neantmoins  ils  ne  remportent  qu'une  laffl- 
tude  &  un  rompement  de  tefle,  qui  les  conduit  fou- 
uent  de  la  fefle  au  tombeau. 

le  n'ay  rien  remarqué  de  particulier  aux  Canadiens 
qui  ne  puifle  conuenir  aux  remèdes  de  nos  Hurons, 
car  fi  les  Médecins  des  uns  font  bien  impertinens  & 
fuperflitieux,  les  Pirotois  des  autres  font  aufli  peu  fa- 
ges  &  expérimentez  en  leur  art.  Ce  petit  Sauuage  qui 
mourut  fur  mer  à  fon  retour  de  France  dans  le  mef- 
me  vaiiTeau  des  PP.  Gallerant  &  Piat  qui  le  baptize- 
rent,  fift  bien  contre  la  maxime  de  leurs  médecins  en 
mangeant  toufiours  pour  fauuer  fa  vie,  car  ils  font 
faire  à  leurs  malades  des  diettes  nompareiUes,  *  &  ne 
trouuent  pas  bon  qu'on  les  importune  de  manger 
beaucoup^  difans  qu'eftans  malades  ils  ne  peuuent 
auoir  d'appétit,  &  par  confequent  qu'ils  ne  doiuent 
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pas  manger  ou  fort  peu^  pour  n'incommoder  leur  ef- 
tomach. 

Ils  foufflent  leurs  malades  comme  nos  Hurons,  leur 
faifant  fouuent  à  croire  *  que  c'eft  par  cefte  partie-là 
qu'ils  tireront  leur  mal^  &  pour  mieux  faire  leur  ieu 
ils  leur  difent  que  c'eft  un  homme  d'une  nation  ef- 
trangere  qui  leur  a  donné  ce  mal-là^  où  il  s'eft  formé 
une  petite  pierre  qui  leur  caufe  la  douleur^  &  comme 
bon  *  charlatans  en  ayans  pris  une  petite  dans  la  bou- 
che^ après  auoir  bien  foufflé  la  partie  dolente  ou  au- 
tre part^  ils  la  fortent  de  la  bouche  &  leur  difans  que 
c'eft  celle  qui  leur  faifoit  douleur^  ce  que  les  malades 
677  croyent  &  ||  s'en  tiennent  foulagez,  mais  c'eft  dans 
l'imagination. 

Ils  ufent  aufli  quelquefois  de  vrays  remèdes,  com- 
me de  décodions  d'herbes  &  d'efcorces  qui  leur  fer- 
uent  grandement,  &  en  reuffit  de  bonnes  cures  qui 
mettent  en  credit  leurs  charlataneries,  autrement  on 
Nauroit  bientoft  decouuert  leur*  piperies  auflî  bien 
fai£les  que  celles  de  quelques  malicieux  Chirurgiens^ 
dont  i'ay  expérimenté  une  fois  en  une  playe  qu'on 
m'entretint  l'efpace  de  fix  fepmaines  fans  amende- 
ment, qui  fe  guérit  après  en  trois  iours  fans  aucun 
onguent^  peut  eftre  neantmoins  que  celuy  qui  me 
traifloit  n'en  fçauoitpas  d'auantage,  &que  iele  dois 
excufer,  mais  toufiours  eft-ce  une  grande  faute  d'em- 
ployer des  ignorans. 

Il  y  eut  un  iour  un  Saunage  appelé  Neogabinat, 
lequel  auec  quelque  *  autres  Saunages  de  fes  amis, 
ayans  beu  auec  excès  d'une  eau-de-vie  qu'ils  auoient 
traiâéedes  François  pour  de  la  chair  d'Eslan,  eftans 
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tous  bien  enyurez  &  de  repos  prés  d'un  grand  feu 
dans  leurs  cabanes,  quelqu'uns  d'eux  demandèrent  à 
Neogabinat  s'il  vouloit  lutter  &  efprouuer  fes  forces, 
lequel  ayant  refpondu  que  non  &  perfiflé  à  ce  refus, 
ils  luy  dirent  qu'ils  lecoucheroientdoncau  trauers  du 
feu,  &  n'y  manquèrent  pas^  caries  uns  le  prirent  par 
les  pieds  &  les  autres  par  la  telle  &  le  couchèrent 
tout  au  trauers  des  charbons  tout  nud  qu'il  efloit,  & 
y  demeura  ||  courageufement  autant  long-temps  qu'il  678 
fallut  pour  donner  loifir  aux  femmes  de  l'en  reti- 
rer^ autrement  il  s'y  fuft  laifTé  brusler  &  confommer 
comme  un  homme  mort,  car  il  ne  fretilloit  pointy 
non  tant  à  caufe  du  vin  que  de  fon  couragequ'il  vou- 
loit faire  paroiftre  en  ce  tourment.  Elles  ne  le  purent 
neanimoins  fi  promptement  ofter  de  defTus  les  char- 
bons ardans^  qu'ils  auoientesbrafiilés  exprés, comme 
un  lia  d'honneur,  qu'il  n'en  demeurât  tout  rofty  de- 
puis la  tefle  iufques  à  la  plante  des  pieds^  de  manière 
qu'il  luy  fallut  ofter  les  charbons  qui  luy  tenoient 
partout  à  la  chair,  dont  il  fut  fort  malade  &  en  danger 
de  mort,  ce  qui  luy  donna  l'enuie  d'enuoyer  en  nof- 
tre  Conuent  prier  qu'on  le  vint  baptifer,  mais  il  fut 
fi  admirablement  bien  fecouru  qu'au  bout  de  dix 
iours  il  commença  de  fe  leuer,  &  nous  aller  vifiter 
iufques  chez  nou^,  où  il  monftra  à  nos  Religieux  ce 
de  quoy  il  s'eftoit  feruypourfe  guérir,  qu'eftoit  la  fé- 
conde efcorce  d'un  arbre  appelle  pruche,  efpece  de  fa- 
pin^  laquelle  ces  gens  luy  faifoient  bouillir  &  de  la 
decoction  ils  l'en  lauoient  continuellement^  ce  qui  le 
rendit  fain  &  gaillard  en  moins  de  trois  fepmaines. 
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Il  Pourquoy  les  Saunages  errants  tuent  aucune/oi^ 

de  leurs  parens  trop  vieux  ou  malades.  D'un  Fran- 

çois  qu'ils  voulurent  ajffbmmer,  &  de  la  cruauté 

de  deux  femmes  Canadiennes  qui  mangèrent 

^79      leurs  marys. 

Chapitre  XXXXIII. 

Les  vieillards  décrépis  &  perfonnes  malades  dans 
l'extrémité  entre  les  peuples  errants,  font  en  cela  plus 
miferables  que  ceux  des  nations  fedentaires^  que  ne 
pouuans  plus  fuiure  les  autres,  ny  eux  moyen  de 
les  nourrir  &  aiïifter,  fi  les  malades  le  trouuent  bon 
leurs  parens  les  tuent  auffi  librement  comme  on  pour- 
roit  faire  icy  un  mouton^  encores  penfent-ils  en  cela 
leur  rendre  de  grands  fervices,  puis  qu'eftans  dans 
l'impuiflancê  de  Içs  pouuoir  fuiure  &  eux  de  les  af- 
fifter,  il  faudroit  qu'ils  mouruffent  miferablement  par 
les  champs,  qui  eft  neantmoins  une  grande  cruauté, 
&  qui  furpaffe  celle  des  befle  bruttes,  defquelles  on 
ne  lit  point  qu'elles  faffent  le  mefme  enuers  leurs  pe- 
tits. 

Le  Truchement  des  Honqueronons  me  dit  un  lour 
que  comme  ils  furent  un  long-temps  pendant  l'Hyuer 
680  fans  auoir  de  quoy  ||  manger  autre  chofe  que  du  pe- 
tun  &  quelque  efcorce  d'un  certain  arbre  que  les  Mon- 
tagnais  nomment  Michian^  lefquels  ils  fendent  au 
Printemps  pour  en  tirer  un  fuc  doux  comme  du 
miel,  mais  en  fort  petite  quantité,  autrement  cet  ar- 
bre ne  fe  pourroit  alTez  eftimer.  le  n'ay  point  goufté 
de  cede  liqueur  comme  i'ay  faid  de  celle  du  fouteau, 
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mais  la  croye  tres-bonne  au  gouft,  de  l'efcorce  de  la- 
quelle i'ai  mangé  parmy  nos  Hurons,  bien  que  fort 
peu  fouuent  &  pluftoft  par  curiofité  que  par  neceflité, 
d'autant  qu'ayant  autre  chofeàdifner  ils  laiHent  cette 
viande-là  pour  les  plus  necefliteux  Canadiens,  qui 
manquent  fouuent  de  toute  autre  chofe.  Ce  pauure 
garçon  me  dit  donc  qu'il  penfa  eftre  au  mourir  de  ce 
ieufne  trop  eftroit^  &  que  les  Saunages  plus  robudes 
le  voyant  en  ceft  eftat,  touchez  decompaffion,  le  priè- 
rent qu'il  agréa qu 'on Pacheuaft  de  faire  mourir,  pour 
le  deliurer  des  peines  &  langueurs  dont  il  edoit  ab- 
battu^  puisqu'aufli  bien  faudroit-il  qu'il  mourut  mi- 
ferablement  par  les  champs^  ne  les  pouuans  plus 
fuiure  ny  eux  l'affifter  n'ayans  pas  de  quoy;  mais  il 
fut  d'aduis  que  l'on  ne  touchaft  point  à  fa  vie ,  &  qu'il 
valoit  mieux  languir  &  efperer  en  noftre  Seigneur, 
que  de  mourir  comme  une  befte  qui  ne  fe  confie  point 
en  Dieu,  audi  auoit-il  raifon  :  car  à  quelques  iours 
de  là,  ils  prindrent  trois  Ours,  qui  les  remirent  tous 
fur  pieds  &  en  leurs  premieres  forces,  après  auoir 
eflé  14.  ou  quinze  iours  en  ieufnes  continuels,  fans 
prendre  autre  nourriture  que  la  fumée  ||  du  petun,  &  68 1 
quelque  efcorce  d'arbre,  qui  efloit  quelque  chofe  de 
plus  que  ne  fouloit  prendre  un  certain  Gentilhomme 
Vénitien,  lequel  ayant  receu  quelque  defplaifir;  fe 
mit  au  li£l  en  refolution  de  ne  manger  point  ;  &  de 
fai£l,  quelque  remontrance  qu'on  luy  pu  faire,  il  de- 
meura (au  grand  eftonnement  d'un  chacun)  63.  iours 
lans  prendre  autre  chofe  que  de  l'eau  du  puits  de 
SainÂ-Marc,  au  bout  defquels  il  deceda  en  crachant 
&  urinant  du  fang. 

40 
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Il  me  femble  auoir  appris  que  PEfcriture  Sainfte 
ne  fait  mention  que  d'un  feul  enfant  mangé  en  leru- 
falem  par  fes  propres  parens,  au  temps  de  la  famine, 
qui  fut  très-grande  durant  le  fiegedes  Romains;  mais 
voicy  une  hiftoire  bien  plus  eftrange  arriuée  en  Ca- 
nada enuiron  l'an  1626.  ou  27.  de  deux  femmes  Ca- 
nadiennes qui  mangèrent  leur  *  marys^  le  père  &  le 
fils,  dont  on  eut  beaucoup  de  regret  à  l'habitation, 
tant  pour  leur  malheureufe  fin,  que  pour  la  bonne 
affection  qu'ils  auoient  toufiours  eue  pour  les  Fran- 
çois^ qui  les  aymoient  auffi  réciproquement.  L'un 
eftoit  un  bon  vieillard  de  80.  ans  ou  enuiron,  appelle 
Oufiachecoucou,  autrement  nommé  par  les  François, 
le  grand  oncle  du  Père  lofeph^ainfi  appelle  pour  auoir 
paffé  un  Hyuer  auec  luy  dans  les  bois.  L'autre  eftoit 
fon  fils  aifné,  aagé  de  quelque  trente  ans  ou  enuiron, 
eftimé  l'un  des  meilleurs  chafleurs  de  fa  Nation,  def- 
quels  ie  vay  vous  declarer  fuccin£lement  comme  le 
682   malheur  de  ||  leur  mort  arriua. 

Apres  la  pefche  de  l'anguille  qu'on  a  accouftumé 
de  faire  tous  les  ans  enuiron  le  mois  d'Oélobre,  le  bon 
vieillard  Ouftachecoucou,  preuoyant  à  la  neceffité  fu- 
ture, en  penfoit  ferrer  quelque  quantité  de  pacqucts 
boucannés  dans  noftre  Conuent  pour  leur  feruir  au 
temps  de  la  necefTité,  &  des  bafles  neiges  (pendant 
lefquelles  on  ne  peut  attraper  l'eslan,  ny  le  cerf),  mais 
fa  femme  un  peu  trop  accariate,  n'y  voulut  iamais 
confentir,  car  elles  ont  un  tel  pouuoir  fur  leurs  ma- 
rys,  qu'il  femble  que  les  hommes  ne  peuuent  délibé- 
rer fans  elles,  &  fallut  luy  obey  r  comme  à  la  maiftref- 
fe,  ils  les  furent  donc  cacher  dans  les  bois  au  delà  du 
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fleuue  du  codé  du  Sud,  &  après  s*en  allèrent  dans  les 
terres^ vers  le  Nord^  enuiron  25 .  lieues  de  noftre  G)n- 
uent^  chargez  du  refle  de  leurs  viures,  qui  ne  confif- 
toient  en  tout,  pour  dix  ou  douze  perfonnes  qu'ils 
eftoient^  qu'en  trois  petits  facs  de  bled  d'Inde,  &  fix 
ou  hui£l  pacquets  de  5o.  anguilles  chacun,  en  ayant 
laiffé  enuiron  autant  dans  leur  cache  ou  magafin^  de 
quoy  ils  fe  repentirent  bien  apres^  mais  tard^  car  les 
neiges  eftant  trop  baffes,  ils  ne  peurent  prendre  de 
beftes,  &  tout  ce  qu'ils  auoient  porté  de  viures  eftant 
confommé,  il  fallut  prendre  nouueau  confeil  pourvi- 
ure  &  fc  tirer  de  mifere. 

Us  refolurent  de  retourner  à  leur  magafin  pour 
auoir  de  la  prouifion,  mais  le  fleuue  eftoit  pour  lors 
tellement  embarraffé  de  gla-  ||  ces  que  la  marée  faifoit  683 
debatre  &  s'entrechoquer^  qu'ils  ne  purent  iamais 
trouuer  paflage,  &  fallut  fe  refoudre  à  la  patience,  & 
à  un  ieufne  exaéle  de  hui£l  ou  dix  iours^  fans  pain, 
(ans  viande^  &  fans  poiffons^  ce  qui  les  amaigrit  tel- 
lement qu'il  ne  leur  refloit  plus  que  la  peau  collée  fur 
les  os,  car  d'aller  demander  des  viures  aux  François 
ils  n'oferent  peur  de  fe  rendre  importuns,  ou  crainte 
d'eftre  efconduits,  car  les  Montagnais  font  fi  fouuent 
en  neceflité,  qu'il  feroit  bien  difiicile  de  leur  pouuoir 
toufiours  fatisfaire,  c'en  ce  qui  les  obligera  à  la  fin 
de  cultiuer  les  terres,  comme  faifoit  ce  bon  homme 
qui  auoit  recueilly  d'un  petit  defert  cinq  ou  fix  facs 
de  bled  d'Inde,  la  mefme  année  que  nos  Religieux 
luy  eurent  appris  à  trauailler,  ce  qu'il  faifoit  auec 
tant  de  contentement  qu'il  feblafmoit  luy  mefme,  & 
ceux  de  fa  Nation^  de  leur  pareffe,  &  du  peu  de  foin 
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qu'ils  ont  de  pouruoir  à  leur  vîure  pour  la  neceflîté. 
La  mere&  la  bru  appellee  Oufcouche  (prefque  d'un 
mefme  aage)  auec  trois  ou  quatre  petits  enfans^  leur 
crioient  tous  les  iours  à  la  faim^  les  appellans  paref- 
feux&lesvouloient  contraindre  d'aller  quérir  des  vic- 
tuailles aux  François^  ou  chercher  de  la  befte  (c'eft 
leur  façon  de  parler  de  la  chafre)^  autrement  qu'elles 
mourroient  de  faim  auec  leurs  enfans.  Les  pauures 
marys  ne  fçauoient  comment  les  contenter,  car  leurs 
ventres  n'auoient  point  d  aureilles  pour  leurs  rai- 
684  II  fons,  ny  de  patience  pour  endurer.  O  mon  Dieu, 
que  c'eft  une  furieufe  batterie  que  la  faim,  il  n'y  a  place 
qu'elle  n'emporte.  Ils  leur  repetoient  fouuent,  patien- 
tons encore  un  peu,  il  neigera  peut  eftre  bientoft  & 
nous  tuerons  des  beftes  qui  nous  rafTafieront  tous 
fans  edre  importuns  aux  François,  mais  cela  ne  leur 
donnoit  point  à  manger. 

Elles  refolurent  à  la  fin  de  manger  le  bon  vieillard 
fi  bientoft  il  n'apportoit  des  viures,  car  il  n'y  auoit 
plus  d'excufe  qui  les  puft  contenter.  Elles  choifirent 
donc  leur  temps,  &  prirentfi  bien  leur  mefure  qu'elles 
exécutèrent  leur  malheureux  deffein,  un  matin  peu 
après  que  le  gendre  fut  forti  de  la  cabane  pour  la 
chaffe,  car  ayant  pris  chacune  une  hache  en  main, 
elles  en  donnèrent  tant  de  coups  fur  la  tefte  du  pau- 
ure  bon  homme  couché  de  fon  long,  les  pieds  deuant 
le  feu  qu'il  en  mourut  fur  le  champ,  puis  le  mirent  en 
pieces,  &  en  firent  cuire  à  l'inftant  quelque*  mor- 
ceaux dans  la  chaudière  pour  s'en  raflafier,  &  cache- 
rent  le  refte  dans  la  neige  pour  le  manger  à  loifir.  O 
mon  Dieu,  il  eft  vray  qu'en  defcriuant  cecy  i'ay  hor- 
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reur  d'y  penfer  feulement,  &  neantmoins  leur  rage 
&  leur  faim  ne  peut  eflre  afTouuie  de  l'excez  d'une 
telle  cruauté  &  barbarie,  furieufe  au  delà  de  celles  des 
bedes  les  plus  féroces  &  carnaflieres  de  l'Afrique. 
Elles  refolurent  encore  de  tuer  le  ieune  homme  à  fon 
retour,  crainte  qu'il  ne  vengeaft  fur  leur  vie  la  mort 
de  fon  père,  qui  ne  fe  pouuoit  ||  celer,  &  fe  libérer  de  685 
foupçon. 

Il  faut  notter  que  ce  ieune  homme  eftant  forty  de 
la  cabane  pour  la  chaffe,  entendit  bien  frapper,  &  les 
cris  de  fon  père,  mais  il  ne  fe  fuft  iamais  imaginé  une 
telle  mefchanceté  de  fa  mere  &  de  fa  femme,  c'eft 
pourquoy  il  ne  retourna  point  pour  s'en  efclaircir, 
&  pourfuiuit  fon  chemin  iufques  à  la  rencontre  d'un 
chaffeur  Montagnais,  auquel  il  raconta  leur  extreme 
famine,  &  luy  demanda  s'il  n'auoit  point  veu  de 
piftes  de  bedes,  &  comme  l'autre  luy  eut  dit  que  non, 
&  qu'il  en  cherchoit  pour  eflre  luy  mefme  en  pareille 
neceflité:  le  te  prie,  luy  dit-il,  de  pafTer  par  noftre  ca- 
bane, car  ie  crains  qu'il  foit  arriué  quelque  accident  à 
mon  père.  Payant  ouy  crier  après  que  i'en  ay  efté  par- 
ty, &  en  fuis  en  peine;  l'autre  luy  promit  d'y  aller, 
puis  fe  feparerent. 

Quelque  temps  après  noftre  panure  ieune  homme 
rencontra  un  eslan  qu'il  tua,  &  l'ayant  efuentré,  il 
prift  le  cœur  &  les  inteftins  qu'il  porta  à  fa  cabane, , 
après  auoir  caché  la  belle  dans  les  neiges  :  car  ils  ont 
accouitumé  de  les  porter,  &  quelquefois  la  langue  ou 
la  tcftc,  pour  les  manger  promptement,  ou  pour  af- 
feurer  que  l'animal  eil  à  bas. 

Ayant  chargé  fon  pacquet  fur  fon  dos,  il  s'enreuint 
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à  la  maîfon  &  en  approchant  il  fit  un  cry  felon  leur 
couftume,  pour  aduertir  de  fa  uenuë,  puis  ayant  laif- 
fé  fon  efpée  &  fes  raquettes  à  la  porte,  &  leué  la  cou* 

686  uerture  ||  de  peau  qui  fert  d'huys,  pour  entrer  en  fe 
courbant  bien  fort,  car  leurs  portes  font  fort  baffes, 
les  deux  femmes  eftoient  au  dedans  des  deux  codez, 
chacun  *  une  hache  en  main,  defquelles  elles  luy  def- 
chargerent  plufieurs  grands  coups  fur  la  tefte,  &  Pef- 
tendirent  mort  fur  la  place  auant  que  d'auoir  apper- 
çeu  le  cœur  &  les  inteftins  de  la  belle  qu'il  auoit  tuée, 
ce  qui  leur  deuoit  eflre  une  grande  trifleffe»  car  telle 
befte  efloit  feule  capable  de  les  tirer  tous  de  la  necef- 
fité,  au  lieu  que  leur  impatience  leur  tourna  à  mal- 
heur^  elles  ne  laifferent  pourtant  de  manger  ce  corps 
meurtry,  elles  &  leurs  enfans,  leur  difans  quec'eftoit 
de  la  chair  d'un  ours  que  leur  père  auoit  tué. 

Deux  iours  après  le  Saunage  qui  auoit  eu  charge 
du  fils  trefpafféde  fe  tranfporter  à  fa  cabane,  pour  fça- 
uoir  des  cris  de  fon  père,  y  arriua  chargé  d'un  mor- 
ceau d'eslan  qu'il  leur  apportoit,  mais  un  peu  trop 
tardj  car  il  y  auoit  efté  retardé  par  la  prife  de  la  befte 
qu'il  rencontra  fortuitement  en  fon  chemin,  laquelle 
ayant  tuée,  il  en  porta  quelque  morceau  en  fa  cabane 
&  renuoya  quérir  le  refte  par  les  femmes  auant  par- 
tir pour  fon  meffage. 

Or  comme  il  fut  entré  dans  la  cabane  des  meurtris, 
il  s'informa  des  enfans  qu'il  trouua  là  affis,  où  eftoit 
leu  père  &  leur  mere  :  Pour  nos  papa,  dirent  les  en- 
fans, nous  les  croyons  à  la  chafle,  &  nos  mères  cher- 
cher l'eslan  qu'ils  ont  tué,  lequel  neantmoins  elles  ne 

687  trouuerent  pas ,  à  caufe  des  grandes  ||  neiges  qui 
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eRoient  tombées  depuis  &couuert  partout  les  traces  & 
marques  de  raquettes.  Il  leur  demanda  de  plus,  de 
quoy  ils  auoient  vefcu  depuis  deux  iours  qu'il  auoit 
rencontré  leur  père  au  bois.  Ils  dirent  de  la  chaird'un 
ours  que  leur  grand  papa  leur  auoit  enuoyé,  &  qu'il 
ne  leur  en  reftoit  plus  guère  :  Où  eft  donc  ce  refte,car 
ie  ne  voy  rien  de  pendu  à  vos  perches^  leur  repartit 
cet  homme.  Lors  les  enfans  ne  fçachans  encore  le-mal- 
heur  arriué  à  leur  père  (car  il  eft  croyable  qu'ils 
eftoient  abfens  lors  qu'ils  furent  tuez),  luy  dirent  que 
leur  mere  auec  leur  grand  maman  l'auoient  caché  de- 
hors, &  luy  monftrerent  à  peu  près  l'endroit  que  le 
Saunage  chercha^  &  l'ayant  trouué  &  fouillé  dans  la 
cache,  il  en  tira^  aulieu  de  la  patte  d'un  ours,  la  iam- 
be  d'un  homme-  bien  eftonné^  il  mit  derechef  lamain 
dans  le  trou,  d'oQ  il  tira  encore  deux  autres  iambes. 
Efmerueillé  au  poftible^  il  demanda  aux  enfans  que 
cela  vouloit  dire^  &  fi  on  auoit  là  tué  des  hommes.  Ils 
refpondirent  qu'ils  n'en  fçauoient  rien,  &  que  leurs 
mères  luy  rendroient  raifon  de  tout,  s'il  vouloit  at- 
tendre leur  retour^  comme  il  fit. 

Eftant  arriuées,  il  leur  demanda  ou  *  eftoient  leurs 
marys,  elles  ne  fçachans  pas  encores  qu'il  euft  trouué 
la  cache,  luy  dirent  qu'elles  n'en  fçauoient  rien,  & 
qu'ils  pourroient  eftre  quelque  part  à  la  chafle.  Vous 
mentez^  leur  répliqua  le  Montagnais^  car  vous  les 
auez  tués^  &  mangé  la  chair  auec  vos  enfans  ||  ;  puis  688 
leur  montrant  une  des  iambes,  leur  dit:  Eft-ce  là  la 
iambe  d'un  Hiroquois  que  vous  auez  tué^  font-ils  ve- 
nus iufques  icy^  non  ce  font  vos  marys  que  vous  auez 
meurtris  miferablement^  vous  eftes  des  mefchantes  et 
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ne  valez  rien.  Elles  bien  eftonnées  de  fe  voir  defcou- 
uertes,  ne  fceurent  que  répliquer^  car  leur  monftrant 
le  refte  des  corps  defquels  elles  auoient  premièrement 
mangé  les  telles,  elles  ne  prirent  autre  excufe  pour  fe 
iuftifier  d'un  cas  fl  énorme^  fmon  que  mourans  de 
faim  elles  auoient  efté  contraintes  de  les  tuer  pour 
viure,  elles  &  leurs  enfans,  puis  qu'ils  n'auoient  pas 
eu  foin  de  leur  chercher  à  manger.  Voylà  comme  on 
eft  mal  affeuré  auec  des  gens  affamez,  &  qui  n'efpe- 
rent  point  en  Dieu. 

Le  Montagnais  n'y  pouuant  apporter  autre  remède, 
ny  empefcher  que  la  chofe  ne  fuft  faite^  laiffa  là  fes 
deux  miferables  auec  leurs  enfans,  &  retourna  à  fa 
cabane  porter  fes  triftes  nouuelles,  &  partout  oîi  il 
paffoit  il  en  aduertilToit  les  Saunages,  deteflant  cet 
a£le  inhumain,  il  nous  en  donna  aufli  aduis  quinze 
ou  feize  iours  après,  mais  nos  Religieux  l'auoient 
defia  fceu  par  le  petit  Nancogauachit ,  appelle  à  fon 
Baptefme  Louys.  Une  telle  nouuelle  attrifta  fort  nos 
Frères  pour  l'aifeélion  qu'ils  auoient  à  ce  bon  Oufta- 
checoucou,  mais  d'ailleurs  le  procédé  du  petit  Louys 
en  fut  fort  agréable  &  plaifant,  car  venant  tout  efplo- 
ré  de  Kebec,  d'oîi  il  auoit  appris  cede  fafcheufe  hif- 
689  toire  de  la  ||  mort  de  fon  parent,  demanda  aux  Reli- 
gieux où  eftoit  le  Père  lofeph.  Helas,  dit-il,  qu'il  fera 
fafché  de  la  trifle  nouuelle  que  ie  viens  d'apprendre  à 
Kebec,  toll,  toft,  mon  frère,  dit-il  à  l'un  de  nos  Reli- 
gieux, ouurez-moy  promptement  la  porte  de  voftre 
chambre,  que  ie  voye  fi  Ouftachecoucou  eft  dans 
l'Enfer,  car  il  eft  mort  fans  eftre  baptifé.  C'eftoit  un 
grand  lugement  en  taille-douce,  dans  l'Enfer  duquel 
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il  lepenfoit  trouuer  dépeint  auec  les  autres  damnez, 
car  nos  Religieux  auoient  accouilumé  de  leur  monf- 
trer  cette  Image  pour  leur  mieux  faire  comprendre 
les  fins  dernières  de  Phomme,  la  gloire  des  bienheu- 
reux, &  la  punition  desmefchans.  En  vérité  les  Ima- 
ges devotes  profitent  grandement  en  ces  pays-là,  ils 
les  regardent  auec  admiration,  les  confiderent  auec 
attention^  &  comprennent  facilement  ce  qu'on  leur 
enfeigne  par  le  moyen  d'icelles.  Il  y  en  a  mefmes  de 
fi  fimples  qui  ont  cru  que  ces  Images  eftoient  viuan- 
tes,  les  apprehendoientj  &  nous  prioient  de  leur  par- 
ler, c'eftoientles  liures  où  ils  apprenoient  leurs  prin- 
cipales leçons,  mieux  qu'en  aucun  de  ceux  defquels 
ils  nefaiioient  que  conter  les  feuillets. 


Il  Comme  les  deux  femmes  qui  auoient  mangé  leurs  ggo 
maris  furent  condamnées  par  les  Sauuages,  Pune 
a  ejlre  affommée^  6  Vautre  d^ejlre  bannie^  laquelle 
enfin  fut  enfeuelie  fous  les  glaces^  après  auoir 
bien  rodé  6  contrefait  lafurieufe. 

Chapitre  XLIV. 

Un  malheur  n'arrîue  iamais  feul,  ny  un  péché  fans 
l'autre,  voyez-en  l'expérience  aux  mauuais^  ils  ne 
font  pas  fortis  d'un  crime  qu'ils  en  commettent  un 
autre.  Abiffus  abiffum  inuocat.  On  dit  de  nofire  ieune 
SauuagelTe  Oufcouche  qu'auant  de  tuer  fon  pere^  & 
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ton  mary,  elle  en  auoit  donné  aduis  à  un  lîen  frere_, 
auquel  elle  promit  deux  de  fes  enfans  pour  luy  feruir 
de  nourriture,  en  attendant  qu'il  euft  pris  de  la  befte, 
c'eft  à  dire  de  la  venaifon^  &  qu'il  en  mangea  l'un,  & 
l'autre  reftaà  la  mere.  le  ne  veux  pas  àffeurer  que  la 
chofe  toit  vraye,  tant  y  a  que  les  Saunages  nous  l'ont 
affeuré:  &  ont  par  plufieurs  fois  monftré  cet  inhu- 
main à  nos  Religieux^  leur  difans  :  Tenez,  voylàle 
frère  d'Oufcouche ,  qui  a  tué  &  mangé  fon  propre 
nepueu. 
691  II  C'eft  la  couflume  des  Saunages  Montagnais  de 
fe  rendre  vers  Kebecau  renouueau  pour  traitter  auec 
les  François,  &  ordonner  des  chofes  neceffaires  à  leur 
Nation,  car  encore  qu'ils  viuent  prefque  fans  loy,  ils 
ont  encore  quelque  forme  de  luftice,  &  de  gouuerne- 
ment  politique  entr'eux.  En  cette  affemblée  leur  pre- 
miere expedition  fut  de  donner  fentence  contre  les 
deux  femmes  meurtrières,  non  à  l'eftourdy  &  par  pre- 
cipitation, mais  après  auoir  meurement  confideré 
l'importance  du  fait  &  bien  debatuës  les  raifons  de 
part  &  d'autre,  dont  la  faneur  emporta  neantmoins 
pour  la  plus  ieune  (c'eft  à  dire  que  la  corruption  fe 
gliffe  par  tout),  car  deux  Capitaines  auec  plufieurs 
anciens,  ayans  conclu  à  la  mort  de  toutes  les  deux,  le 
troifiefme  Capitaine  nommé  Efrouachit,  ny*  voulut 
iamais  confentir  pour  la  dernière,  à  caufe  qu'elle 
auoit  autrefois  efpoufé  fon  frère,  &  fut  feulement 
bannie. 

L'exécution  neantmoins  en  eftoit  un  peu  difficile, 
car  comme  ils  n'ont  point  de  Miniftres  ordonnez  pour 
de  pareilles  a£lions^  il  falloit  trouuer  un  homme  allez 
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hardy  pour  Tentreprendre,  &  perfonne  ne  fe  prefen- 
toit^  audi  font-ils  grande  difficulté  de  mettre  la  main 
fur  aucun  de  leur  Nation,  non  pas  mefmes  pour  Tof- 
fencer  tant  foit  peu^  &  encor  moins  fur  les  femmes  & 
petits  enfansj  qu'ils  fupportent  auec  patience  &  cha- 
rité. 

Il  A  la  fin  le  Capitaine  nommé  Mahiconatic,  ayant  692 
rehaufle  fa  voix  &  demandé  deuant  tout^  l'affemblée 
fi  quelqu'un  voudroit  fe  charger  de  la  punition  de  fes 
deux  femmes  (car  ils  ne  contraignent  perfonne  contre 
fon  fentiment),  alors  le  Saunage  Kenœmat^  furnom- 
mé  par  les  François  le  Camart^  homme  adroit  &  de 
bon  iugeraent^  s*ofifrit  publiquement  d'en  faire  l'exe- 
cutionî&d'y  aller  au  pluftoft  :  Car  qu'elle*  apparence, 
difoit-il,  que  perfonnes  fi  mefchantes  demeurafTent 
impunies  après  tant  de  cruauté;  il  ne  m'importe  que 
la  vieille  foit  ma  parente  ou  non^  ie  ne  la  recognois 
plus  pour  telle,  fuffit  que  ie  fçay  qu'elle  a  tué  &  man- 
gé fon  fils  &  fon  mary,  &  ayant  efté  accepté  du  con- 
fcil,  il  prit  congé  pour  fa  commifïîon ,  &  paffa  par 
noftre  Conuent  pour  nous  en  donner  aduis. 

Le  bon  Pcre  lofeph  lafcha  bien,  mais  en  vain,  de 
le  difluader  de  faire  mourir  la  vieille^  fans  auoir  au 
préalable  fondé  fi  on  pourroit  la  rendre  Chreftienne, 
mais  il  ne  fut  poffible  de  l'y  combler,  &  dit  qu'elle  ne 
meritoit  pas  cette  grace-là^  &  qu'au  refie  nous  auions 
bien  peu  d'efprit  (c'eft  leur  façon  de  reprimender)  de 
procurer  la  vie  à  celle  qui  auoit  donné  la  mort  à  de 
nos  meilleurs  amis ,  &  que  les  autres  François  l'a- 
uoient  encouragé  de  s'en  promptement  deffaîre,  afin 
qu'il  ne  fuft  plus  parlé  d'elle^  &  là-deflus  fortit  de 
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noftre  Conuent,  fut  coucher  à  fa  cabane,  &  dés  le  len- 

693  demain  matin  fe  rendit  à  ||  celle  des  criminelles,  lef- 
quelles  il  trouua  fort  affligées,  &  en  l'attente  de  la 
mort  qui  leur  auoit  efté  annoncée  fous  main  par  un 
de  leurs  amis,  pour  leur  donner  temps  de  s'euader. 

Mais  au  contraire  ces  panures  femmes,  touchées 
d'un  defplaifir  extreme  de  leur  faute  paffée,  commen- 
cèrent à  s'efcrier,  difans  :  Helas,  à  quel  propos  nous 
enfuyr,  puis  que  nous  auons  mérité  la  mort,  en 
celle  de  nos  maris;  non  nous  attendrons  icy  comme 
coupables,  la  punition  de  nos  démérites,  &  comme 
criminelles,  la  iufte  fentence  de  nos  Capitaines,  c'eft 
pourquoy  allez  en  paix,  &  nous  laifl'ez  icy  pleurer  nos 
infortunes,  puis  que  vous  ne  pouuez  faire  que  nos 
péchez  ne  foient  commis,  &  nous  rendre  de  coupa- 
bles innocentes.  Mourons  donc,  puifqu'il  faut  mou- 
rir ma  chère  fille,  dîfoit  la  vieille  à  fa  bru,  car  nous 
ne  pouuons  furuiure  nos  maris  qu'en  abomination, & 
deshonneur  de  tout  le  monde ,  i'ay  defiré  le  crime 
pour  raffafier  ma  faim,  &  tu  as  fuiuy  mes  mauuaifes 
volontez,  i'en  fuis  la  plus  coupable,  &  tu  n'es  pas  in- 
nocente. O  mort  pourquoy  foufifre-tu  un  fi  long-temps 
de  fi  miferables  creatures  fur  la  terre,  ofte-nous  cette 
vie,  ô  mort,  qui  nous  fait  rougir  deuant  le  refle  des 
creatures,  car  pour  moy  ie  fuis  laffée  de  viure,  & 
mourray  de  triftefle,  fi  la  vie  par  la  violence  ne  m'cft 
bientoft  ofiée. 

694  II  G)mme  la  vieille  acheuoit  fes  triftes  difcours, 
aufquels  refpondoient  d'un  mefme  ton  ceux  de  la 
îeune  auffi  affligée  qu'elle ,  arriua  Kenœmat,  chargé 
de  leur  condamnation,  bien  refolu  de  la  mettre  en 
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effet,  comme  il  fit  après  les  y  auoir  difpofées  &  pru- 
demment préparées.  Il  entra  donc  dans  la  cabane  fans 
frapper  à  la  porte,  car  ils  n'ont  pas  accoutumé  d'y 
frapper  en  entrant  non  plus  qu'au  pays  des  Hurons, 
&  fe  fcifent  là  fans  faluer,  ny  dire  mot,  finon  quel- 
quefois le  ho  y  ho,  ho,  qui  eft  tout  leur  plus  grand 
compliment. 

Eftant  aflis,  il  demanda  à  manger,  difant  qu'il  auoit 
une  grand'faim,  lors  la  vieille  fe  mit  en  deuoir  de  luy 
en  difpofer  promptement  auec  la  chair  d'eslan  qu'elle 
mit  cuire  dans  une  chaudière  fur  le  feu.  Comment, 
dit-il,  tu  me  veux  donc  faire  feftin  (car  ils  appellent 
feftin  tous  les  repas  où  il  y  a  un  peu  de  bonne  chère). 
Eft-ce  point  encore  de  la  chair  de  ton  mâry,  ou  de 
ton  fils,  font-ce  là  des  refies  de  ta  cruauté.  A  quoy 
ces  panures  femmes  ne  refpondirent  autre  chofe,  fi- 
non nous  ne  vallons  rien  &  auons  bien  mérité  la 
mort,  ce  qu'elles  dirent  auec  tant  de  regrets,  de  lar- 
mes &  de  foufpirs,  comme  perfonnes  qui  fe  voyoient 
prochaines  de  la  mort,  &  de  celuy  qui  la  leur  deuoit 
donner,  qu'il  fut  iuftement  cfmeu  &  contrainél  de 
difiimuler  un  peu  auec  elles,  &  les  prier  de  ne  pleurer 
plus,  &  d'oublier  tout  le  paffé,  ||  &  prenant  du  petun   695 
dans  fon  petit  fac,  leur  en  prefenta  à  petuner,  mais 
elles  le  refuferent  difant  :  L'amertume  de  nos  ames& 
les  refTentimens  de  nos  fautes  pafiees,  nous  a  ofté 
l'enuie  &  la  force  de  pouuoir  petuner,  pluftoft  fais- 
nous  promptement  mourir  puis  que  tu  es  venu  à  ce 
defifein,  car  nous  ne  faifons  que  languir  &  allonger 
noftre  martyre.  Ce  que  voyant,  &  qu'il  ne  pouuoit 
les  appaifer,  ny  ne  vouloient  auoir  part  au  fefiin  qui 
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fe  preparoit ,  il  leua  alors  le  mafque  &  leur  dit  qu'en 
effet  elles  ne  valloient  rien,  &  meritoient  la  mort,& 
s'adreffant  à  Oufcouche  la  premiere^  il  luy  dit  :  Les 
Capitaines  t'ont  condamnée  de  fortirde  la  Nation,  & 
de  t'en  aller  ailleurs  oii  tu  pourras  auec  ton  enfant^ 
tous  auoient  oppiné  à  ta  mortj  comme  mefchante^  mais 
ton  beau  frère  a  prié  pour  ta  vie^  par  quoy  remercie- 
Ten  à  la  premiere  rencontre,  &  ne  fais  plus  eftat  de 
nous  voir,  ny  nous,  ny  les  Algoumequins,  auec  lef- 
quels  nous  auons  alliance. 

Apres  fe  tournant  vers  l'autre,  il  luy  dit  :  Et  toy 
vieille  qui  deuois  auoir  plus  de  vertu  que  ta  bru,  tu 
mourras  de  la  mefme  mort  de  ton  mary  &  de  ton  fils, 
puis  leuant  fa  hache  il  luy  en  defchargea  un  (i  grand 
coup  fur  la  tefte,  qu'il  l'eftendit  morte  fur  la  place,  & 
luy  ayant  couppé  le  col,  il  emporta  la  tefte  aux  Ca- 
pitaines après  auoir  feftiné  de  la  viande  que  la  vieille 
auoit  mife  fur  le  feu. 
606  li  Oufcouche  qui  deuoit  eftre  adoucie  par  la  grace 
qu'on  luy  auoit  faite,  en  deuint  au  contraire  plus  in- 
folente  &  furieufe,  car  rodant  les  bois,  elle  laifla  pre- 
mièrement fon  enfant  à  la  premiere  cabane  qu'elle 
rencontra,  puis  leur  dit:  Sçachez  que  ie  ne  mourray 
iamais  que  ie  n'aye  encore  mangé  des  hommes,  &  des 
enfans,  &  par  tout  oCi  i'en  trouueray  ieles  affomme- 
ray,  &  en  feray  curée.  Ce  qui  donna  une  telle  efpou- 
uente  à  tous  les  Saunages,  qu'on  la  redoutoit  par- 
tout, comme  une  furieufe  lyonne  qui  a  perdu  fes  pe- 
tits. Si  quelqu'un  la  rencontroit  par  les  bois,  il  s'en 
deftournoit,  car  un  feul  ne  l'euft  ofé  aborder.  Ils  di- 
foient  qu'elle  auoit  le  diable  au  corps,  &  qu'elle  eftoit 
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plus  forte  que  cent  hommes,  pourquoy  tous  tiroient 
de  long  peur  de  la  rencontrer. 

Enuiron  le  mois  de  Juillet  de  la  mefme  année,  il 
prit  enuie  à  noftre  F.  Geruais  d'aller  par  canot  au  lac 
de  la  riuiere  de  S.  Charles  auec  Neogaemai,  afin  de 
voir  fi  la  difficulté  du  chemin  en  eftoit  fi  grande  que 
les  Sauuages  nous  depeignoient^  car  iamais  aucun 
François  n'y  auoit  efté  que  fur  les  neiges  ou  fur  les 
glaces  pendant  PHyuer.  Ayant  donc  paffé  unze  ou 
douze  fauts,  dont  aucuns  font  affez  difficiles,  non  pas 
neantmoins  à  Tegal  de  ceux  des  Hurons,  qui  font  ef- 
pouuentables  &  dangereux  au  delà  de  la  penfée  de 
ceux  qui  n'y  ont  pas  efté,  ils  fe  cabanerent  fur  le  bord 
de  la  riuiere,  en  un  lieu  que  les  Sauuages  ||  appellent  697 
le  Capatagan,  d'où  il  faut  quitter  la  riuiere  &  aller 
par  dans  les  terres  enuiron,  trois  lieues  de  chemin 
chargé  de  fon  equipage. 

Or  pendant  le  iour  chemin  faifant,  ils  auoient  ren- 
contré la  trace  de  quelque  perfonne  nouuellement 
palTée  par  là,  ce  qui  donna  une  telle  efpouuente  au 
pauure  Neogaemai  qu'il  n'en  pu  dormir  toute  la  nui£l 
&  fut  toufiours  au  guet  pendant  que  les  autres  dor- 
moient,  craignant  à  toute  heure  de  voir  Oufcouche 
à  fes  efpaules,  &  ne  voulut  permettre  qu'on  fift  du  feu 
pour  le  fouper,  car  comme  ilcroyoit  qu'elle  euft  paffé 
par  là,  il  alleguoit  qu'elle  fentiroit  la  fumée  du  feu, 
qui  luy  feroit  defcouvrir  leur  gifte  &  les  affommeroit 
tous  en  dormant.  Il  fallut  donc  patienter  de  fon  hu- 
meur, fe  contenter  d'un  petit  morceau  de  pain  fee,  & 
fe  coucher  au  pied  d'un  arbre ,  iufques  au  lendemain 
matin  qu'ils  continuèrent  leur  chemin  vers  le  lac. 
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On  a  appris  du  depuis  que  ces  traces  imprimées  fur 
le  fable,  cftoient  du  bon  frère  lean  Gaufeftre  lefuite, 
lequel  s'eflant  égaré  dans  les  bois,  auoît  repris  les 
bords  de  la  riuiere  pour  retrouuer  le  chemin  de  fa  mai- 
fon  perdue,  car  les  plus  expérimentez  y  font  fouuent 
pris,  s'ils  ne  font  conduits  par  les  Saunages,  qui  com- 
me les  oyfeaux  retrouuent  toufiours  leurs  nids^  quoy 
que  fort  esloignés,  ou  pour  petits  qu'ils  foient. 

Notre  panure  Oufccuche,  comme  une  befte  égarée, 
698  rodoit  partout  fans  trouuer  qui  ||  la  vouluft  receuoir  ; 
elle  ne  cherchoit  qu'à  mal  faU*e^  &  tous  la  fuyoient 
comme  dangereufe  &  indigne  de  la  conuerfation  hu- 
maine. Si  elle  alloit  aux  Algoumequins,  ils  la  rebu- 
toient  &  la  chaffoient  de  leur  compagnie.  Si  à  Ta- 
douflac,demefme,  tellement  qu'elle  eftoit  comme  dans 
un  defefpoir  de  pouuoir  iamais  trouuer  qui  la  vouluft 
receuoir  à  grace,  iufques  à  ce  que  deux  ieunes  hom- 
mes Saunages,  dont  l'un  s'appelloit  Sy  Syfiou,  Mon- 
tagnais  de  nation,  lequel  auoit  auparauant  demeuré 
auec  les  RR.  PP.  lefuites,  &  depuis  quitté  comme  un 
las  de  bien  faire,  &  l'autre  efloit  un  Algoumequin, 
nommé  Chiouytonné,  lefquels  abandonnans  leur  na- 
tion, fe  mirent  en  la  compagnie  de  cefte  mauuaife 
femme,  &  faifoient  enfemble  les  manitous  &  endia- 
bléSj  menaçans  de  ne  vouloir  viure  que  de  chair  hu- 
maine &  d'affommer  tout  autant  de  perfonnes  qu'ils 
pourroient  attraper. 

Cela  mifl  une  telle  alarme  par  tout  le  camp  que  pe- 
tits &  grands  en  apprehendoient  les  approches.  Le 
Capitaine  Efrouachit,  appelle  par  les  François  la  Fou- 
riere,  auec  quelque* autres  Capitaines, tindrent  con- 
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fell  par  enti'eux  pour  aduifer  aux  moyens  defedeF- 
&ire  de  fes  deux  compagnons  auant  qu'il  en  arriuaft 
plus  grand  accident^  &  conclurent  qu'il  les  âiUoit  af» 
ibnuner  tous  deux  fans  autre  forme  de  procez.  Ce  qui 
fut  incontinent  exécuté^  car  s'eftans  venus  ranger  vers 
Tadouflac  où  efloient  ces  Capitaines,  ils  furent  fur* 
pris  &  mis  à  mort  en  leur  prononçant  leur  fentence 
Il  pluftoft  qued'auoir  fceu  qu'on  s'eftoitaflemblépour  699 
eux,  car  là  il  n'y  auoit  point  (^appel ,  ils  font  des 
luges  fouuerains^  qui  ne  fçauent  que  c'eft  que  chica- 
nerie,  un  procez  eft  auffitoft  iugé  qu'il  eft  intenté. 
On  n'y  faift  point  d'efcritures,  on  n'y  paye  point  d'ef- 
pices;  les  Aduocats,  Procureurs  &  Sergens  en  font 
bannis;  c'eft  un  confeilde  vieillards  &  de  gens  pru- 
densqui  ne  fe  précipitent  point  en  affaires,  ruminent 
ce  qu'ils  veulent  dire&  fuiuent  facilement  la  raifon 
qu'ils  voyent  apparente,  autrement  il  y  a  peu  de  fa- 
ueur  pour  qui  que  ce  foit. 

La  déterminée  Oufcouche  fut  bien  eftonnée  quand 
elle  vit  fes  deux  hommes  par  terre,  la  peur  d'un  pa- 
reil cbaftiment  luy  fift  alors  croiftre  des  aisles  aux 
pieds^  mais  qui  la  précipitèrent  dans  une  mort  plus 
rigoureufe&fenfible,  car  s'eftant  iettée  feule  dans  fon 
canot  penfant  trauerfer  la  riuiere,  quiaô.ou  7.  Heuës 
de  large  en  cet  endroit,  elle  fut  enfeuelie  fous  les 
glaces  que  la  marée  faifoit  débattre  &  s'entrechoquer, 
defquelles  elle  ne  putfe  defifendre,  &  là  périt  mifera- 
blement  celle  qui  eftoit  auparauant  la  terreur  &  l'ef- 
pouuante  de  tous  ceux  de  fa  nation. 

Voylà  une  fin  funefte  &  mal-heureufe,  qui  nous 
doit  apprendre  que  toft  ou  tard  la  iuftice  vengerefle 

4' 
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de  Dieu  attrape  les  mefchans,  &  les  punit  d'autant 
plus  .rigourcufement  qu'il  tarde  à  leur  eslancer  ces  * 
foudres. 


700  II  Des  deffunâSj  6  du  feftin  quifefaiâ  à  leur  in- 
tention.  Comme  ils  les  pleurent  S'  enfeueliffent  6 
de  leurs  fepulturefi.  Du  deuil  S  de  la  refurreâion 
des  hommes  valeureux ^auec  deux  notables  exem^ 
pies  pleines  d^inJlruSion. 

Chapitre  XLV. 

Par  arreft  du  très-haut,  il  a  efté  ordonné  que  tout 
homme  riche  &  pauure  mourra  un  iour,  &  rendra 
compte  deuant  Dieu  de  toute  fa  vie  paffée,  mais  hé- 
las le  pauure  &  le  riche  feront  bien  difTerens  en  la 
mort,  beaucoup  plus  qu'en  la  vie  :  pour  ce  que  fi  le 
pauure  meurt  ce  fera  pour  repofer,  &  fi  le  riche  meurt 
ce  fera  pour  peiner  :  de  manière  que  Dieu  tres-iufte 
priuera  Tun  de  ce  qu'il  poffedoit  &  mettra  l'autre  en 
pofleffion  de  ce  qu'il  defiroit,  &  par  ainfi  chacun  aura 
fon  tour,  le  riche  deuiendra  pauure  &  le  pauure  de- 
uîendra  riche,  ô  lefus,  des  biens  de  voftre  Paradis. 

Bien-heureux  eft  celuy  qui  n'eft  point  attaché  aux 
vanitez  &  richeffes  de  cette  vie,  &  qui  fe  maintient 
tel  en  la  vie  qu'il  defire  eftre  trouué  en  la  mort  ;  car  il 
vaut  beaucoup  mieux  mourir  comme  un  pauure  La- 
zare en  la  grace  de  Dieu,  abandonné  de  tous,  que  de 
^01  II  mourir  puiflant  comme  le  riche  gourmand,  &  eftre 
aftifté  de  tous. 
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On  meurt  bien  différemment  &  de  diuerfes  mala- 
dies naturelles  &  violentes;  mais  dans  Tordinaire,  le 
feul  manger  &  boire  tuë  les  belles  &  les  hommes  bru- 
taux qui  en  prennent  au  delà  de  leur  fuffifance;  mais 
les  hommes  fages  &  gens  d'efprû  ne  meurent  iamais, 
fors  que  d'ennuis^  difoit  Ciceron  efcriuant  à  Atticus 
fon  amy. 

Toutes  les  nations  les  plus  barbares  auffi  bien  que 
les  Chreftiennes,  onttoufiourseu  un  foin  très-parti- 
culier d'enfeuelir  les  morts  &  de  vénérer  les  trefpaf- 
fez.  Le  bon  Tobie  en  receut  les  promefles  de  Dieu, 
comme  il  fe  lit  es  fainâes  lettres^  &  tous  les  liures  font 
plains  d'exemples  des  perfonnes  denotes  qui  fe  font 
addonnées  à  cede  Chreftienne  &  pieufe  occupation, 
qui  eft  reuerée  mefme  de  nos  Hurons  &  Canadiens^ 
qui  y  apportent  Tordre  que  ie  vous  vay  d'efcrire  *• 

A  mefme  temps  que  quelqu'un  de  nos  Hurons  eft 
decedé,  l'on  l'enueloppe  dans  fa  plus  belle  robe,  de 
telle  forte  que  le  menton  touche  les  genoûils,  ils  le 
lient  auec  de  leurs  courroyes  de  cuir,  qu'ils  font  de 
peau  d'eslan  ou  de  l'efcorce  qu'ils  appellent  ati.  Si 
c'eft  un  Montagnaisou  Canadien,  ils  luy  donnent  des 
gands  &  des  chauffes,  &  l'ayant  enueloppé  dans  une 
robe  toute  neuue,  puis  lié  en  une  pièce  d'efcorce,  ils  le 
portent  en  leur  cimetière.  Pour  les  Hurons^  après  que 
le  corps  a  efté  enueloppé  dans  fa  plus  belle  robe,  il 
eft  après  pofé  fur  ||  la  natte  oQ  il  eft  mort,  couuert  702 
d'une  autre  robe  qui  luy  fert  de  poisle,  &  dés-lors  n'eft 
plus  fans  afliftance  d'hommes  &  de  femmes  ou  des 
deux  enfemble,  qui  fe  tiennent  là  en  grand  filenceaflis 
fur  les  nattes  &  la  tefte  panchée  fur  leurs  genoQils^ 
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(Inon  les  femmes  qui  fe  tiennent  aflifes  à  leur  ordi- 
naire auec  un  vifage  penfif,  qui  denote  le  deuil. 

Cependant  tous  les  parens  &  amys  du  deffunfï, 
tant  des  champs  que  de  ta  ville,  font  aduertisde  cette 
mort^  &  priez  de  fe  trouuer  au  conuoy  par  les  plus 
proches,  &  diriez  qu'ils  ayent  appris  ces  ceremonies 
des  Chrefliens,  lefquels  ils  veulent  mefme  furpafTer  en 
leur  foin. 

Le  Capitaine  de  la  police^  de  fon  cofté,  fai£l  ce  qui 
eft  de  fa  charge:  car  incontinent  qu'il  eft  aduerty  de 
ce  trefpas,  luy^  ou  fon  aftefleur^  en  fai£l  le  cry  par 
tout  le  bourg,  &  prie  un  chacun,  difant:  Etfagon, 
Etfagon,  prenez  courage,  prenez  courage,  &  faiéles 
tous  desfeftins  au  mieux  qu'il  vous  fera  poftible^pour 
un  tel  ou  une  telle  qui  eft  decedée.  Alors  tous  les  pa^ 
rens  &  alliez  du  deffunft,  chacun  en  leur  particulier, 
font  un  feftin  dans  leurs  cabanes,  le  plus  excellent 
qu'ils  peuuent  &  de  ce  qu'ils  ont  à  commodité,  puis 
le  départent  &  l'enuoyent  à  tous  leurs  parens  &  amys 
à  l'intention  du  defTunfl,  fans  en  rien  referuer  pour 
eux,  &  ce  feftin  eft  appelle  Agachin  atiskein,  le  feftin 
des  âmes. 

Les  Montagnais  font  quelquefois  des  feftins  des 
morts,  auprès  des  fofTes  de  leurs  parens  trefpaftez,  & 
7o3  leur  donnent  la  meilleure  ||  part  du  banquet  qu'ils 
iettent  au  feu,  mais  ie  ne  me  fuis  pas  enquis  des  autres 
nations  s'ils  en  font  de  mefme,  ou  comme  ils  en 
ufent,  d'autant  que  cela  eft  de  peu  d'importance,  & 
qu'il  eft  facile  parce  que  ie  viens  de  dire  de  leur  per- 
fuader  les  prières,  aumofnes  &  bonnes  œuures  pour 
les  deffunfïs^  puis  que  des-ia  ils  en  font  en  quelque 
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manière  dans  leur  obfcurité ,  croyans  foulager  les 
âmes. 

Les  EfTedonSy  Scythes  d'Afie,  celebroient  les  funé- 
railles de  leur  père  &  mere  auec  chants  de  ioye.  Les 
Thraciens  enfeueliffoient  leurs  morts  en  fe  relîoûif- 
fans^  d'autant  (difoient-îls)  qu'ils  eftoient  partis  du 
mal  &  arriuez  à  la  béatitude;  mais  nos  Hurons  en- 
feueliflent  les  leurs  en  pleurs  &trineires,neantmoins 
tellement  modérées  &  réglées  au  niueau  de  la  raifon^ 
qu'il  femble  que  les  femmes  qui  doiuent  pleurer  (auf- 
quelles  feules  la  charge  en  e(î  donnée)  ayent  un  pou- 
uoir  abfolu  fur  leurs  larmes  &  fur  leurs  fentimens, 
de  manière  qu'elles  ne  leur  donnent  cours  que  dans 
Tobeiffance,  &  les  arreftent  par  la  mefme  obeiflance, 
oil  plufieurs  femmes  Chrétiennes  pleurent  demefu- 
rement,  au  lieu  qu'à  l'imitation  des  Efledons&  Thra- 
ciens elles  deuroient  fe  religner  ù  la  volonté  de  Dieu 
en  la  mort  de  leurs  parens,  &  pleurer  pluftoft  en  leur 
naiflance  pour  les  voir  chargés  de  crimes  &  du  péché 
delà  conception. 

Auant  que  le  corps  du  deffunft  forte  de  la  cabane, 
les  femmes  &  filles  là  prefentes  y  font  les  pleurs  &  la- 
mentations ordinaires,  lefquelles  ne  commencent  ny 
ne  finiffent  iamais  (com-  ||  me  ie  viens  de  dire)  que  704 
par  le  commandement  du  Capitaine  ou  Maiftre  des 
ceremonies.  Le  commandement  donné, toutes  unani- 
mement commencent  à  pleurer,  &  fe  lamenter  à  bon 
efcient,  &  femmes  &  filles ,  petites  &  grandes  (&  non 
iamais  les  hommes,  qui  demonftrent  feulement  une 
mine  &  contenance  morne  &  trifle,  la  tefte  &  les  yeux 
abaiflez),  &  pour  s'y  efmouuoir  auec  plus  de  facilité. 
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elles  répètent  tous,  leurs  parens  &  amis  deffunâs^ 
difans  :  Et  mon  père  eft  mort^  &  ma  mere  eft  morte, 
&  mon  coufm  eft  mort,  &  ainfi  des  autres,  &  toutes 
fondent  en  larmes^  fmon  les  petites  filles,  qui  en  font 
plus  de  femblant  qu'elles  n'en  ont  d'enuie,  pour  n'ef- 
tre  encores  capables  de  fes  fentimens. 

Ayans  fuffifamment  pleuré,  le  Capitaine  leur  faift 
le  hola^  &  toutes  ceftënt  de  pleurer  comme  fi  elles  ny 
auoient  point  penfé.  11  y  en  a  qui  entremeslent  en 
leurs  complaintes  funèbres  les  hautes  louanges  du 
deffunél^  &  exagèrent  fes  vertus  &  proûefles,  pour  en 
faire  regretter  la  perte,  &  donner  un  facile  accez  à 
leurs  larmes  qui  autrement  feroient  fouuent  taries, 
carde  grace  fans  fes  inuentions,  quelle  apparence  y 
auroit*ilde  pouuoir  pleurer  une  perfonne  à  qui  vous 
n'auriez  aucune  obligation  &  ne  vous  feroit  ny  pa* 
rente,  ny  amie,  ny  de  cognoiflance. 

Or,  pour  monftrer  combien  il  leur  eft  facile  de  pleu- 
rer, par  ces  reftbuuenirs  &  repetitions  de  leurs  pa- 
rens &  amis  décédez,  les  Hurons  &  Huronnes  fouf- 
705  frent  affez  patiemment  tou-  ||  tes  autres  fortes  d'in- 
iures;  mais  quand  on  vient  à  toucher  cette  corde,  & 
qu'on  leur  reproche  que  quelqu'un  de  leurs  parens  eft 
mort,  ils  fortent  alors  fort  ayfement  des  gonds  &  de 
la  patience,  car  ils  ne  peuuent  fupporter  ce  reffouue- 
nir,  &  feroient  en  fin  un  mauuais  party  à  qui  leur  re- 
procheroit  :  &  c'eft  en  cela,  &  non  en  autre  chofe,  que 
ie  leur  ay  veu  quelquefois  perdre  patience  &  fe  cho- 
lerer  ouuertement. 

Au  iour  &  à  l'heure  afiignée  pour  le  conuoy,  cha- 
cun fe  range  dedans  &  dehors  la  cabane  pour  y  aftif- 
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ter  :  on  met  le  mort  fur  un  brancart  ou  forme  de  ci- 
uîere  couuerte  d'une  peau ,  puis  tous  les  parens  & 
amis  auec  un  grand  concours  de  peuple  le  fuiuent 
proceflionnellement  deuant  &  derrière  iufques  au  ci* 
metiere,  ordinairement  esloigné  d'une  portée  d'arque- 
buze  du  bourg,  où  eftans  tous  arriuez^  chacun  fe  con* 
tient  en  filence,  les  uns  debouts  &  les  autres  aflis^  fe- 
lon qu'il  leur  plaift^  pendant  qu'on  esleue  le  corps  en 
haut,  &  qu'on  l'accommode  dedans  la  chafle^  faiâe& 
difpofée  exprés  pour  luy  :  car  chacun  corps  eft  mis 
dans  une  chaffe  à  part,  baflie  de  groffes  efcorces  &  po- 
fée  fur  quatre  gros  piliers  de  bois,  un  peu  peinturez, 
haut  esleué  de  neuf  ou  dix  pieds,  ou  enuiron^  ce  que 
ie  peux  conieâurer  en  ce  qu'eskuant  ma  main,  ie  ne 
pouuois  toucher  aux  chafles  qu'à  plus  d'un  pied  ou 
deux  prés. 

Les  G)rinthiens  &  prefque  tous  les  peuples  d'Afie 
auoyent  de  coufhime  d'enfouyr  dans  la  terre  auec  les 
corps  des  deffunds  ^  tous  ||  les  plus  beaux  vaiifeaux  706 
d'œuure  de  poterie  qu'ils  euffent;  &  penfoient,  en  leur 
fol  iugement  &  vaine  fuperftition,  que  les  Dieux  qui 
en  auoient  la  garde^  comme  Dieux  domeftiques,  ve*- 
noient  boire  &  manger  auec  eux^  après  leur  trefpas, 
&  leur  apportoient  de  la  viande  des  Dieux  celeftes,  & 
de  leur  breuuage  auffi.  l'ay  veu  une  petite  idole  de  terre 
cuicte  de  la  longueur  de  cinq  ou  fix  poulces,  plombée 
de  vert,  qu'on  auoit  apportée  d'Egypte  &  prife  dans 
le  corps  d'un  deffunâ ,  felon  l'ancienne  couftume  des 
Egyptiens  de  mettre  dans  les  corps  morts  de  ceux  de 
leur  pation  une  femblable  idole,  comme  un  Dieu 
tutelaire  pofé  pour  leus  garde  &  conferuation. 
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.  Nos  Sauuages  font  bien  fols  à  la  vérité^  mais  ils  ne 
font  pas  dauantageque  cesfages  Egyptiens  en  ce  cas, 
car  bien  qu'ils  enferment  auec  les  corps  de  leurs  pa- 
rens deffunâs  de  Thuyle^  de  la  galette,  des  haches^ 
coufleaux  &  autres  meubles^ fi  eft-ce  qu'ils  necroyent 
pas  que  les  Dieux  domeftiques^  terreflresnycelefles, 
viennent  manger  auec  eux  dans  la  foiïe^  ny  qu'une 
petite  idole  de  terre  cuitte,  pétrie  par  la  main  d'un 
potier,  foit  un  Dieu  tutelairequiles  puifTe  deffendre^ 
&  par  ainfi  il  ne  faut  point  trouuer  edrange  s'ils  ont 
de  folles  croyances^  puifque  des  peuples  policez  efti- 
mez  fages  &  non  Saunages^  ont  eu  de  ù  ridicules  fu- 
perftitions. 

Le  corps  eftant  pofé  &  enfermé  dans  la  chaffe  auec 
toutfon  petit  equipage^  an  iettede  deffus  la  bière  deux 
707  ballons  ronds,  cha-  ||  cun  de  la  longueur  d'un  pied,  & 
gros  comme  quatre  doigts,  l'un  d'un  cofté  pour  les 
ieunes  hommes,  &  l'autre  pour  les  filles,  après  lef- 
quels  ils  fe  mettent  comme  Lyons  à  qui  les  aura,  & 
les  pourra  esleuer  en  l'air  de  la  main,  pour  gaigner 
un  certain  prix  qui  leur  coufte  prefque  la  vie  tant  ils 
s'empreffent  pour  l'auoir.  Il  y  a  des  ceremonies  &  des 
ieux  où  l'on  peut  prendre  quelque  esbat,  mais  à  celuy- 
cy  il  n'y  en  a  point  du  tout,  &  donne  plus  toft  hor- 
reur que  contentement  &  recreation,  particulièrement 
la  violence  &  l'empreffement  que  ce  font  les  filles  qui 
pourtant  n'en  font  que  rire,  non  plus  que  les  garçons, 
de  leurs  fueurs  &  perte  d'haleineSjqui  feroient  eftouf- 
fer  perfonnes  plus  délicates;  mais  cette  cérémonie  ne 
s'obferue  pas  enuers  tous. 
Or  pendant  que  toutes  ces  ceremonies  s*obferuent> 
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il  y  a  d'un  autre  codé  un  officier  monté  fur  un  tronc 
d'arbre^  qui  reçoit  les  prefens  que  plufieurs  font  à  la 
vefue,  ou  plus  proche  parent  du  deffunft,  pour  efluyer 
fes  larmes,  qui  eft  une  bonne  inuention^  car  par  ce 
moyen  le  deuil  en  eft  bientoft  pafl'é.  A  chaque  chofe 
qu'il  reçoit^  il  l'esleue  en  l'air  à  la  veue  de  tous,  &  dit  : 
Voylà  une  telle  chofe  qu'un  tel  ou  une  telle  a  donné 
pour  efluyer  les  larmes  d'une  telle,  puis  il  fe  baifle  & 
lui  met  entre  les  mains.  Tout  eftant  acheué,  chacun 
s'en  retourne  d'oti  il  eft  venu^auec  la  mefme  modeftie 
&  filence. 

J'ay  veu  en  quelque  lieu  des  corps  mis  en  terre 
(mais  fortI[)eu)^  fur  lefquels  il  y  auoit  une  chafte  d'ef- 
corce  dreffée^  &  à  Tentour  une  palifl'ade  toute  ||  en  708 
rond,  faiâe  de  pieux  picquez  en  terre  ^  de  peur  des 
chiens  &  beftes  carnaffieres,  ou  bien  par  honneur  & 
reuerence  des  deffunâs. 

Les  Canadiens,  Montagnais  &  les  autres  peuples 
errants,  ont  quelques  autres  ceremonies  particulières 
enuers  les  morts  qui  ne  font  pas  communes  auec  celles 
de  nos  Hurons,  car  premièrement  les  Montagnais  ne 
fort  en  t  iamais  les  corps  des  trefpaftez  par  la  porte  or- 
dinaire de  la  cabane  où  il  eft  mort,  ils  leuent  en  un 
autre  endroit  une  efcorce  par  oîi  ils  le  font  fortir,  di- 
fans  pour  leur  raifon  que  l'on  ne  doit  point  fortir  un 
deffunâ  par  la  mefme  porte  oti  les  viuans  entrent  & 
fortent,  &que  ce  feroit  leur  laifler  un  fafcheux  refou- 
uenir^  &  pour  quelque  autre  raifon  que  ie  n'ay  pas 
apprife. 

Ils  ont  encore  une  autre  cérémonie  particulière  de 
frapper  fur  la  cabane  ou  *  vient  de  mourir,  en  difant: 


—  646  — 

o\xéyOuéjOnéj  pour  en  faire  fortiri'efprit,  difent-ils, 
&  ne  fe  feruent  iamais  d'aucune  chofe  de  laquelle  un 
trefpaffé  fe  foit  feruy  en  fon  viuant,  &  pour  le  refle 
des  funérailles  après  que  le  oorps  a  eflé  enfeueli  & 
garotté  à  leur  accouftumée^  ils  l'esleuentcouuert  d'une 
efcorce  fur  des  fourches  ou  habitacle  fort  hautj  auec 
tous  fes  meubles  &  richefles^  en  attendant  que  tous 
fes  parens  &  amis  fe  foient  affemblez  pour  l'enterre- 
ment :  carde  laiiTer  le  corps  en  bas  dans  les  cabanes 
il  y  pourroit  par  fois  eftre  trop  long  temps,  ce  qui  les 
incommoderoit  fort^&cauferoit  utie  autre  plus  mau- 
uaife  odeur  que  leur  poifTon  puant.  O  bon  Jefus,qui 
709  ne  leur  feroit  ||  pas  plus  en  horreur  &  defdain  qu'eft 
à  nous  la  putrefa£lion  de  ces  vaines  creatures  du 
monde  quand  elles  viennent  à  mourir,  à  aucunes 
defquelles  i'ay  afliflé  &  n'y  ay  pas  efté  fatisfait. 

Eflans  vagabonds  &  fans  aucune  demeure  perma- 
nente, ils  ne  peuuent  auoir  de  Cimetière  commun  & 
arrefté  comme  les  Nations  fedentaires,  mais  aux  lieux 
plus  commodes  oti  ils  fe  trouuent,  ils  font  une  folTe 
capable,  laquelle  eflant  faite,  ils  mettent  au  fons  2. 
ou  3.  baftons,  puis  le  corps  deiTus,  qu'ils  entourent  de 
branches  de  fapin  fans  y  mettre  de  terre,  le  couurent 
d'une  efcorce,  &  par  deffus  cede  efcorce  d'une  quan- 
tité de  bufches  qu'ils  couppent  de  longueur  plus 
grande  que  la  foiTe,  d'autres  redoublent  la  fofTe  par 
tout  de  rameaux  d'arbres,  puis  de  peaux  de  beftes,  & 
en  fuitte  y  mettent  tout  le  meuble  du  deffunS,  fi  c'eft 
d'un  homme,  fon  arc,  fes  ilefches,  fon  efpée,  fa  mafle 
&  quelque  efcuelle,  petite  chaudière  &  un  fuzil.  Si 
c'eft  une  femme,  fa  corde  pour  aller  au  bois,  fa  hache. 
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quelque  efcuelle  &  fes  petites  uftancilles  à  trauailler^ 
tant  à  peindre  leurs  robes  que  leurs  elguilles  à  coudre; 
puis  tout  cela  efl  couuert  d'efcorces  &  de  bufches,  & 
quelquefois  font  tomber  delTus  plufieurs  gros  arbres 
en  croix  les  uns  fur  les  autres  comme  un  bûcher^ 
crainte  des  beftes,  &  un  autre  debout  pour  flgnal^ 
qu'ils  peindent  un  peu  rouge  par  en  haut. 

Il  y  en  a  qui  n'y  en  mettent  point  pour  en  ofler  la 
cognoifTance  aux  étrangers  &  François,  defquels  ils 
craignent  plus  l'auarice,  que  ||  de  la  gueule  deuorante  710 
des  beftes  féroces  &  carnaffieres^  tant  ils  font  religieux 
conferuateurs  des  biens  &  des  os  de  leurs  parens  def- 
funâs,  de  manière  qu'on  ne  fçauroit  en  rien  tant  les 
offencer  qu'à  fouiller  dans  leurs  fepultures^  comme 
ont  quelquefois  fait  les  François  pour  en  tirer  les  caf- 
tors^  lefquels  s'ils  y  euflent  efté  furpris  par  les  Sau- 
uages,  ils  en  euflent  fuby  la  peine  que  meritoit  leur 
auarice  &  impieté,  &  comme  m'ont  dit  quelquefois 
nos  HuronSj  il  faudroit  faire  eftat  de  fubir  une  mort 
plus  cruelle  que  pour  auoir  voilé  les  viuans,  on  s'y 
pourroitaflez  afleurerdansce  tefmoignage  aueré  que 
û  le  feu  s'eftoit  pris  en  leur  village  &  en  leur  cime- 
tière, ils  accourroient  premièrement  efteindre  celuy 
du  cimetière^  &  puis  celuy  du  village. 

La  fofl'eeflant  cou uerte  (entre  nos  Canadiens)^  l'on 
faiâ  un  grand  feu  à  l'un  des  bouts,  oti  tous  les  aflif- 
tans  &  gens  du  conuoy  s'approchent  pour  fediner  & 
faire  bonne  chère,  des  meilleures  viandes^  foit  chair 
ou  poiflbn^  que  l'on  a  peu  recouurer.  Ce  feftin  eft  à 
tout  manger^  en  deut-on  creuer  à  la  peine^  fi  l'on  ne 
fe  rachepte.  Les  plus  proches  parens  du  deffunfl  ont 
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foin  (bien  qu'en  deuil)  de  faire  cuire  les  viandes  qui 
font  dans  les  chaudières^  pendant  que  le  Capitaine  ou 
plus  ancien  de  la  Compagnie  faiâ  les  harangues  & 
oraifons  funèbres  à  la  louange  du  trefpaffé,  lefquelles 
finies  l'on  commence  à  vuider  les  marmites^  fmonla 
femme  ou  le  mary  de  la  defTunde  &  autres  parens 
7 1 1  proches,  qui  demeurent  en  filence  fans  ||  manger,  iuf- 
ques  à  une  autre  heure  hors  de  compagnie. 

Ils  font  de  la  difference  &  diftinâion  aux  fepulchres 
des  Capitaines^  lefquels  ils  font  en  façon  d'une  chap- 
pelle  ardente  :  ils  plantent  des  pieux  à  l'entour,  re- 
doublez d'efcorces^  fur  lefquelles  ils  peignent  quelque 
perfonnage  deifus,  il  y  en  a  à  quelqu'uns  dont  on  ne 
met  point  d'efcorces,  mais  forces  *  bufches  que  l'on 
entafle  les  unes  fur  les  autres;  oh  dit  aufli  que  à  la 
mort  de  ces  Capitaines  ou  perfonnes  d'authorité^  les 
parens  &  amis  du  defiTunflj  auec  le  refte  du  peuple, 
vont  trois  ou  quatre  fois  l'an,  chanter  &  dancer  fur 
leur  foffe,  &  que  s'il  y  refte  quelque  chofe  du  feftin, 
il  eft  ietté  dedans  le  feu,  au  lieu  qu'aux  autres  il  faut 
tout  manger;  &  en  cela  ils  fe  conforment  aucunement 
à  l'alicienne  couftume  de  plufieurs  Chreftiens ,  qui 
fouloient  banqueter  fur  les  fepultures,  interprétant 
TEfcriture  qui  dit  :  Met  ton  pain  &  ton  vin  fur  la  fe- 
pulture  du  trefpaffé.  A  ce  propos  des  fepultures  de 
Capitaines,  il  me  fouuient  auoirveu  un  petit  Islet  au 
milieu  d'un  grand  lac,  au  païs  des  Algoumequins, 
couuert  d'un  fort  haut  bûcher  auec  une  groffe  piece 
de  bois  dreffée  debout  par  deffus,  ie  le  contemplay  & 
l'admiray  un  fort  long  temps^  auec  opinion  que  ce 
deuoit  eftre  la  fepulture  d'un  des  plus  grands  de  leur 
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nation,  puîf-  ||que  le  bûcher  en  eftoit  fi  haut,  qu'il  712 
cftoit  le  trauail  de  beaucoup  d'hommes.  Mes  Saunages 
ne  m'en  fceurent  donner  autre  raifon,  audi  y  auoit-il 
bien  de  l'apparence.  Ce  lac  eftoit  fi  grand  qu'il  com- 
prenoit  plus  de  5o.  Isles  dans  font  *  enceinte,  mais 
celuy  du  bûcher  eftoit  le  plus  petit  de  tous,  car  il  ne 
contenoit  fimplement  que  le  bûcher. 

En  quelque  nation,  non-feulement  les  Sauuages  ont 
accouftumé  de  fe  peindre  le  vifage  de  noir  à  la  mort 
de  leurs  parens  &  amis,  qui  eft  un  figne  de  deuil  ^ 
mais  auffi  le  vifage  du  deffunft,  &  enioliuent  fon  corps 
de  matachias^  plumes  &  autres  bagatelles^  &  s'il  eft 
mort  en  guerre,  le  Capitaine  fait  une  harangue  comme 
une  oraifon  funèbre  deuant  le  corps,  oîi  affiflent  tous 
fes  parens  &  amis,  lefquels  il  incite  &  exhorte  de 
prendre  promptement  vengeance  d'une  telle  mef- 
chanceté,  &  que  fans  delay  on  aille  faire  la  guerre  à 
leurs  ennemis,  afin  qu'un  fi  grand  mal  ne  demeure 
point  impuny,  &  qu'une  autre  fois  on  n'aye  plus  la 
hardieCfe  de  leur  venir  courir  fus. 

Les  Attinoindarons  font  des  refurreflions  des  morts, 
principalement  des  grands  Capitaines  &  perfonnes  fi- 
gnalées  en  valeur  &  mérite,  à  ce  que  la  mémoire  des 
hommes  illuftres  reuiue  en  quelque  façon  en  autruy, 
par  exemples  de  vertus  femblables  que  doit  donner 
celuy  que  l'aflemblée  fubroge. 

Or  l'eleâion  fe  fait  parles  gens  du  confeil  de  la  per- 
fonne  qu'ils  croyent  plus  approcher  en  corpulence, 
aage  &  valeur  de  celuy  qu'ils  veulent  reffufciter. 
Apres quoy  ils  fe  leuent  ||  tout  debouts,  excepté  celuy  71 
qui  doit  eftre  relTufcité,  auquel  ils  impofent  le  nom 
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du  defTunâ^  &  baKTans  doucement  la  main  iufque 
bien  bas,  feignent  le  releuerde  terre,  voulans  dire 
par  là  qu'ils  tirent  du  tombeau  ce  grand  perfonnage 
deffunft,  &  le  remettent  en  vie  en  la  perfonne  de  cet 
autre  qui  fe  leue  debout^  lequel  (après  les  grandes 
acclamations  du  peuple)  reçoit  les  prefens  qu'on  luy 
fait^  &  les  complimens  defquels  il  eft  honoré,  puis 
feftinent  en  fa  confideration  auec  allegrefle  pour 
l'auoir  retiré  du  tombeau.  Voylà  comme  les  perfonnes 
bien  méritées  font  honorées  chez  les  Gentils. 

Il  me  refte  à  vous  dire  auant  clore  ce  Chapitre,  que 
{]  ie  n'ay  point  faid  mention  des  Teftamens  &  der- 
nières volontez  de  nos  Hurons,  c'eft  pour  n'eftre  pas 
en  ufage  chez  eux,  ny  necelTaires^  &  que  leur  feule 
parole  fuftit  fans  autre  efcriture,car  ils  font  tellement 
bien  unis,  &  fi  peu  picquez  d'auarice^  que  pour  ce 
regard  ils  n'ont  iamais  de  difficulté^  mais  ils  ont  ce 
malheur  en  eux  de  ne  pardonner  point  à  leurs  enne- 
mis en  mourant  comme  font  les  bons  Chreftiens,  & 
en  recommandent  la  vengeance  à  leurs  enfans^  comme 
Dauid  la  punition  à  Semej ,  &  comme  les  dernières 
paroles  d'un  père  font  celles  que  les  enfans  doiuent 
inuiolablement  obferuer  &  garder  en  leur  efprit,  de 
là  vient  qu*ils  ne  pardonnent  point  ayfement  à  qui- 
conque a  fait  du  defplaifir  à  leurs  parens,  plus  portez 
en  cela  de  mauuaife  volonté  que  le  bon  Phocion ,  Ge- 
714  neral  des  Athéniens,  lequel  eftant  fait  ||  iniuflement 
mourir  par  fes  concitoyens,  quelqu'un  des  afliftans 
luy  ayant  demandé  s'il  vouloit  mander  aucune  chofe 
à  fon  fils  Phocius  :  Ouy  certes,  dit-il,  c'eft  qu'il  ne 
cerche  iamais  à  venger  le  tort  que  me  font  les  Athe- 


—  65i  — 

niens^  ce  qu'il  dit  non  par  un  efprit  de  vanité^  mais 
par  deuoir  d'un  homme  de  bien  &  vrayement  ver- 
tueux. Il  eftoit  d'ailleurs  fi  attrempé  &  d'un  naturel 
fi  honnefte,  qu'il  fe  monfiroit  doux,  gracieux,  cour- 
tois &  humain  à  tout  le  monde ,  iufques  à  hanter 
priuement  ceux  qui  luy  efloient  aduerfaires,  &  les 
feruir  en  leurs  affaires  s'ils  venoient  à  tomber  en  quel- 
que danger  &  en  quelque  aduerfité,  ce  que  ie  ne  puis 
aflez  admirer, car  nous  voyons  bien  peu  de  Chreftiens 
auoir  de  femblables  qualitez,  finon  quelqu'uns  lef- 
quels  mourans  laifTent  à  leurs  enfans  un  catalogue  de 
bonnes  infiru£lions  pour  principal  heritage  &  fou- 
ueraine  richeffe,  laquelle  la  rouille  ne  peut  endomma- 
ger, ny  les  larrons  l'emporter,  mais  qui  eft  un  prix  fi 
haut,  qu'elle  nous  peut  esleuer  iufques  à  Dieu,  le  co- 
gnoiftre,  l'aymer,  adorer  &  ioûyr  de  vous  mefme,  Ô 
bon  lefus,  qui  eft  l'unique  &  vray  bien  de  tous  les 
esleuz. 

Mais  pour  ce  que  l'exemple  des  grands  Princes  eft 
d'autant  plus  énergique  &  capable  de  nous  efmou- 
uoir,  que  leur  condition  a  furpaffé  la  noftre  *.  Je  vous 
rapporteray  icy  les  dernières  paroles  du  tres-pieux 
Empe-  Il  reur  Marc  Aurelle  à  fon  fils  Commode,  fon  71 5 
unique  héritier  à  l'Empire,  afin  que  fi  l'exemple  des 
petits  n'a  eu  affez  de  force  fur  voftre  efprit,  celle  d'un 
grand  Prince  vous  foit  recommandable,  &  vous  porte 
dans  l'exercice  de  la  vertu,  autant  courageufement 
qu'un  autre  grand  Payen  vous  en  donne  l'exemple 
fans  vous  alléguer  la  vie  de  nos  Sainfts  &  la  parole 
de  Dieu  mefme  qui  nous  enioint  la  charité,  la  con- 
corde &  la  paix  aucc  noftre  prochain.  O  Dieu, que c'eft 
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une  grande  vertu  du  Ciel  que  de  pardonner  &  de  faire 
bien  à  fon  ennemy,  il  n'y  a  ieufne,  aufteritéj  ny  au- 
mofne  qui  luy  foit  comparable. 

Ce  bon  Prince  fe  tournant  à  fon  fils^  après  une 
longue  exhortation  à  la  vertu,  luy  dit;  Pour  cette 
dernière  heure,  mon  fils,  ie  t'ay  gardé  le  meilleur,  le 
plus  noble  &  plus  riche  ioyau  que  i'aye  poffedé  en 
ma  vie  :  &  protefte  aux  Dieux  immortels  que  fi  ainfi 
comme  ils  me  commandent  mourir^  ils  me  donnoient 
congé  &  licence  de  lire  en  la  fepulture,  ie  le  comman- 
derois  enterrer  auec  moy.  Tu  fauras,  mon  fils,  qu'en 
l'an  dixiefme  de  mon  Empire,  s'esleua  une  forte 
guerre  contre  les  Parthes  indomptez,  od  par  mal- 
heur aduint  qu'il  fut  neceflaire  y  aller  en  propre  per- 
fonne  pour  leur  donner  la  bataille  :  laquelle  gaignée 
&  toutes  leurs  terres,  m'en  reuins  par  l'ancienne 
Thebes  d'Egypte,  pour  voir  fi  ie  trouuerois  aucune 
antiquité  de  celles  du  temps  pafTé.  En  la  maifon  d'un 
716  Preftre  Egyptien,  trouuay  une  petite  table  que  ||  l'on 
pendoit  à  la  porte  de  la  maifon  du  Roy,  le  iour  que 
l'on  le  couronnoit  Roy  ;  &  me  dit  ce  pauvre  Preftre, 
ce  qui  eftoit  en  cette  table  auoir  efté  efcrit  par  un 
Roi  d'Egypte  appelé  Ptolomée  Arfacide. 

le  prie  aux  Dieux  immortels,  mon  fils,  que  telles 
foyent  tes  œuures,  comme  les  paroles  de  ce  tableau 
le  requièrent.  Comme  Empereur  ie  te  laifle  héritier 
de  plufieurs  Royaumes,  &  comme  père  ie  te  donne 
cette  table  de  confeils  que  ie  te  prie  toufiours  garder 
&  tenir  en  ta  mémoire  &  entendement  pour  les 
mettre  en  pratique.  Soit  doncque  cette-cy  ma  dernière 
parole.  C'eft  auec  l'Empire  que  tu  feras  craint  par 
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tout  le  monde ,  mais  auec  les  confeils  de  cette  table 
tu  feras  aymé  de  tous^  &  viuras  en  homme  de  bien 
&  Prince  equitable. 

Ce  propos  acheué ,  &  la  table  baillée ,  l'Empereur 
tourna  les  yeux  &  perdit  le  fentiment,  &  par  l'efpace 
d'un  quart  d'heure  fut  en  tel  trauail,  &  de  là  à  bien 
peu  rendit  l'efprit. 

En  icëlle  table  efioient  certaines  lettres  Grecques , 
quafi  par  manière  de  vers  heroiques  qui  veulent  dire 
en  noftre  vulgaire  : 

lamais  ie  n^esleuay  le  riche  tyran,  ny  hay  le  pauvre 
iufle. 

lamais  n'ay  nié  la  iudice  au  pauure  pour  eftre 
pauure^  ny  pardonné  au  riche  pour  eftre  riche. 

lamais  ie  n'ay  fait  aucun  don  pour  une  ||  feule  af-  717 
fe£Hon,  ny  donné  chaftiment  pour  une  feule  pafTion. 

lamais  ie  n'ay  lailTé  le  mal  fans  punition  &  châti- 
ment^ ny  le  bien  fans  remuneration  &  loyer. 

lamais  n'ay  commis  le  iugement  de  la  luftice  eui- 
dente  à  un  autre,  ny  déterminé  l'obfcure  par  moy 
feul. 

lamais  ie  n'ay  dénié  luftice  à  celuy  qui  la  me  de- 
mandoit,  ny  mifericorde  à  celuy  qui  la  meritoit. 

lamais  n'ay  fait  chaftiment  par  ennuy  quelconque^ 
ny  promis  loyers  eftant  ioyeux  &  content. 

lamais  n'ay  eflé  nonchalant  en  la  bonne  profpe- 
riié  &  fanté,  ny  defefperé  en  l'aduerfité. 

lamais  n'ay  &it  mal  ny  chofe  deshonnefte  par  ma- 
lice, ny  conmiis  aucune  vilenie  par  auarice. 

lamais  li'ay  favorifé  les  mutins,  ny  prefté  l'oreille 
aux  flatteurs. 

4» 
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Pay  toufiours  trauaillé  à  eftre  aymé  des  bons,  & 
iamais  ne  me  fuis  foucié  d'effaré  hay  des  manuals. 
Pour  auoir  fauorifé  les  panures  qui  pouuoyent  peu, 
l'ai  efté  fauorifé  des  Dieux  contre  ceux  qui  pouuoient 
beaucoup.  


718  II  Delà  grand^fefte  des  morts  &comme  tousles  os  des 

deffunâsfont  mis  enfemblement  dans  une  grande 
fojfe  auec  leurs  plus  beaux  emmeublemens,  &  des 
richejfes  que  les  parens  S  amis  donnent  pour  leur 
feruir  en  Pautre  vie. 

Chapitre  XLVI. 

Il  n'y  a  point  de  doute  que  l'on  pourroît  facilement 
perfuader  aux  Sauuages  les  prières  &  bonnes  œuures 
pour  les  deffun£ls,  puis  que  d'eux  mefmes  ils  fe  font 
défia  forgez  une  manière  de  les  affilier,  car  de  dix  en 
dix  ans^  plus  ou  moins^  nos  Hurons  &  autres  peuples 
fedentaires  font  la  grande  fefte  ou  cérémonie  des 
morts  en  l'une  de  leur  bourgade*,  ou  village,  comme 
il  aura  efté  conclu  &  arreflé  par  un  confeil  general  de 
tous  ceux  du  pays  (car  les  corps  des  deffunfls  ne  font 
enfeuelisen  particulier  que  pour  un  temps),  &  la  font 
encore  annoncer  aux  autres  Nations  circonuoifines, 
afin  que  ceux  qui  y  ont  eslu  la  fepulture  des  os  de 
leurs  parens  les  y  portent,  &  les  autres  qui  y  veulent 
venir  par  deuotion  y  honorent  la  fefte  de  leur  pre- 
fence  ;  car  tous  y  font  les  biens  *  venus  &  feftinez 

719  pendant  quelques  ||  iours  que  dure  la  cérémonie,  où 
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l'on  ne  voit  que  chaudières  sur  le  feu,  feiUns  &  danfes 
continuelles^  qui  fait  qu'il  s'y  trouue  une  infinité  de 
peuple  qui  y  aborde  de  toutes  parts. 

Les  femmes  qui  ont  à  y  apporter  les  os  de  leurs 
parens  les  prennent  aux  cimetières  :  que  fi  les  chairs 
n'en  font  du  tout  confommées^  elles  les  en  tirent  & 
les  rendent  fort  nets,  puis  les  enueloppent  dans  de 
beaux  caitors  neufs>  ornez  de  ralTades  &  colliers  de 
pourceleinesy  que  les  parents  &  amis  contribuent, 
diians  :  Tien,  voylà  ce  que  ie  donne  pour  les  os  de  mon 
père, de  mon  oncle,  de  ma  femme^  &c.,  &les  ayant 
mis  dans  un  fac  neuf,  elles  les  portent  fur  leur  dos , 
parez  encore  par  le  deffusde  quantité  de  pourceleines, 
&  autres  petites  ioiiuetez  desquelles  ils  ne  font  point 
chiches  en  femblabies  occafions. 

Elles  portent  auffi  toutes  les  pelleteries 3  haches, 
couteaux  3  chaudières  &  autres  chofes  offertes  3  auec 
quantité  deviures,au  lieu  deftiné,  qui  font  après  mis 
à  part&  feparez,  les  viures  en  un  lieu,  pour  eflre  em- 
ployez en  feflins,  &  les  facs  &  emmeublemens  pendus 
par  les  cabanes  de  leurs  hofles^  en  attendant  le  iour 
auquel  tout  doit  efire  enfeuely  dans  laterre  auec  les  os. 

La  foffe  fe  fait  hors  de  la  ville  fort  grande  &  pro- 
fonde^  capable  de  contenir  tous  les  os,  meubles  & 
pelleteries  dédiées  pour  les  deffunfls.  On  y  dreffe  un 
efchaffaut  haut  esleué  fur  le  ||  bord,  auquel  on  porte  720 
tous  les  facs  d'os^  puis  on  tend  la  foffe  par  tout,  &  au 
fond  &  au  *  coflez  de  peaux,  &  robbes  neuues  de  Caf- 
tors,  puis  on  y  fai£l  un  lia  de  haches ,  en  après  de 
chaudières^  raffades,  colliers  &  braffelets  de  pource- 
leine,  &  autres  chofes  qui  ont  eflé  données  par  les 
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parens  &  amis.  Cela  fait^  du  haut  de  l'efchaffaut  les 
Capitaines  vuident  tous  les  facs  dans  la  fofle  parmy  la 
marchandife,  lefquels  ils  couurent  encore  d'autres 
peaux  neuues  &  d'efcorces^  après  ils  reiettent  la  terre 
par  deflus^  &  des  grofles  pieces  de  bois  peur  des 
beftes,  puis  ils  picquent  en  terre  des  pilliers  de  bois 
tout  autour  de  le*fofle ,  &  font  une  couuerture  par 
deflus^  qui  dure  autant  qu'elle  peut,  feftinent  dere- 
chef, &  prennent  congé  l'un  de  l'autre,  pour  leur 
retour,  bien  ioyeux  &  contens  que  les  âmes  de  leurs 
parens  &  amis  deffunéls  ayent  bien  de  quoy  butiner, 
&  fe  faire  riches  ce  iour-là  en  l'autre  vie. 

Chrefliens,  r'entrons  un  peu  en  nous  mefmes,  & 
voyons  fi  nos  ferueurs  font  audi  grandes  enuers  les 
âmes  de  nos  parens  détenues  dans  les  prifons  de  Dieu, 
que  celles  des  panures  Sauuages  enuers  les  âmes  de 
leurs  femblables  deffunâs,  &  nous  trouuerons  que 
leurs  ferueurs  furpaffent  de  beaucoup  les  noflres,  & 
qu'ils  ont  plus  d'amitié  l'un  pour  l'autre,  &  en  la  vie 
&  après  la  mort,  que  nous ,  qui  nous  difonsplus  fages,  | 
&  le  femmes  moins  en  effet,  parlant  de  la  fidélité  &  de  i 
721  l'amour  réciproque  fimplement:  car  ||  s'il  eft  queftion 
de  donner  l'aumofne,  ou  faire  quelqu'autre  œuure 
pieufe  pour  les  viuants&deffunds,c'efl  fouuent  auec 
tant  de  peine  &  de  repugnance,  qu'il  femble  à  plu- 
fieur  qu'on  leur  arrache  les  entrailles  du  ventre,  tant 
ils  ont  de  difficulté  à  bien  faire,  prenant  pour  excufe 
leurs  enfans,  fi  Dieu  leur  ofte  leurs  panures  parens, 
&  par  ainfi  ils  ont  toufiours  raifon  à  leur  dire,  de 
continuer  dans  leur  auarîce,  &  pluftoft  mourir  que 
lafcher  prife  &  d'auoir  labourfe  ouuerte  à  l'indigent. 
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Au  contraire  de  nos  Hurons  &  autres  peuples  fau- 
uages^  lefquels  font  leu|s  prefents ,  donnent  leurs  au- 
mofnes  pour  les  viuans  &  pour  les  morts,  auec  tant 
de  gayeté  &  fi  librement  que  vous  diriez  à  les  voir, 
qu'ils  n'ont  rien  qIus  en  recommandation  que  de 
faire  du  bien,  &  à  aflifler  de  leurs  moyens  ceux  qui 
font  en  necefEté,  &  particulièrement  les  âmes  de 
leurs  parens  &  amis  deffunfls,  auxquels  ils  baillent  le 
plus  beau  &  meilleur  de  leur  auoir,  &  s'en  incom- 
modent quelquefois,  &  y  a  telle  perfonne  qui  donne 
prefque  tout  ce  qu'il  a  pour  les  os  de  celuy  ou  celle 
qu'il  a  aymée  &  chérie  en  cette  vie ,  &  ayme  encore 
après  la  mort:  tefmoin  Ongyata,  qui  pour  auoir 
donné  &  enfermé  auec  le  corps  de  fa  deffunfle  femme 
(fans  noftre  fceu)  prefque  tout  fon  vaillant,  en  de- 
meura tres-pauure&  incommodé,  &  s'en  refiouiffoit 
fous  l'efperance  que  fa  fem-  ||  me  en  feroit  mieux  ac-  722 
commodée  en  l'autre  vie. 

Or,  par  le  moyen  de  ces  affemblées  &  ceremonies, 
ils  contradent  une  nouuelle alliance,  amitié  &  union 
plus  eflroite,  difans  :  que  toutainfi  que  les  os  de  leurs 
parens  &  amis  deffunfls  font  aflemblez  &  unis  en  un 
mefme  lieu,  de  mefme  audi  qu'ils  deuoient  durant 
leur  vie  viure  tous  enfemblement  en  une  mefme 
unité  &  concorde,  comme  bons  parens  &  amis,  fans 
s'en  pouuoir  à  iamais  feparer  ou  diftraire,  pour  aucun 
delferuice  ou  difgrace,  comme  en  effet  ils  font. 

Fin  du  fécond  Liure, 
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NOW  ELLE   FRANCE. 


LIVRE  TROISIESME. 

Des  animaux  &  beftes  brutes,  &  de  la  compaffion 
qu'en  ont  certains  Indiens^  au/quels  ils  ont  bafty 
un  Hofpital  pour  les  malades  &  blejfés. 

Chapitre  I. 

On  dit  que  la  confideration  fait  les  fages  &  les 
fain£ls,  &  nous  esleue  iufques  à  pouuoir  connoiflre 
Dieu  &  nous  mefmes,  mais  noflre  negligence  &  peu 
724  de  foin  nous  entretient  fou-  ||  uent  dans  l'ignorance*. 
C'efi  une  chofe  merueilleufe  que  Salomon  aye  cognu 
iufques  à  la  vertu  de  l'yfope,  &  noftre  premier  Pcre 
iufques  au  moindre  des  animaux^  aufquels  il  a  im- 
pofé  les  noms ,  &  que  nous  qui  deurions  eflre  tout 
confits  en  cognoifTance ,  ignorons  encores  les  chofes 
plus  communesde  la  diuine  Prouidence  à  noftre  en- 
droid.Qui  ne  voit  les  continuels  miracles  de  Dieu,  en 
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la  nourriture  &  aliment  des  hommes  de  tout  cet  uni- 
uers.  le  ne  fçay  (i  ie  me  .trompe,  mais  ie  croy  que 
n'eftoit  le  miracle^  qu'il  ne  fe  trouueroit  pas  à'cbacun 
deux  gerbes  de  bled  après  la  moiflbn^  &  cependant 
tout  le  monde  vit. 

Laiflbns  à  difcourir  des  hautes  fciences  aux  doâes, 
&  dans  noftre  {implicite  ordinaire^  voyons  un  peu  ce 
qui  fe  pafle  à  Paris,  &  dans  les  grandes  villes  peuplées^ 
&  vous  verrez  (cbofe  admirable)  qu'il  n'y  a  iournées 
qu'il  ne  s'y  confommeplus  de  bœufs  &  de  moutons^ 
d'oyfeaux  &  de  poiffons^  auec  toutes  fortes  d'autres 
animaux  de  poil,  &  de  plume,  qu'il  ny  *  pourroit 
auoir  d'animaux  nuifibles  en  toute  une  Prouince, 
&  pourtant  il  y  en  a  toufiours  de  refle  pour  le  lende- 
main. C'efi  la  Prouidence  qui  a  eflé  en  cela  fort  fage, 
ayant  fait  que  tous  les  animaux  paoureux  &  de  bon 
manger  foyent  grandement  féconds,  afin  que  par 
eftre  fouuent  mangez,  ils  ne  defailliflent  ainfi  que 
belles  nuifibles  &  malfaifantes,  lefquelles  font  d'elles 
mefmes  peu  lignagcres.  Partant  ||  le  Heure  eft  fort  725 
fécond,  &  feul  de  toutes  les  beftes  de  venaifon  fur- 
charge  fa  portée,  à  caufe  que  l'homme,  beftes  &  oy- 
feaux  le  pourfuiuent  à  mort.  Pareillement  la  haze 
des  connils  fe  trouve  fi  pleine  de  lapins,  que  les  uns 
font  encor  fans  poil,  les  autres  font  un  peu  plus  for- 
mez, &  les  autres  fortent  du  ventre.  Entrons  dans 
les  colombiers  &  nous  chargeons  de  pigeonneaux, 
dans  un  moisd'icy  nous  y  entrouuerons  encores  au- 
tant, de  mefmes  des  moluës,  &  harancs  (chofe  prodi- 
gieufe)  defquels  on  fait  de  fi  furieufes  pefches  tous 
les  ans,  &  fi  on  ne  f^auroit  efpuiferla  mer,  ny  les  ri< 
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uieres  de  toutes  autres  efpèces  de  poiflbns,  non  plus 
que  l'air  &  la  terre  des  oyfeaux  &  beftes  de  bon 
manger^  de  quoy  nous  deuons  grandement  louer  le 
Créateur^  &  faire  icy  une  bonne  meditation^  puis  que 
nous  voyons  mefmes  les  beftes  &  animaux  nuiûbles 
efire  en  moindre  nombre,  &  moins  lignageres  que 
ceux  qui  fervent  à  la  vie  &  nourriture  de  l'homme, 
conmie  eft  de  la  lyonne  qui  eft  la  plus  forte  &  la  plus 
hardie  de  toutes  les  autres  beftes^  laquelle,  felon  les 
Egyptiens,  ne  porte  qu'une  fois  en  fa  \ie^  &  un  feul 
faon  feulement,  mais  bien  dauantage  on  nous  aifeure 
que  le  lyon  n'a  point  de  fentiment,  &  mourroit  de 
faim  fi  la  diuineProuidence  ne  Tauoit  pourueud'un 
petit  compagnon  reflemblant  au  chat  que  les  Italiens 
appellent  Gati.  Ce  petit  animal  efuente  la  proye, 
726  eftant  defcouuerte  ||  il  courte  il  glapit  pour  aduertifte- 
ment  au  lyon^  lequel  le  fuit  iufques  à  la  veuë  de  la 
befte  qu'il  va  eftrangler,  &  en  fait  part  à  fon  bien- 
faifleur,  car  entre  tous  les  animaux  le  lyon  eft  re- 
cognoiffant. 

Certes  il  y  en  a  qui  fe  plaifent  bien  en  la  ioUiftance 
de  toutes  ces  chofes^  mais  ils  en  recognoiflent  mal 
celuy  qui  leur  a  donné,  d'oU  il  aduient  qu'ils  en  ufent 
comme  beftes  fans  esleuer  leur  penfée  à  Dieu  qui  a 
créé  tout  ce  qui  eft  de  ce  monde  pour  le  feruice  &  la 
gloire  de  l'homme^  comme  l'homme  pour  fa  gloire  & 
fon  feruice.  Mais  comme  nous  nous  fommes  rendus 
rebelles  à  Dieu  par  le  péché,  le  mefme  péché  a  rendu 
les  beftes  rebelles  à  l'homme^  qu'elles  oSencent  comme 
nous  offençons  Dieu. 

Plufieurs  grands   Sain£ls  ont  neantmoins  com- 
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mandé  aux  plus  féroces  &  cruelles^  &  ont  efié  obeys^ 
comme  un  Sainâ  François  qui  defTendit  à  un  loup 
enragé  de  plus  faire  de  mal^  &  fe  rendit  doux  comme 
un  agneau,  mais  ce  font  graces  qui  n'appartiennent 
qu'à  ceux  qui  ont  la  mefme  innocence  de  noftre  pre- 
mier Père  auant  fon  peché^  &  ne  deuons  en  traittcr 
les  animaux  plus  cruellement  ^  puis  que  leur  cruauté 
n'a  pris  naiffance  que  de  nos  péchez. 

le  ne  fcay  dans  qu'elle  *  cognoifTance  plufieurs  Na- 
tions Payennes  n'ont  pas  voulu  nuyre  aux  animaux 
&  fe  font  abftenues  mefmes  d'en  manger^  peur  de 
nuire  à  ceux  ||  qui  ne  les  ofTençoient  pas  ;  mais  ce  727 
font  fimplicitez  Payennes,  lefquelles  on  n'eft  point 
obligé  d'enfuiure^  finon  en  la  compaflion  enuers 
icelles  pour  s'apprendre  à  l'eftre  enuers  les  hommes. 
Les  Athéniens  mefmes  qe  faifoient  pas  mourir  les 
mulets  qui.auoient  longtemps  feruy  à  leur  Répu- 
blique^ &  donnoient  liberté  à  leur  vieilleffe  de  paiflre 
&  fe  nourrir  où  elle  pourroit,  fans  qu'il  fuft  permis  à 
aucun  de  leur  nuyre  ou  ofTencer. 

Il  y  a  une.  forte  de  gens  qui  habitent  une  Prouince 
du  grand  Mogor  qu'on  appçUe  Bayennes^  lefquels  ne 
mangent  d'aucune  chofe  qui  aye  eu  vie^  &  bien  qu'ils 
adorent  ^n  chaque  famille^  les  uns  des  arbres^  les 
autres  des  oyfeaux  &  autres  belles^  ils  ont  tous  en 
finguliece  veneration  la  vache,  laquelle  ils  mettent 
chacun  en:la  meilleure  chambre  de  leur  logis  comme 
une  Deefle ,  de  laquelle  ils  boiuent  le  lai£l ,  &  le  pif* 
fat^  auec  de  fon  heure  fondu^  &  n'en  mangent  point 
la  chair.  Et  quand  on  leur  demande  pourquoy,  puif- 
,  qu'ils  en  boiuent  bien  le  lai£l  qui  en  prouient,  ils  ref* 
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pondent  que  nous  beuuons  bien  le  laiâ  de  noftre 
mere,  &  n'en  mangeons  point  la  chair. 

Mais  l'excellence  &la  rareté  de  leur  humeur  eft 
qu'ils  ne  peuuent  voir  faire  de  mal  à  une befie^ quelle 
qu'elle  foit,  ny  à  un  ratmefme^  lequel  s'il  s'approche 
d'eux  lorfqu'ils  mangent,  ils  le  careffent  &  luy  don- 
nent à  manger,  &  hay flent  fort  les  Chreftiens,  d'autant 
728  qu'ils  font  du  mal  aux  beftes,  ||  fur  lefquelles  ils  def- 
chargent  fouuent  leurs  paflions,  &  la  furie  de  leur 
humeur  cholérique.  Ils  ont  un  Hofpital  (chofe  admi- 
rable) pour  penfer*  &  guérir  les  befles  malades,  où  il 
y  a  des  Médecins  &  Chirurgiens  entretenus,  qui  en 
ont  le  foin  iufquesà  entière  guerifon,  puis  les  rendent 
à  ceux  à  qui  elles  appartiennent. 

Voyci  un  autre  traiâ  de  leur  douceur  enuers  icelles, 
qui  me  fait  refouucnir  de  celle  de  noftre  Père  Sainâ 
François,  lequel  donna  fon  manteau  à  un  payfanpour 
fauuer  la  vie  à  deux  agnelets  qu'il  portoit  vendre^  ne 
pouuant  fouffrir  qu'on  les  efgorgeaft  à  caufe  du  vray 
Agneau  lefus.  Il  y  a  une  fi  grande  quantité  d'oyfeaux 
dans  cette  Prouince  Bayennes  qu'ils  vous  creuent 
prefque  les  yeux  (comme  i'ay  dit  de  l'Isle  aux  oyfeaux), 
aufli  ne  s'enuoUent-ils  point  pour  lefdits  Bayennes. 
Quelqu'uns  d'eux  ayans  veu  un  François  nommé  le 
fieur  Charles  Fournier  (qui  eft  celuy  mefme  duquel 
i'ay  appris  cecy)  tirer  aux  oyfeaux,  il  en  fut  fort  mal 
fatisfait  &  en  rachepta  de  luy  deux  de  fort  bleffez  qu'il 
fit  mettre  dans  un  trou  de  muraille  auec  de  l'eau  & 
du  ris  &  commanda  à  l'un  de  fes  efclaues  d'y  pafler 
la  nuîft  pour  y  prendre  garde  iufques  au  lendemain 
matin  qu'il  les  fift  porter  à  l'Hofpital.  Il  vouloit  auffi 
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donner  audit  ûeur  Fournier  60  Mamodies  (c'eft  une 
piece  d'argent  qui  vaut  dix  fols)  de  fon  arquebuze 
afin  qu'il  n'en  tuaft  plus^&  alTeurent  que  c'en  un  mal- 
heur de  faire  mal  aux  beftes,  ne  nous  en  faifant  point. 

Il  le  ne  fuis  pas  Payen  &  ne  voudrois  pas  enfuiure  729 
les  aâions  des  Payens,  mais  ie  fuis  d'auec  eux  de  ne 
faire  de  mal  à  aucune  creature^  finon  aux  venimeufes 
&  à  celles  qui  nous  attaquent,  contre  lefquelles  il  fe 
Ëiut  deffendre,  autrement  il  &ut  eftre  humain  enuers 
elles  pour  s'accouftumerà  l'eftre  enuers  les  hommes^ 
car  qui  ne  fe  peut  commander  en  une  paflion  s'em- 
porte  £aicilement  en  une  autre. 

le  me  fuis  quelquefois  rencontré  auec  un  fort  hon- 
nefte  honmie  Egyptien  de  Nation  &  natif  du  grand 
Caire,  &  comme  il  eft  homme  qui  a  grandement 
voyagé  par  toutes  les  terres  du  grand  Seigneur,  il  m'a 
raconté  diuerfes  fois  comme  ceux  de  fon  païs  pren- 
nent les  Cocrodilles  qui  habitent  le  Nil,  lefquels  au- 
trefois il*  tenoient  pour  des  Dieux  ou  pourmonftrer 
la  puiflance  des  Dieux  à  caufe  de  leurs  forces  *,  qui 
gift  principalement  à  la  queue,  laquelle  ils  adoroient^ 
enfermée  dans  une  cage  de  fer^  &  donnoient  à  man- 
ger à  cet  animal  comme  à  une  befte  diuine  &  repre- 
fentant  ou  eftant  la  Delté  mefme.  Il  y  auoit  mefme 
des  particuliers  qui  en  nourriflbient  des  ieunes  dans 
leurs  maifons,  &  leur  donnoient  toute  liberté,  ce  qui 
n'en  prit  pas  bien  à  un  certain  Egyptien,  lequel  en 
ayant  esleué  une  en  fon  logis^  luy  deuora  fon  fils  & 
puis  s'enfuit  un  iour  que  le  père  efloit  abfent,  tant  il 
fait  dangereux  domeftîquer  un  animal  naturellement 
cruel  &  ennemy  de  l'homme. 
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Le  chafleur  armé  d'un  habit  de  maille  de  fer  qui  luy 
ySo  couure  tout  le  corps,  fait  une  folTe  ||  profonde  & 
eftroite  comme  un  petit  puits^  dans  lequel  il  fe  met 
iufquesau  col^enuironné  de  mouifes  &  feuillages  pour 
n'eftre  apperceu,  puis  il  enferme  fa  tefle  dans  l'efcorce 
d'un  gros  fruiâ  relTemblant  au  melon^  que  les  Egyp- 
tiens fement  en  quantité  par  les  champs,  &  dans  cede 
efcorce  il  y  fait  deux  trous  comme  un  mafque  pour 
voir  &  n'eftre  veu,  ayant  au  préalable  attaché  à  un 
long  chable^qui  tient  par  un  bout  à  un  tour  ou  mou- 
linera bras,  une  chaine  de  fer,  au  bout  de  laquelle  eft 
attaché  à  de  gros  harpons  &  crochets  quelque  chien 
mort  ou  autre  charogne  qui  fert  d'amorce  à  l'animal. 

Le  Cocrodille  fortant  de  l'eàu  pour  chercher  fa 
nourriture^  ne  fe  donne  pas  garde  du  piège  ny  de 
l'homme  caché,  &  rodant  çà  &  là  en  rugiffant,  trouue 
enfin  Tamorce  qu'il  auale  auidement,  puis  fe  retire 
<lans  le  Nil^  pendant  que  le  chaffeur  luy  file  fa  corde^ 
iufques  au  point  qui  le  *  tient  arrefté  au  moulinet  qui 
fait  par  cefte  violence  prendre  ferme  aux  crampons 
.&  crochets  auallez  dans  le  corps  de  cefie  befte.  Cela 
eftant  fait^  le  chafleur  fort  de  fa  fofle,  ofle  fon  melon, 
&  crie  par  tout  à  l'ayde  aux  laboureurs  des  champs, 
qui  vont  à  fon  fecours  &  tournent  tous  enfemblement 
le  moulinet^  qui  fait  approcher  la  befte  comme  un 
cabeftran  les  anchres  de  la  mer^  efiant  là  trainé  la 
gueule  béante  &  esleuée,  le  chafleur  luy  faute  fur  le 
dos^  &  luy  fait  pafler  un  fer  par  la  gueule^  comme  un 
mors  à  cheual,  qui  luy  renient  prendre  par  derrière 
73 1  la  tefie,  oti  il  eft  attaché  auec  des  ||  vis,  &  ferré  de  fi 
prés  que  l'animal  ne  peut  ofifencer  de  fa  dent,  il  n'y  a 
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plus  que  fa  rude  queue  à  craindre  de  laquelle  ils  fe 
donnent  de  garde^  comme  d'un  dangereux  coup,  qui 
ne  guérît  point,  car  cefte  rude  peau  eft  dure  au  pof- 
fible.  Et  en  ceft  equipage  le  conduifent  au  grand 
Caire  attaché  à  la  queue  d'un  chameau  pour  eftre  veu^ 
ou  pour  eftre  vendu. 

Pour  le  cheual  marin  (defquels  i'ay  veu  une  fu- 
rieufe  tefte),  il  gafte  tous  leurs  bleds ,  &  fe  prend  de 
mefmes  que  nous  prenons  icy  les  loups  dans  les  lou- 
uieres,  il  appréhende  tellement  le  feu  /qu'à  la  feule 
vcuë  d'iceluy,  il  s'enfuit  comme  fait  auflî  le  Lyon, 
ainfi  que  i'ay  veu  quelque  part,  de  ceux  que  les  ef- 
trangers  nous  ameinent. 

I'ay  appris  d'un  Religieux  nommé  frère  Ange  De- 
luan,  pour  lors  noftre  compagnon,  qu'eftant  en  terre 
fainfte  en  l'an  1626,  quelqu'uns  de  nos  frères,  defi- 
rans  paffer  de  l'Egypte  dans  les  deferts  pour  la  Palef- 
tine  fe  feruirent  de  l'occafion  d'une  carauanne,  qui 
alloit  aux  fainds  lieux.  Mais  comme  ils  furent  un  foir 
campez  &aflis  auprès  d'un  bon  feu,  ils  entendirent  iap- 
per  le  Gati,  qui  leur  fuft  un  affeuré  fignal  du  voifmage 
de  quelque  Lyon,  qui  parut  incontinent  après,  &  les  .  „ 
regarda  fixement  un  long  temps,  affis  fur  fon  derrière  ' 
fans  ozer  neantmoins  les  approcher,  car  les  hommes 
s'eftoient  munis  de  leurs  armes  &  chargé  leurs  ar- 
quebuzes,  ce  que  voyant  le  petit  compagnon  tourne 
bride  &  le  Lyon  après  fans  qu'aucun  tiraft  fur  eux, 
pour  nous  apprendre  ||  que  nous  ne  deuons  pas  me-  732 
prifer  les  petits,  &  que  ù  quelqu'un  ne  nous  peut 
nuyre,  il  nous  peut  aflîfter  au  befoin  &  empefcher 
qu'on  ne  nous  nuyfe  par  leur  aduertiftement. 


y^^- 
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Des  oy féaux  plus  communs  du  Canada. 

Chapitre  II. 

Au  commencement  que  les  François  allèrent  en  Ca- 
nada,  ils  y  trouuerent  tant  d'oyfeaux  de  toutes  ef- 
peces,  &  n  faciles  à  prendre^  que  celuy  ne  le  croiroit 
qui  ne  l'auroit  veu^  ils  les  alTommoient  à  coups  de 
baflons  fur  les  arbres^  comme  i'ay  veu  faire  à  des  Sau- 
uages  dans  les  Isles  de  la  mer  douce  au  delà  des  Hu- 
ronSy  oîi  nous  eflions  cabanez  pour  la  pefche,  &  les 
perdrix  elloient  fi  peu  battues,  qu'elles  fe  laiflbient 
mettre  le  laffet  au  col^  attaché  au  bout  d'une  ba- 
guette. Quand  on  alloit  giboyer,  le  chafleur  eftoit 
afifeuré  de  rapporter  autant  d'oyfeaux  qu'il  en 
pourroit  porter,  car  ils  n'efloient  pas  encore  faits  à 
nos  arquebuzes,  comme  ils  font  à  prefent  que  ces  fou- 
dres les  ont  efclaircis  &  un  peu  aduifés.  Il  y  en  refte 
toufiours  neantmoins  une  fi  grande  quantité  en  quel- 
ques Isles  qu'elle  femble  égaler  le  fable  de  la  terre^  & 
733  qui  feruiroient  d'une  douce  ||  manne  aux  Saunages, 
s'ils  auoient  nos  inuentions  &  nos  armes,  mais  ils 
ont  fi  peu  d'induflrie  pour  les  attraper,  &  par  ainfi 
ils  en  ioûifient  de  peu  &  ennourriflent  encore  moins, 
car  comme  i'ay  dit  ils  n'ont  d'animaux  domefliques 
que  des  chiens^  &  au  plus  quelques  ours  ou  quelques 
aigles. 

Entre  tous  les  oyfeaux  que  i'ay  veu  dans  le  païs,  il 
me  femble  que  le  plus  beau,  le  plus  rauiffant  &  le 
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plus  petit  qui  foitpeut  eftre  au  monde^  eft  le  Vicilin, 
ou  oyfeau  moufche^  que  les  Indiens  appellent  en  leur 
langue  reflufcité.  Cet  oyfeau,  en  corps^  n'eft  pas  plus 
gros  qu'un  grillon,  il  a  le  bec  long  &  tres-delié,  de  la 
grofleur  de  la  pointe  d'une  aiguille^  &  fes  cuifles  & 
its  pieds  audi  menus  que  la  ligne  d'une  efcriture. 
L'on  a  autrefois  pefé  fon  nid  auec  les  oyfeaux  & 
trouué  qu'il  ne  peze  dauantagede  24.  grains,  il  fe 
nourrit  de  la  rofée  du  Ciel^  &  de  Podeur  des  fleurs 
qu'il  fucce  fans  fe  pofer  fur  icelles^  mais  feulement  en 
voltigeant  par-deflus.  Sa  plume  efl  auiG  déliée  que 
duuet,  &  eft  tres-plaifante  belle  à  voir  pour  la  di- 
uerfité  de  fes  couleurs. 

Cet  oyfeau  (à  ce  qu'on  dit)  fe  meurt  ou  pour  mieux 
dire  s'endort  au  mois  d'Oâobre,  demeurant  attaché  à 
quelque  petite  branchette  d'arbre  par  les  pieds^  &  fe 
refueille  au  mois  d'Auril  que  les  fleurs  font  en  abon- 
dance &  quelquefois  plus  tard^  &  pour  cette  caufe 
eft  apellé  en  langue  Mexicaine  reflufcité.  11  en  vient 
quantité  en  noftre  iardin  de  Kebec^  lorfque  les  fleurs 
&  les  poix  y  font  fleuris^  &  pre-  ||  nois  plaiflr  de  les  ^34 
voir:  mais  ils  font  fl  petits  que  n'eftoit  qu'on  en  peut 
approcher  de  fort  prés^  à  peine  les  prendroit-on  pour 
oyfeaux,  ains  pour  papillons:  on  les  difcerne  &  re- 
cognoift  à  leur  long  bec^  à  leurs  aisles,  plumes  &  à 
tout  le  refte  de  leur  petit  corps  bien  formé. 

Ils  font  fort  difficiles  à  prendre,  à  caufe  de  leur  pe- 
titeife,  &  qu'ils  ne  fe  donnent  aucun  repos,  flnon 
qu'ils  fe  fouftiennent  quelquefois  un  peu  en  l'air  bec- 
quetant une  fleur.  Quand  on  les  veut  auoir,  il  fe 
faut  approcher  des  fleurs  &  fe  tenir  coy,  auec  une 
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longue  poignée  de  verges  en  main,  de  laquelle  il  les 
faut  frapper^  fi  on  peut,  &  c'eft  l'inuention  &  la  ma- 
nière la  plus  ayfée  pour  les  prendre.  Nos  Religieux  en 
auoient  un  en  vie  enfermé  dans  un  coffre  &  attaché  à 
un  filet^  mais  il  ne  faifoitque  bruire  &  fe  tourmenter 
là  dedans^  bien  qu'il  euft  des  fleurs  &  confitures  à 
manger,  &  au  bout  de  quelques  iours  il  mourut^  car 
il  n'y  a  moyen  aucun  d'en  pouvoir  nourrir  ny  con- 
feruer  long  temps  en  vie^  autrement  nous  en  eufiions 
apporté  pour  nos  amis. 

Il  venoit  audi  quantité  de  chardonnerets  manger 
les  femences  &  graines  de  nofire  iardin  :  leur  chant 
me  fembloit  plus  doux  &  agréable  que  ceux  d'icy^  & 
mefme  leur  plumage  plus  beau  &  beaucoup  mieux 
doré,  mais  ils  font  difficiles  à  prendre,  car  leur  ayant 
tendu  quelque  piege^  ie  n^en  pu  attraper  aucun^  com- 
me i'efperois  pour  France. 
735  11  y  a  une  autre  efpece  d'oyfeau  un  peu  plus  ||  gros 
qu'un  Moyneau,qui  aie  plumage  entièrement  blanc 
comme  albâtre,  il  fe  nourrit  auffi  en  cage  comme  le 
chardonneret,  mais  fon  ramage  n'en  eft  pas  fi  aggrea- 
ble,  bien  qu'il  ne  foit  pas  à  mefprifer. 

Les  Gays  que  nous  auons  veus  aux  Hurons^  lefquels 
ils  appellent  Tintian,  font  plus  petits  prefque  de  la 
moitié  que  ceux  que  nous  auons  par-deça,  &  d'un 
plumage  plus  diuerfifié,  ce  qui  les  rend  fort  gentils  & 
aggreables,  mais  quines'accommoderoient  pas  bien 
à  noftre  climat. 

Ils  ont  aufti  des  oyfeaux  qu'ils  appellent  Stinondoa, 
enuiron  de  la  groffeur  d'une  tourterelle,  qui  ont  leurs 
plumes  entièrement  rouges  ou  incarnates^  on  les 
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pourroit  prendre  pour  petits  perroquets,  sMls  en 
auoient  le  bec^  car  tous  les  perroquets  ne  font  point 
verts,  ny  iaunes^  ny  blancs^  i'en  ay  veu  de  plumage 
rouge,  &  quelques  autres  tirans  fur  le  bleu  ou  violet, 
également  gentils  &  de  mefme  nature  des  communs. 
On  donna  à  nos  Religieux  de  Kebec  un  Stinondoa 
qui  n'efloit  guère  plus  gros  qu'un  moyneau,  mais  un 
peu  plus  long^  lequel  pour  eftre  trop  gras  ils  ne  pu- 
rent nourrir,  non  plus  que  moy  un  autre  oyfeau  que 
les  Hurons  m'auoient  donné  :  il  auoit  la  tefte  &  le  col 
rouge^  les  aisles  noires,  &  tout  le  refle  du  corps  blanc 
comme  neige. 

Ils  m'en  auoient  aufli  donné  quatre  d'une  autre 
efpece^  gros  comme  tourterelles,  lefquels  auoient  par 
tout  fous  le  ventre,  fous  la  gorge  &  fousles  aisles,  des 
foleils  bien  fai£ls  de  di-  ||  uerfes  couleurs^  &  le  refte  j36 
du  corps  edoît  d'un  iaune  meslé  de  gris  :  defquels  les 
Saunages  font  un  tel  eftat,  que  quelqu'uns  d'eux  en 
conferuent  les  peaux  comme  d'autres  efpeces  rares, 
l'eufle  bien  defiré  d'en  pouuoir  apporter  en  vie  par 
deçà,  pour  la  beauté  &  rareté  que  i'y  trouuois;  mais 
il  n'y  auoit  aucun  moyen,  pour  le  tres-penible  &  long 
chemin  qu'il  y  a  des  Hurons  en  Canada,  &  de  Ca- 
nada en  France. 

L'Aigle,  que  nos  Hurons  appellent  Sondaqua,  eft 
un  animal  généreux,  &  comme  le  roy  entre  tous  les 
autres  oyfeaux;  mais  royauté  tyrannique,  car  auec 
ce  qu'elle  leur  commande,  elle  leur  faiél  une  guerre 
immortelle*,  &  les  deuore:  comme  les  plumes  d'une 
Aigle  morte  le  tefmoignent,  en  ce  que  fi  l'on  mesle 
auec  elles  des  plumes  d'autres  oyfeaux,  elles  les  de- 

43 
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uorent  &  confomment,  ainfi  que  dit  Pline.  Cell  une 
chofe  qu'aucun  ne  fçauroit  exprimer  que  les  plumes 
ufent  de  la  mefme  tyrannie  dont  Toyfeau  ufoit  :  finon 
que  Dieu  nous  voulut  faire  voir  qu'il  fait  dangereux 
viure  fous  un  Prince  fanguinaire^  &  qui  a  des  Mi- 
niflres  qui  furchargent  fes  peuples. 

Il  y  a  quantité  d'Aigles  au  païs  des  Algoumequins, 
comme  plus  montagneux  &  froids  *  que  celuy  de  nos 
Hurons,  lefquelles  font  leurs  nids  fur  le  bord  des  eaux 
ou  de  quelque  precipice^  tout  au  coupeau  des  plus 
hauts  arbres  &  rochers;  de  manière  qu'elles  font  fort 
difficiles  à  defnicher  :  nous  en  defnichafmes  néant- 
moins  plufîeurs  nids  à  noftre  retour,  aufquels  nous 
ySj  ne  trouuafmes  en  aucun  plus  d'un  ou  ||  deux  Aiglons, 
que  nous  mangeâmes  après  que  ie  fus  las  de  les  por- 
ter^ &  les  trouuafmes  très-bonnes^  car  elles  eftoient 
encores  ieunes  &  tendres.  Elles  ont  une  propriété  que 
fe  cognoiffant  eftre  eilroites^  &  qu'elles  font  leurs 
œufs  auec  difficulté^  elles  cherchent  une  pierre  nom- 
mée aerites,  autrement  pierre  aquilin^  qu'elles  ap- 
portent en  leur  nid  pour  fe  rendre  plus  larges  &pour 
pondre  plus  ayfement,  laquelle  eft  pour  le  iourd'huy 
en  ufage  chez  plufîeurs  dames  d'Italie  &  de  France 
pour  foulager  leur  enfantement. 

Il  eft  une  fois  arriué  qu'un  de  nos  Religieux, eftant 
allé  feul  dans  les  bois  enuiron  une  lieue  de  noftre 
Conuent  de  Kebec,  une  très-grande  Aigle  ou  peut 
eftre  un  GriflFon  vint  pour  s'abbatre  fur  luy  de  telle 
furie^  que  ce  pauure  Religieux  s'eftant  promptement 
ietté  dans  un  gros  buiffon  le  ventre  contre  terre,  cet 
oyfeau  ne  pouuant  auoir  fa  proye^  débattit  long- 
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temps  des  aisles  pardefTus  ce  buiflbn^  &  puis  fut  con* 
traîna  de  s'en  aller^de  quoy  le  Religieux  rendit  graces 
à  Dieu. 

II  ne  faut  point  que  ie  pafTe  fous  filence  (puis  que 
ie  fuis  dans  le  fuie£t)  une  belle  propriété  entre  toutes^ 
que  les  Naturalises  attribuent  à  l'Aigle,  pour  ce  peut 
eftre  que  quelqu'un  en  pourra  faire  fon  profit,  comme 
font  les  vieux  pécheurs  &  ceux  qui  fréquentent  peu 
le  Sacrement  de  la  penitence,  neceffaire  pour  renou- 
.  uellerfa  vie.  Ils  vous  apprennent  donc,  qu'eftant  char- 
gée de  vieilleffe,  &  ne  ||  pouuant  fupporter  la  groffeur  738 
de  fon  bec  crochu  (comme  celuy  d'un  perroquet)  qui 
Tempefche  de  manger  &  la  pefanteur  de  fes  vieilles 
plumes,  qui  ne  lui  peuuent  plus  permettre  de  voler 
haut,  reffentant  auffi  beaucoup  d'incommoditez,  à 
caufe  de  la  débilité  de  fa  veuë,  qui  fait  qu'elle  ne  peut 
plus  fixement  regarder  le  foleil,  comme  elle  fouloit , 
elle  fe  iette  dedans  une  claire  fontaine,  qu'elle  cher- 
che pour  ce  fuieâ  ;  elle  rompt  fon  bec  crochu  à  quel- 
que dure  pierre  :  elle  defpoûille  fes  vieilles  plumes  ; 
&  par  tels  moyens  elle  renouuelle  fi  bien  fa  ieuneffe 
&  fes  forces,  que  changeant  de  bec,  de  plumes  &  de 
veuê,  elle  commence  à  manger,  voler  auffî  haut,  & 
contempler  aufli  fixement  les  rayons  du  foleil  qu'elle 
faifoit  en  fa  priftine  ieunefle.  O  panures  pécheurs  en- 
uieillis  dans  le  péché,  faiftes  icy  voflre  application,  & 
imitez  PAigle  en  vous  reueftans  du  nouuel  Adam. 

Mes  Saunages  me  vouloicntaufîi  defnicher  des  oy- 
féaux  de  proye,  qu'ils  appellent  Ahoûatantaque,d'un 
nid  qui  eftoit  fur  un  grand  arbre  afTez  proche  de  la 
riuiere,  defquels  ils  faifoient  grand  eflat,  mais  ie  les 
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en  remercîay,  &  ne  voulut  *  point  qu'ils  en  priffent 
la  peine;  neantmoins  ie  m'en  fuis  repenty  du  depuis^ 
car  il  pouuoit  eflre  que  ce  fuflent  Vautours,  defquels 
la  peau  eft  excellente  pour  un  eftomac  refroidy. 

En  quelque  contrée ^  &  particulièrement  du  codé 
des  Petuneux,  il  y  a  des  poulies  d'inde  qu'ils  nom- 
789  ment  Ondettontaque,  lefquelles  ||  font  champeftres  & 
non  domefliquesj  car  les  Sauuages^  comme  i'ay  dit, 
ne  nourriflent  que  des  chiens^  &  prefque  point  d'au- 
tres belles.  Le  gendre  du  grand  Capitaine  de  noftre 
bourg,  en  pourfuiuit  une  fort  long  temp^  es  enui- 
rons  de  noftre  cabane,  mais  il  ne  la  peut  tirer,  pour 
ce  qu'encor  bien  qu'elle  fuft  lourde  &  mafllue,  (i  eft- 
ce  qu'elle  gaigna  d'arbre  en  arbre  &  par  ce  moyen 
euita  la  flefche. 

le  ne  m'eftonne  point  fi  tant  d'Autheurs  efcriuent 
que  les  Grues  font  la  guerre  aux  Pigmées ,  qui  font 
petits  hommes  de  la  hauteur  d'une  coudée,  refidans 
vers  la  fource  du  Nil,  puis  qu'il  y  en  a  fi  grande  & 
forte,  que  fans  un  baflon  un  homme  parfaift  ne  la 
fçauroit  furmonter.  Au  mois  d'Auril  quand  on  feme 
les  bleds  &  en  Septembre  quand  ils  font  meurs,  les 
champs  de  nos  Hurons  en  font  prefque  tous  cou- 
uerts,  ils  leur  tendent  des  collets,  mais  ils  y  en  pren- 
nent peu  fouuent,  &  n'en  tuent  guère  dauantage  auec 
la  flefche,  car  ces  animaux  font  de  bon  guet,  &  s'ils 
'  ne  font  frappés  mortellement  ou  qu'ils  n'ayent  les 
aisles  rompues,  ils  emportent  facilement  la  flefche 
dans  la  playe,  qui  fe  guérit  auec  le  temps,  ainfi  que 
nos  Religieux  du  Canada  l'ont  veu  par  experience 
d'une  Grue  prife  à  Kebec,  qui  auoit  efté  frappée  d'une 
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fiefche  Huronne  3oo.  lieues  au  delà^  &  trouuerent 
fur  (a  crope  la  playe  guérie,  &  le  bout  de  la  fiefche 
auec  fa  pierre  enfermée  dedans.  Nos  François  en 
tuent  audi  auec  leurs  arquebufes,  plus  queues  Sau- 
uages  auec  leurs  âefches,  mais  ie  vous  afleure  qu'il  y 
en  a  ||  qui  fe  font  fouuent  trouuez  bien  empefchez  de  740 
combattre  celles  qui  fe  fentant  frappées  tiroient  droit 
à  leurs  hommes  pour  les  défigurer,  (inon  elles  courent 
de  la  vitefTe  de  l'homme. 

Il  y  a  audi  uo  tre&-grand  nombre  d'outardes  &  d'oyes 
blanches  &  grifes  nommées  Ahonque,  partout  le  pais 
du  Canada ,  qui  font  le  mefme  detriment  des  Grues 
dans  les  bleds  de  nos  Hurons^  aufquelles  on  fait  de 
mefme  la  guerre,  mais  elles  ont  bien  peu  de  defience. 
le  me  fuis*  eflonné  que  nos  Hurons  ne  mangent 
point  du  corbeau,  qu'ils  nomment  Oraquan,  defquels 
ie  n'eufTe  fait  aucune  difficulté  de  manger  fi  l'en  eulTe 
pu  attraper,  car  il  n'y  a  rien  de  falle  en  ces  païs-là» 
qui  en  doiue  donner  horreur.  Au  contraire  ils  ne 
bougent  prefque  des  bleds,  qu'ils  grattent  comme 
poulies^  de  quoy  ils  nous  en  faifoient  fouuent  de 
grandes  plaintes,  &  nous  demandoient  le  moyen  de 
les  en  chaffer^  mais  il  eut  efté  bien  difficile  fans  une 
continuelle  guerre. 

Tout  de  mefme  que  le  corbeau  qui  au  commence- 
ment eft  blanc,  &  puis  prend  la  couleur  noire*.  Les 
pouffins  du  cygne  font  noirs^  &  après  deuiennent# 
blancs.  Nos  Hurons  les  appellent  Horhey,  mais  il 
s'en  trouue  peu  dans  leur  païs ,  c'eft  principalement 
vers  les  Ebicerinys  où  il  s'en  voit  plus  grande  quan-  • 
tité  dans  les  terres  &  en  Canada  en  quelque  *  lacs. 
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Il  y  a  prefque  partout  des  perdrix  blanches  &  gri- 
fes  nommées  Acoiflan,  qui  ont  leur  retraite  dans  les 
fapinieres^  &  une  infinie  multitude  de  tourterelles, 
741  qu'ils  appellent  Orit- ||  tey,  lefquelles  fe  nourriflent 
en  partie  de  glands,  qu'elles  auallent  facilement  en- 
tiers. Au  commencement  elles  edoient  fi  fottes,  qu'elles 
fe  laiffoient  abbatre  à  coups  de  pierres  ou  de  gaules 
de  delTus  les  arbres,  mais  à  prefent  elles  font  un  peu 
plus  aduifées. 

Il  feroit  bien  difficile  &  non  neceflaire  de  defcrire 
de  toutes  efpeces  d'oy féaux,  qui  font  dans  l'eftenduë 
de  ces  vaftes  Prouinces  :  ce  peu  que  i'en  ay  defcrit  peut 
fuffire  pour  faire  voir  que  le  Ciel  a  là  fes  habitans 
pour  louer  Dieu  aufïî  bien  que  nous  en  auons  icy,  & 
que  par  tour  retenti ffent  les  louanges  du  Créateur, 
qui  a  encor  peuplé  le  païs  de  nos  Sauuages  de  plu- 
fleurs  oyfeaux  de  proye,  de  ducs,  faucons,  tiercelets, 
efperuiers  &  autres  :  mais  fur  tout  de  bon  *  gibiers, 
comme  canars  de  plufieurs  efpeces,  margaux,  ra- 
quettes, outardes,  mauues,  cormorans,  &  autres. 


Des  animaux  terreftres  qui  fe  trouuent  commune- 
ment  en  Canada,  &  de  ceux  qu^on  y  afaiâ  paj- 
fer  dHcy. 

Chapitre  III. 

Ce  n'eft  pas  merueille  qu'il  fe  trouue  de  certains 
animaux  en  quelques  contrées  qui  ne  fe  voyent  point 
en  dîaùtres,  car  il  y  en  a  qui  ne  fe  plaifent  qu'au  froid, 
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&  les  autres  à  la  chaleur  :  c'eft  pourquoy  en  quelque* 
Royau- 1|  mes  d'Affrique,  il  n'y  a  nulles  beftes  à  4.  749 
pieds^  lefquelles  n'y  peuuent  viure  pour  l'extrême 
chaleur  qu'il  y  faift:  pour  ce  mefme  fuieft  on  n'y  voit 
ny  langlier,  ny  cerf,  ny  cheure,  ny  ours,  au  rapport 
de  quelques  Autheurs^  finon  que  les  Efpagnols  y  en 
ayent  faid  palTer. 

Et  ceux  qui  ont  traiélé  du  nouueau  monde  ou  de 
1* Amérique  entière^  affeurent  qu'auant  que  les  mefmes 
Efpagnols  l'euffent  conquife,  il  n'y  auoit  ny  chiens^ 
ny  moutons^  ny  brebis,  ny  cheures,  ny  pourceaux, 
nychats^  ny  asnes^ny  bœufs,  ny  chenaux,  chameaux, 
mulets,  ny  elephans,  de  tous  lefquels  il  n'y  en  auoit 
non  plus  dans  tout  le  Canada,  excepté  des  chiens,  lef- 
quels font  encores  un  peu  differens  des  noftres  de 
deçà. 

Mais  à  prefent  &  depuis  longues  années^  il  fe  trouue 
dans  ce  nouueau  monde  ou  Merique  *,  une  prefque 
infinie  multitude  de  toutes  les  efpeces  d'animaux  ne- 
celTaires  au  feruice  &  nourriture  de  l'homme,  que  les 
Efpagnols  y  ont  faifl  conduire  des  parties  d'Europe, 
d'Afie&  d'Afrique. 

Il  n'y  a  que  noftre  pauure  Canada  qui  en  eft  très 
mal  pourueu.  On  y  a  feulement  faifl  pafTer  quelques 
vaches,  cheures,  pourceaux  &  volailles  communes  & 
rien  plus.  Nos  Religieux  y  ont  eu  faiâ  paffer  un 
afne  &  une  afnelfe,  tant  pour  peupler,  que  pour  le 
feruice  qu'on  en  pouuoit  efperer  en  un  païs  oti  il  n'y 
a  d'animaux  de  charge,  mais  les  hy  uernans  de  Kebec, 
les  ont  tellement  fatiguez  qu'enfin  ils  y  ont  fait  mou- 
rir Tafne^  &  n'y  reftc  plus  que  ||  l'afneffe ,  quQ  nous  743 
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laiffons  tout  TEfté  coucher  emmy  les  champs,  &  e* 
liberté  de  fe  nourrfr  ou  elle  veut,  finon  pendant  l*Hy- 
uer,  qu'elle  fe  retire  en  une  petite  eftable  que  nor 
Religieux  luy  ont  fai£l  accommoder  à  la  bafTe  court 
de  noftre  petit  Conuent. 

Ilarriua  un  petit  traifl  gentil  en  la  defcente  de  ces 
deux  animaux^  car  comme  les  Sauuages  furent  ad- 
uertis  qu'il  y  auoit  aux  barques  deux  beftes  eftran- 
geres^  tous  accoururent  au  port  pour  en  auoir  la  vcuë, 
&  fe  tindrent  là  coy  tandis  qu'on  les  debarquoit,  qui 
ne  fut  pas  fans  peine^  mais  le  pls^ifir  fut  à  leur  beui 
ramage,  car  quand  ils  commencèrent  d'entonner  leur 
notte,  qu'ils  rehaufToient  à  l'enuie  à  mefure  qu'il» 
fentoient  le  doux  air  de  la  terre,  tous  les  Sauuages  ea 
prirent  telle  efpouuante  qu'ils  s'enfuyrent  tous  à  vatt- 
déroute  emmy  les  bois ,  fans  qu'aucun  regardaft  der- 
rière foy,  pour  fe  defifendre  de  fes  demons.  O que  voyià 
de  furieufes  beftes,  difoient-ils,  que  les  François  nous 
ont  amenez, ou  pour  nousdeuorer,  ou  pour  nous  rcC* 
ioûir  de  leurs  airs  muficaux. 

le  ne  fçay  fi  on  les  eut  voulu  vendre  aux  Saunage», 
combien  de  caftors  ils  en  euffent  bien  offerts,  pour 
eftre  les  premiers  qui  ayent  entré  dans  le  pais,  mais 
i'ay  appris  (dans  l'hiftoire)  que  les  premiers  que  les 
Efpagnols  firent  paffer  au  Peru,  il  s'en  vendit  un  dans 
la  ville  de  Huamanca,  en  l'an  1557.  quatre  cens  huic- 
tante  ducats  &  trois  cens  feptante  fix  marauedisâ 
744  Garcillaffo  de  la  Vega,  pour  en  ||  faire  faillir  fes  la- 
ments &  en  auoir  des  mulets.  Il  en  fift  depuis  achcp- 
ter  un  autre  huift  cens  quarante  ducats,  &  il  n'cufl 
pas  valu  en  Efpagne  plus  de  fix  ducats,  tant  fcs 
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La  troifieme  efpece  font  les  communs,  appeliez 
Andafaley,  ceux-cy  font  prefque  de  mefme  grofleur» 
&  du  poil  des  noftreSj  finon  que  la  peau  femble  mieux 
fournie^  &  le  poil  un  peu  plus  grifaftre.  De  toutes 
lefquelles  efpeces^  il  nous  en  fut  donné  quelque* 
peaux  par  des  Saunages  eftrangers,  nous  venans  vifiter 
en  noftre  maifon  Huronne,  lefquelles  font  demeurées 
à  nos  François  après  nous  en  eftre  feruy  pendant  les 
grands  froids. 

Ils  ont  audi  trois  fortes  d'efcurieux  différends,  & 
tous  trois  plus  beaux  &  plus  petits  que  ceux  de  noflre 
Europe.  Les  plus  eftimez  &  rares  font  les  efcurieux 
volans^  nommez  Saholiefquanta^  qui  ont  la  couleur 
cendrée,  la  tefte  un  peu  groffe,  le  poil  doux  &  court 
&  les  yeux  petits.  Ils  font  appeliez  volans,  non  qu'ils 
ayent  des  aysles,  mais  à  raifon  qu'ils  ont  une  certaine 
peau  aux  deux  coftez  prenans  de  la  patte  de  derrière 
à  celle  de  deuant,  qu'ils  replient  fort  proprement 
contre  leur  ventre  quand  ils  marchent,  puis  l'eften- 
746  II  dent  quand  ils  volent,  comme  ils  font  ayfement 
d'arbre  en  arbre,  &  de  terre  iufques  au  deflus. 

Les  premiers  que  ie  vis  furent  trois  ieunes  qui 
nous  furent  apportez  par  l'une  des  filles  du  grand 
Capitaine  Auoindaon,  que  iereceus  fans  fçauoir  que 
c'eftoit,  iufques  à  l'arrivée  du  Père  Jofeph  à  qui  ie 
les  donnay  à  nourrir,  comme  il  fit  un  afTez  long 
temps,  mais  qui  à  la  fin  fe  laiflerent  mourir,  ou  par 
trop  de  froid,  ou  pour  ne  les  fçauoir  accommoder,  de 
quoy  nous  eufmes  quelque  regret,  car  c'eftoit  un  pre- 
fent  digne  d'une  perfonne  de  condition,  ioint  qu'ils 
font  affez  rares  dans  le  pays. 


—  679  — 

La  féconde  efpece  qu'ils  appellent  Ohihoin,  & 
nous  Suifles^  à  caufe  de  leur  bigarure^  font  ceux  qui 
font  rayez  &  barrez  uniuerfellementpar  toutle  corps, 
d'une  raye  blanche,  puis  d'une  roufle,  grize  &  noi- 
raftre,  qui  les  rendent  très-beaux  &  agréables,  mais 
qui  mordent  comme  perdus  s'ils  ne  font  appriuoifez, 
ou  que  l'on  ne  s'en  donne  de  garde. 

La  troiûefme  efpece  font  ceux  qui  font  prefque  du 
poil  &  de  la  couleur  des  noflres,  qu'ils  appellent 
Arouifen,  &  n'y  a  prefque  autre  difference^  finon 
qu'ils  font  plus  petits. 

Au  temps  de  la  pefche,  que  i'eftois  cabane  dans  une 
Isle  de  la  mer  douce,  i'y  vis  un  grand  nombre  de  ces 
animaux  profiter  de  noftre  pefche,  defquels  i'eu  plu- 
fieurs  de  ceux  que  ||  mes  Sauuages  tuèrent  à  coups  de  747 
flefches,  &  en  pris  un  Suifle  dans  le  creu  d'un  arbre 
tombé. 

Ils  ont  en  plufieurs  endroits  des  Heures  &  lapins 
qu'ils  appellent  Quetonmalifia,  les  Sapinières  &  pe- 
tits bois  font  les  lieux  de  leur  retraite,  à  la  fortie  def- 
quels les  Sauuages  tendent  des  lacets,  mais  ils  en 
prennent  bien  peu  fouuent,  quoy  qu'il  y  en  ait  en 
quantity  fur  le  chemin  des  Quieunontateronons,  car 
les  cordelettes  n'eftantny  bonnes  nyaifez  fortes,  il  les 
coupent  ayfement  quand  ils  s'y  trouuent  attrappez, 
ou  bien  en  autre  façon,  les  Sauuages  les  tuent  auec 
leurs  arcs  ou  matras. 

Les  loups  ceruiers,  nommez  Toutfitfoute^  de  la 
peau  defquels  les  grands  font  tant  d'eftat  pour  leurs 
fourrures  plus  riches,  en  quelque  Nation  font  affez 
frequens.  Mais  les  loups  communs,  qu'ils  appellent 
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Anatifqua,  font  aflez  rares  par  tout,  aufli  en  eftiment- 
ils  grandement  la  peau,  de  laquelle  ils  font  de  riches 
robes  de  Capitaines,  comme  de  celle  d'une  efpece  de 
leopard  ou  chat  fauuage  qu'ils  appellent  Tiron.  11  y 
a  un  pays  en  cede  grande  eftenduë  de  terre  que  nous 
furnommons  la  Nation  de  Chat,  pour  raifon  de  ces 
chats,  petits  loups  ou  leopards  qui  fe  retrouuent  dans 
leur  pays,  defquels  ils  font  leur*  robes  qu'il  par- 
lement &  embellifTent  de  quantité  de  queues  d'ani- 
maux coufuës  tout  à  Tentour  des  bords,  &  par  le 
milieu  du  corps,  es  endroits  où  elles  paroiflent  le 
748  il  plus.  Ces  chats  ne  font  gueres  plusgrandsque  re- 
nards, mais  ils  ont  le  poil  du  tout  femblable  à  celuy 
d'un  loup  commun,  car  i'y  fus  moy  mefme  trompé  au 
choix. 

Ils  ont  vers  les  Neutres  une  autre  efpece  d'animaux 
nommez  Otay,  reflemblant  à  un  efcurieux  grand 
comme  un  petit  lapin^  d'un  poil  tres-noir,  &  fi  doux, 
poly  &  beau  qu'il  femble  de  la  panne.  Ils  font  grand 
cas  de  ces  peaux  defquelles  ils  font  des  robes  &  cou- 
uertures,  où  il  y  en  entre  bien  une  foixantaine  qu'ils 
embellilTent  par  tout  à  l'entour,  des  tefles,  &  des 
queues  de  ces  animaux  qui  leur  donnent  bonite  grace, 
&  rendent  riches  en  leur  estime. 

Les  enfans  du  diable,  que  les  Hurons  appellent 
Scangarefle,  &  le  commun  des  Montagnais  Babougi 
Manitou,  ou  Ouinefque,  eft  une  befte  fort  puante,  de 
la  grandeur  d'un  chat  ou  d'un  ieune  renard,  mais  elle 
a  la  tefte  un  peu  moins  aiguë,  &  la  peau  couuerte 
d'un  gros  poil  rude  &  enfumé,  &  fa  groffe  queue  re- 
trouffée  de  mefme,  elle  fe  cache  en  Hyuer  fous  la 
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neige,  &  ne  fort  point  qu'au  commencement  de  la 
Lunedu  mois  de  Mars^  laquelle  les  Montagnais  nom- 
ment Ouinifcon  pifmi,  qui  fignifie  la  Lune  de  la 
Ouinefque.Cet  animal^  outre  qu'il  eftdefortmauuaife 
odeur^  eft  tres-malicieux  &  d'un  laid  regard^  ils  iet- 
tent  audi  (à  ce  qu'on  dit)  parmy  leurs  excremens  des 
petits  Terpens,  longs  &  déliez,  lefquels  ne  viuent 
neantmoins  gueres  long  temps.  l'en  penfois  apporter 
une  peau  palTée,  ||  mais  un  François  paflager  me  749 
l'ayant  demandée  ie  la  luy  donnay. 

Les  eslans  ou  orignats,  en  Huron  Sondareinta, 
font  frequents  &  en  grand  nombre  au  pays  des  Mon- 
tagnais, &  fort  rares  à  celuy  des  Hurons^  linon  à  la 
contrée  du  Nort,  d'autant  que  ces  animaux  feplaifent 
dans  les  pays  froids  &  montagneux  plus  qu'aux  pays 
chauds  &  tempérés.  C'eft  l'animal  le  plus  haut  qui 
foit  après  le  chameau  :  car  il  eft  plus  haut  que  le  cheval, 
il  a  le  poil  ordinairement  grifon,  quelquefois  fauue, 
&  aflez  long,  mais  un  peu  rude,  fa  tefte  eft  fort  lon- 
gue &  porte  fon  bois  double  &  branchu  comme  le 
cerf,  mais  large  &  plat  en  quelque  façon  comme  ce- 
luy d'un  dain,  &  long  de  trois  pieds  ou  enuiron.  Le 
pied  en  eft  fort  fourchu  comme  celuy  du  cerf,  mais 
beaucoup  plus  plantureux,  la  chair  en  eft  courte  & 
fort  delicate,  &  la  langue  très-excellente,  il  paift  aux 
prairies^  &  vit  auflî  des  tendres  pointes  des  arbres. 
C'eft  la  plus  abondante  manne  des  Canadiens  & 
Montagnais  pendant  l'Hyuer,  comme  le  poiffon  pen- 
dant l'Eflé.  L'on  en  nourriffoit  un  ieune  au  fort  de 
Kebec  deftiné  pour  la  France^  que  îe  fus  voir,  mais 
il  ne  pu  eftre  guery  de  la  morfure  des  chiens  qui 
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Pauolentarrefté^  &  mourut  quelque  temps  après.  On 
tient  que  la  femelle  porte  toufiours  deux  petits  & 
toufiours  masle  &  femelle,  neantmoins  la  chofe  n'eft 
pas  tellement  infaillible  qu'on  n'aye  quelquefois  veu 

750  le  contraire.  ||  Il  y  a  en  plufieurs  contrées  des  Cari- 
bous, ou  afnes  Saunages^  que  quelqu'uns  appellent 
Aufquoy  à  mon  aduis^  les  Montagnais  en  prennent 
aflez  fouuent,  defquels  ils  nous  donnèrent  un  pied, 
qui  eftoit  creux  &  fi  léger  de  la  corne  &  fait  de  telle 
forte,  qu'on  peut  ayfement  croire  ce  qu'on  dit  de  cet 
animal ,  qu'il  marche  fur  les  neiges  fans  enfoncer, 
mais  ie  n'en  ay  point  veu  l'expérience,  &  mécontente 
de  dire  que  ie  donnay  ce  pied  à  un  François,  qui  me 
le  demanda  auec  importunité,  autrement  ie  l'aurois 
apporté  icy. 

Les  ours,  nommez  Agnouoin,  font  plus  communs 
dans  le  Canada  que  les  loups,  &  y  en  a  de  deux  fortes, 
fçauoir  noirs  &  blancs,  mais  les  blancs  font  beaucoup 
plus  grands  &  plus  dangereux  que  les  noirs,  car  ils 
combatent  les  hommes  &  les  deuorent,  ils  habitent 
particulièrement  (à  ce  qu'on  dit)  vers  l'Isle  Danticofti 
à  l'embouchure  du  fleuue  S.  Laurent,  qui  n'eft  fré- 
quenté que  de  bien  peu  de  Saunages,  mais  les  contrées 
plus  ordinaires  où  fe  nourriftent  ces  animaux  farou- 
ches font  les  hautes  montagnes  &  les  pays  tres-froids. 

On  tient  qu'au  Temple  de  Sainft  Olaus  en  Nor- 
mandie, qui  defpend  de  l'Archeuefche  de  Trudun  *, 
&  aux  pieds  du  Siege  Pontifical,  on  y  voift  la  peau 
d'un  ours,  qui  furpaffe  en  blancheur  la  neige  ou  le 
lis,  elle  eft  large  de  quatorze  pieds.  Marc  Pole  affeure 

75 1  auoir  veu  en  Tartarie  des  ours  blancs  de  vingt  ||  aul- 
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nés  de  longueur^  ce  que  i'ay  peine  à  croire,  encore 
quX)laus  en  faiTe  mention^  pour  ce  qu'il  femble  que 
le  conte  foit  hors  de  raifon,  &  dit  pour  &ire  admirer 
(Impies.  Albert  le  Grand  &  plufieurs  autres  avecluy, 
racontent  que  les  ours  blancs  nagent  au  «profond  de 
la  mer  &  qu'ils  y  pefchent  &  mangent  les  poiflbns, 
ce  qui  nous  eft  fecile  à  croire  en  ce  que  nous  voyons 
les  communs  mefmes,  entrer  librement  dans  les  eauës, 
fe  plonger  &  nager  comme  les  poifTons^  tefmoin  ce- 
luy  que  ie  conduit*  au  pays  des  Hurons,  lequel  fe 
vouloit  ietter  dans  toutes  les  eaux  qu'il  rencontroit 
en  chemin^  ou  pour  fe  fauuer^  ou  pour  s'efgayer^  & 
auois  de  la  peine  affez  de  l'en  retirer  auec  la  corde 
qui  tenoit  à  fon  col^  lequel  pour  reuanche  (malicieufe 
befte)  fe  vouloit  ietter  à  mes  iambes,  mais  à  mefme 
temps  ie  luy  releuois  la  tefie  en  haut,  &  ayant  bien 
grondé  il  s'appaifoit  &  continuoit  fon  chemin  à  coflé 
de  moy. 

Les  ours  font  très-bons  à  manger,  c'eft  pourquoy 
nos  Sauuages  en  font  un  grand  eftat,  &  tiennent  fa 
chair  fort  chère,  ie  ne  fçay  à  quoy  l'accomparer,  car 
elle  ne  fent  ny  le  bœuf,  ny  le  mouton,  &  encores 
moins  le  cerf^  mais  pluftoft  le  cheureau,  les  vieux  ont 
un  autre  gouft^  &  font  gras  comme  lard.  Il  m'arriua 
de  dire  à  MonGeurle  Marefchal  de  Baflbmpierre,  que 
i'auois  mange  de  la  chair  d'ours,  &  l'auois  trouuée 
bonne.  Il  m'afleura  que  au  dernier  voyage  qu'il  fit  en 
Suifle  pour  le  Roy  il  en  auoit  audi  mangé  en  un 
H  feftin  que  luy  firent  les  Suifles,  &  ne  l'auoit  point  752 
trouuée  mauuaife.  Nos  Sauuages  les  engraiffent  (car 
la  graîfle  eft  leur  fucre)  auec  une  manière  facile^  ils 
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font  une  petite  tour  au  milieu  de  leurs  cabanes^  auec 
des  pieux  picquez  en  terre^  &  là  ils  enferment  la 
belle,  à  laquelle  ils  donnent  à  manger  par  les  entre- 
deux des  bois,  des  reftes  de  fagamité,  fans  crainte  des 
pattes  &  d^  leurs  dents,  &  eftant  bien  grafle,  ils  en 
font  un  bon  feftin  à  tout  manger. 

Le  Père  lofeph  le  Caron  m'a  raconté  dans  le  pays, 
qu'hyuernant  auecles  Montagnais,  ils  trouuerentdans 
le  creux  d'un  chefne,  une  ourfe  auec  fes  petits  cou- 
chez fur  quatre  ou  cinq  petites  branches  de  cèdre,  en- 
uironnez  de  tous  codez  de  très-hautes  neiges,  fans 
auoir  rien  à  manger,  &  fans  aucune  apparence  qu'ils 
fuffent  fortis  de  là  pour  aller  chercher  de  la  prouifion 
depuis  trois  mois  &  plus  que  la  terre  eftoit  par  tout  ' 
couuerte  de  ces  hautes  neiges  :  cela  m'a  fait  croire  auec 
luy,  ou  que  la  prouifion  de  ces  animaux  eftoit  faillie 
depuis  peu,  ou  que  Dieu,  qui  a  foin  &  nourrift  les 
petits  corbeaux  delaiflez,  fubftantepar  une  manière  à 
nous  incognuë  ces  pauures  animaux  au  temps  de  la 
neceffité:  ils  les  tuèrent  fans  difficulté,  car  ils  n'euf- 
fent  fceu  s'efchapper  ou  fe  deffendre,  &  en  firent  bonne 
chere^  auec  lesceremoniesaccouftuméesentr'eux,  qui 
font  telles  (à  ce  que  i'ay  ouy  dire)  que  toutes  les  filles 
nubiles  &  les  ieunes  femmes  mariées  qui  n'ont  point 
753  encore  ||  eu  d'enfans^  tant  celles  delà  cabane  011  l'ours 
doit  eftre  mangé  que  des  autres  voifines,  s'en  vont 
dehors^  &  ne  rentrent  point  tant  qu'il  y  refte  aucun 
morceau  de  cet  animal,  dont  elles  ne  gouftent  point, 
&  ne  fçay  pourquoy. 

Les  cerfs,  qu'ils  appellent  Sconoton,  font  plus  com- 
muns dans  le  pays  des  Neutres  qu'en  toutes  les  autres 
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contrées  Huronnes,  mais  ils  font  un  peu  plus  petits 
que  les  noftres  de  deca^  &  tres-legers  du  pied,  néant- 
moins  ces  Attiuoindarons  auec  leurs  petites  raquet- 
tes attachées  fous  leurs  pieds,  courent  fur  la  neige 
auec  la  mefme  vitefle  des  cerfs,  &  en  prennent  en 
quantité  par  d'autres  inuentions  qui  ne  font  pas  en 
ufage  en  noftre  Europe.  Ils  en  font  boucaner  d'entiers 
pour  leur  Hyuer,  &  n'oftent  point  les  fumées  des  en- 
trailles qu'ils  font  cuire  enfemble  auec  les  inteftins 
dans  la  Sagamité.  Cela  faifoit  un  peu  eftonner  nos 
François  au  commencement,  mais  il  falloit  auoir  pa- 
tience et  s'accouftumer  à  manger  de  tout,  car  il  n'y 
auoit  pas  de  viandeà  choifir,  nyde  rue'  auxOurs  pour 
auoir  du  rofty. 

Il  y  a  quantité  de  porcs-epics,  lefquels  les  Cana- 
diens fçauent  attraper  pour  leur  nourriture,  &  des 
pointes  pour  leurs  matachias.  l'ay  dit  ailleurs  comme 
ils  leur  fçauent  donner  couleur,  &  s'en  feruir,  par 
quoy  ie  ne  le  repeteray  point  icy.  Ils  ont  aufli  des 
martres  aflez  belles,  defquelles  ils  font  de  bonnes 
fourrures  pour  fe  couurir  en  Hyuer,  &  après  les 
traittent  aux  François. 

Il  On  tient  qu'il  y  a  des  dains  en  quelque*  con-  j5^ 
trees,  mais  pour  les  Buffles,  le  P.  lofeph  m'a  afTeuré 
en  auoir  veu  des  peaux  entières  entre  les  mains  d'un 
Sauuage  de  pays  fort  esloigné,  ie  n'en  ay  point  veu, 
mais  iecroy  ce  bon  Père. 

Parlons  à  prefentdes  chiens  &  de  leur  naturel,  car 
entre  tous  les  animaux  qui  feruentà  l'homme,  il  tient 
le  premier  rang  pour  la  fidélité,  nous  en  auons  des 
exemples  tres-remarquables,  &  qui  nous  font  admi- 
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rer;  tefmoin  celuy  qui  portoit  à  la  bouche  de  fon 
maiftre  eflendu  mort  fur  un  efchafaut^  le  pain  que 
les  paflans  luy  donnoient  par  compaffion,  &  qui  après 
fe  noya  voulant  fauuer  fon  maiftreiettédans  le  Tibre 
3.  iours  après  fon  execution.  Voity  une  autre  exem- 
ple prefque  pareille,  &  plus  récente  que  nous  apprend 
l'ordinaire  arriué  de  la  ville  de  Minden  en  Allema- 
gne^ datte  du  i3.  Mars  i635.  Un  caualier  que  fon 
cheual  auoit  ietté  dans  la  riuiere^  pendans  ces  grandes 
inondations  d'eaux^  eftoit  deûa  à  fond,  &  fe  noyoit, 
lorfqu'un  chien  qu'il  nourriflbit  de  longue  main  & 
luy  tenoit  toufiours  compagnie,  faifant  le  plongeon, 
le  prit  à  belles  dents  par  les  cheueux,  &  luy  tint  la 
tefte  hors  de  l'eau^  tant  que  les  bateliers  de  là  auprès 
le  tirèrent  de  ce  peril^  &luy  firent  confeffer  qu'il  de- 
uoit  à  fon  chien  la  vie^  que  fon  cheual  luy  auoit  oflée. 
le  rapporteroys  icy  tout  plein  d'autres  exemples  de 
cette  fidélité  canine,  n'eftoitla  brieueté  que  ie  me  fuis 
propofée,  &  qui  m'oblige  de  pafler  beaucoup  de  cho- 
755  fes  fous  filence,  ||  mais  encore  ne  veux-ie  point  ob- 
mettre  de  dire  que  comme  ie  paflbisun  iour  par  une 
bourgadechezun  Gentilhomme  denosamis^fon  chien 
s'efgayant  feul  dans  la  campagne  prit  un  Heure  à  la 
courfe^  lequel  un  certain  payfan  fceut  fi  bien  caioler 
qu'il  luy  enleua  fa  prife  &  l'emporta  en  fa  maifon,  de 
quoy  le  chien  indigné  au  poflible  le  fuiuit  &  l'attaqua 
diuerfes  fois,  mais  n'en  ayant  pu  tirer  raifon,  il  en  fut 
faire  fes  plaintes  à  fon  maifire,  auec  des  foufpirs  & 
abayemens  qui  tefmoignoient  affez  fes  reflentimens, 
&  que  quelque  malheur  luy  eftoit  arriué;  enfin  le 
fieur  Morifetj  ainfi  s'appelloit  ce  Gentilhomme,  vou- 
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lut  s'efclaircir  des  plaintes  de  fon  chien,  &  pourquoy 
il  le  tiroit  &  monftroit  de  fortir  à  la  porte,  il  fuiuit 
donc  cette  befte  qui  le  conduit  droit  au  logis  de  ce 
payfan,  lequel  fe  croyant  defcouuert  s'accufa  de  luy 
mefme,  difant  qu'il  luy  alloit  porter  un  Heure  qu'il 
auoit  ofté  de  fon  chien,  peur  qu'un  autre  le  prift.  le 
fçauois  bien,  dit  alors  le  Gentilhomme,  que  mon 
chien  auoit  raifon  de  m'amener  icy,  une  autre  fois 
n'ufez  plus  de  pareille  courtoifie. 

Fidélité  &  recognoi (Tance  telle  quelle  *  fait  honte  à 
celle  de  l'homme,  qui  n'a  d'amitié  que  pour  fes  inte- 
refts  particuliers,  ou  *  le  chien  n'a  pour  tout  efpoir 
qu'un  morceau  de  pain  fouuent  meslé  des  effeéls  de 
voftre  cholere,  fans  que  les  coups  le  faffent  bouger  de 
vos  pieds,  couché  contre  terre,  les  pattes  esleuées 
comme  vous  demandant  pardon,  innocent  qu'il  efl  à 
vous  fon  criminel.  Que  pleuft  ||  à  Dieu  que  nous  fuf-  756 
(ions  ainfi  humble  *  deuant  Dieu  au  temps  de  fa  viflte, 
&  que  les  miferes  aufquelles  l'homme  efl  fuiet  fulfent 
un  afifermiflement  de  noftre  fidélité  enuers  ce  Dieu  de 
qui  nous  dépendons. 

Tout  ce  qu'on  peut  trouuer  de  blafmable  au  chien, 
&  qui  ternit  fa  fidélité,  eft  unmauuais  naturel  qu'il  a 
enuers  fon  femblable  affligé,  car  fi  un  chien  eft  acca- 
blé, ou  maltraité  d'un  autre,  incontinent  tous  les 
autres  chiens  fe  iettent  deffus,  fans  s'informer  s'il  a 
tort  ou  non,  c'eft  affez  qu'ils  le  voyent  abayé  pour 
l'accabler  s'ils  peuuent,  ainfi  en  font  les  cruels  politi- 
ques en  ce  monde  enuers  les  gens  de  bien  ordinaire- 
ment affligez.  On  dit  du  pourceau  tout  au  contraire 
du  chien,  que  û  l'un  d'eux  crie  à  l'aide,  tous  les  autres 
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vont  au  fecours^  cela  eftant,  le  pourceau  a  donc  le  na- 
turel meilleur  que  l'homme  mefchant^&  Dieu  vueille 
que  dans  des  congregations  bien  fainâes,  aufli  bien 
que  dans  le  monde^  on  n'y  voye  point  ce  malheureux 
naturel  du  chien,  d'affliger  Taffligé,  &  mefpriferceluy 
qui  n'eft  pointfauorifé,ceque  font  ordinairement  les 
gauffeurs  &  ceux  qui  n'ont  iamais  fceu  que  c'eft 
d'honnefteté  au  monde. 

Les  chiens  du  Canada  font  un  peu  differens  des 
noflres^  fmon  au  naturel  &  au  fentiment  qui  ne  leur 
eft  point  mauuais.  Ils  hurlent  pluftoft  qu'ils n'abayent^ 
&  ont  tous  les  oreilles  droi£les  comme  renards^  mais 
au  refte  tout  femblables  aux  matins  de  mediocre  gran- 
757  deur  de  nos  villageois,  ils  arreftent  l'eslan  ||  &  def- 
couurent  le  gifte  delà  befte,  &  font  de  fort  petite  def- 
pence  à  leur  maiftre,  mais  au  refle  plus  propres  à  la 
cuifine  qu'à  tout  autre  feruice. 

La  chair  en  eft  affez  bonne  &  fent  aucunement  le 
porc,  peut  eftre  à  caufe  des  falletez  des  rues  de  quoy 
ils  fe'nourrifTent  principalement,  l'en  mangeois  affez 
peu  fouuent,  car  une  telle  viande  eft  fort  eftimée  dans 
le  pays,  c'eft  pourquoy  ie  n'en  auois  pas  û  fouuent  que 
i'euffe  bien  defiré.  Ils  font  fort  importuns  dans  les 
cabaneSj  marchent  fur  vous,  &  s'ils  rencontrent  le  pot 
au  defcouuert,  ils  ont  incontinent  leur  mufeau  aigu 
dans  la  Sagamité,  qui  n'en  eft  pas  eftimée  moins  nette. 

Il  y  a  une  efpece  de  grofles  fouris  aux  Hurons  que 
ie  n'ay  point  veue  ailleurs.  Ils  les  appellent  Tachro, 
une  fois  plus  groffes  que  les  communes  qu'ils  appel- 
lent Tfongiatan,  &  moins  puiflantesque  les  rats^def- 
quels  ie  n'ay  point  veu  aux  Hurons,  &  ne  fçay  s'il  y 
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en  a  aucun^  non  plus  qu'au  Peru  auantla  venue  des 
Efpagnols  ;  où  on  dit  qu'il  y  en  a  à  prefent  dans  les 
villes  baffes,  &  par  la  campagne,  de  fi  prodigieux, 
qu'il  n'eft  point  de  chat,  fi  hardy  foit-il,  qui  les  oze 
combatre,  &  non  pas  mefme  les  regarder,  cela  eflant 
on  peut  croire  que  l'origine  en  eft  venue  de  ceux  qui 
s'engendrent  dans  les  Nauires,  qui  pourroient  auoir 
efté  portés  à  terre  dans  les  hardes  des  Efpagnols  lorf- 
qu'ils  y  defcendirent  pour  la  conquefte  du  pays,  & 
que  le  climat,  oîi  toutes  autres  choies  viennent  dans 
leur  plus  grande  ||  perfeftîon,  ait  fait  groflir  ces  ani-  ySS 
maux  au  delà  de  l'ordinaire. 

Mais  ce  qui  eft  plus  probable,  ie  croy  que  ces  rats 
font  entrez  dans  les  Indes  &  le  Peru,  comme  ils  en- 
trent aux  ports  de  France,  oU  vous  voyez  que  peu  de 
temps  après  que  les  Nauires  ont  efté  defchargez,  & 
qu'il  n'y  a  plus  de  quoy  manger,  ils  fçauent  trouuer 
les  cables  fur  lefquels  ils  fe  coulent  à  terre  file  à  file,  & 
puis  fe  logent  aux  premieres  hoftelleries  fans  fourier, 
s'ils  ne  font  empefchez  par  les  petits  garçons,  qui  à 
coups  de  baftons  leur  font  furieufement  la  guerre, 
mais  de  iour,  car  la  nui£l  ils  font  mieux  leur  débar- 
quement. 

Il  eft  vray  que  û  nos  Hurons  font  exempts  de  rats, 
ils  ont  des  fouris  communes  en  grand  nombre  qui  leur 
font  un  merueilleux  degaft  de  bled  &  de  poiffon  fee, 
quand  elles  y  peuuent  atteindre.  Les  Sauuages  man- 
gent le  tachro  fans  horreur,  aufli  faifoient  mes  confre- 
res ceux  que  nous  prenions  la  nuid  fous  des  pièges 
dans  noftre  cabane,  fans  que  nous  les  peuiïions  autre- 
ment difcerner  des  fouris  communes  qu'à  la  groffeur 
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&  à  la  rareté^  car  nous  en  prenions  peu  fouuent ,  & 
quantité  des  autres  que  l'on  iettoit  aux  champscomme 
nuifibles. 

S'ils  ont  des  fouris  fans  nombre^  ils  ont  des  puces 
à  l'infiny,  qu'ils  appellent  Touhauc,  &  particulière- 
ment pendant  TEfté,  defquelles  ils  feroient  fort  tour- 
mentez s'ils  eftoient  chargez  d'habits,  mais  ils  font 
veflus  à  la  légère,  un  petit  brayer  de  cuir,  &  la  robe 
quand  ils  veulent. 
759  II  Pour  les  petits  vermiffeaux  qu'ils  nomment 
Tfiuoy^  les  femmes  les  mangent  auec  dele£lation  & 
plaifir^  &  y  font  une  chafTe  aufli  exa£le  qu'on  pour- 
roit  faire  à  un  excellent  gibier,  mais  ils  en  ont  très- 
peu,  en  comparaifon  des  puces.  Quelqu'uns  ont  voulu 
dire  que  les  Sauuages  ne  mangent  ces  petits  vermif- 
feaux que  par  vengeance^  difans:  ie  morderay  qui 
m'a  mordu,  mais  ils  fe  font  trompez,  car  il  n'y  a  or- 
dinairement que  les  femmes  qui  en  mangent,  &  ce 
par  délice,  &  non  point  les  hommes,  du  moins  ie  ne 
leur  en  ay  point  veu  manger,  ny  faire  eftat  comme 
font  les  femmes  &  les  filles  indifieremment.  | 

L'inuention  qu'elles  ont  pour  les  auoir  de  leurs 
fourures  eft  gentille,  elles  picquent  2.  baftons  en 
terre,  l'un  d'un  cofté,  &  l'autre  de  l'autre  deuant  le 
feu,  puis  elles  y  attachent  le  poil  en  dehors^  or  ces 
vcrmifleaux  fentans  la  chaleur,  fortent  du  fond  du 
poil,  &  fe  tiennent  à  l'extrémité,  où  ils  font  pris  par 
les  Sauuagefles,  &  croquez  entre  leurs  dents.  Une 
merucilleufe  couftume  s'obferuoit  iadis  en  quelque  * 
Prouinces  des  Indes  Occidentales,  où  l'ôiliueté  n'a- 
uoit  point  de  lieu.  Les  pauures  impotens  qui  n'a* 
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uoient  ny  moyens  pour  viure,  ny  fanté  pour  en  gai- 
gner,  deuoient  payer  au  Roy  un  nombre  de  cornets 
de  ces  vermiffeaux  qu'il  leur  auoit  enioint,  afin  de 
les  obliger  à  occuper  leur  temps  &  à  fe  tenir  nette- 
ment. 


Des  poiffons  6  bejles  aquatiques,  760 

Chapitre  IV. 

Dieu,  qui  a  peuplé  la  terre  de  diuerfes  efpeces  d'a- 
nimaux, tant  pour  le  feruice  de  l'homme^  que  pour 
la  decoration  &  embelliflement  de  cet  uniuers^  a 
audi  peuplé  la  mer  &  les  riuieres  d'autant,  ou  plus, 
de  diuerfité  de  poiffons^  qui  tous  fubfiftent  dans  leurs 
propres  efpeces,  &  en  nombre  prefque  infiny,  bien 
que  tous  les  iours  l'homme  en  retire  une  partie  de  fa 
nourriture,  &  les  poiffons  gloutons  qui  font  la  guerre 
aux  autres  dans  le  profond  des  abyfmes ,  en  englou- 
tiffent  &  mangent  à  l'infiny:  ce  font  les  merueilles 
de  Dieu. 

11  eft  vray  que  les  poiffons  n*ont  rien  de  commun 
auec  les  hommes  &  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui  s'ac- 
couftument  &  adouciffent  auec  eux,  &  entendent 
quand  on  les  appelle,  &  prennent  à  manger  de  leur 
main,  comme  la  Murène  du  Romain  CrafTus  tant 
célébrée  de  tous  ;  &  toutesfois  ils  ont  eflé  créez  auant 
les  autres  animaux,  &  auant  l'homme  mefme,&  n'ont 
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iamais  efté  fuiets  à  la  malediâion  non  plus  que  les 
eauës  qui  les  enuironnent,  car  Dieu  maudiflant  Adam 
n'a  maudit  les  eaux,  pour  ce  qu'il  n'a  beu  de  l'eau 
contre  le  commandement  de  Dieu,  mais  bien  mangé 
du  fruiade  laterre^  qui  luy  eftoit  deffendu. 
761  II  On  fçait  par  experience^  que  les  poiflbns  marins 
fe  deleâentaux  eaux  douces^  aufli  bien  qu'en  la  mer, 
puis  que  par  fois  on  en  pefche  dans  nos  riuieres.  Mais 
ce  qui  eft  admirable  en  tout  poifTon,  foit  marin  ou 
d'eau  douce,  eft  qu'ils  cognoifTent  le  temps  &  les 
lieux  qui  leur  font  commodes  :  &  ainft  nos  pefcheurs 
de  moluês  iugerent  à  trois  iours  prés  le  temps  qu'elles 
deuoient  arriuer,  &  ne  furent  point  trompez,  &  en 
fuitte  les  maquereaux  qui  vont  en  corps  d'armée, 
ferrez  les  uns  contre  les  autres  comme  un  bataillon 
bien  rangé,  le  petit  bout  du  mufeau  à  fleur  d'eau^ 
pour  dcfcouurir  les  embufches  des  pefcheurs. 

Cela  eft  admirable^  mais  bien  plus  encore  de  ce 
qu'ils  viuent  &  fe  refiouiflent  dans  la  mer  falée,  & 
neantmoins  s'y  nourriffent  d'eau  douce,  qui  y  eft 
cntre-meslce,  que  par  une  manière  admirable  ils 
fçauent  difcerner  &  fuccer  auec  la  bouche  parmy  la 
falée,  comme  dit  Albert  le  Grand:  voire  eftans  morts^ 
(i  Ton  les  cuit  auec  l'eau  falée,  ils  demeurent  neant- 
moins doux.  Mais  quand  aux  poiffons  qui  font  en- 
gendrez dans  l'eau  douce  &  qui  s'en  nourriffent,  ils 
prennent  facilement  le  gouft  du  fel^  lorfqu'ils  font 
cuits  dans  l'eau  falée.  Ce  font  fecrets  de  la  nature. 

Or,dcmefme  que  nos  pefcheurs  ont  la  cognoiflance 
de  la  nature  de  nos  poillons^  &  comme  ils  fçauent 
choilir  les  faifons  &  le  temps  pour  fe  porter  dans  les 
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contrées  qui  leur  font  commodes^auITi  nos  Sauuages, 
aydez  de  la  raifon  &  de  l'expérience^  fçauent  aufli  fort 
bien*  ||  bien*  choifir  le  temps  de  la  pefche,  quel  poif-  762 
fon  vient  en  Automne  ou  en  Eftéj  ou  quel  en  l'une 
ou  en  l'autre  faifon. 

Pour  ce  qui  eft  des  poiflbns  qui  fe  retrouuent  dans 
les  riuieres  &  lacs  au  païs  de  nos  Hurons,  &  parti- 
culièrement à  la  mer  douce,  les  principaux  font  l'Af- 
fihendOj  duquel  nous  auons  parlé  ailleurs,  &  des 
Truiftes,  qu'ils  appellent  Ahouyoche,  lefquelles  font  • 
de  defmefurée  grandeur  pour  la  plufpart,  &  n'y  en  ay 
veu  aucune  qui  ne  foit  plus  grolfe  que  les  plus  grandes 
que  nous  ayons  par  deçà  :  leur  chair  eft  communé- 
ment rouge,  fmon  à  quelqu'unes  qu'elle  fe  voit  iaune 
ou  orangée,  mais  excellemment  bonne. 

Les  Brochets,  appeliez  Soruiffan,  qu'ils  y  pefchent 
aufli  auec  les  Efturgeons,  nommez  Hixrahon^  efton- 
nent  les  perfonnes,  tant  il  s'y  en  voit  de  merueilleu- 
fement  grands,  &  friands  au  delà  de  toutes  nos  ef- 
peces  de  poiflbns:  ie  le  fçay  par  experience ,  car  l'en 
ay  fait  les  epreuucs  dans  la  neceflité^  qui  me  faifoit 
trouuer  la  fauce  à  l'eau,  douce  &  bonne  comme  heure 
fraiz;  &  puis  on  dira  qu'on  ne  fçauroit  manger  le 
poiffon  fans  le  fel,  l'efpice  ou  le  vinaigre,  on  fe 
trompe,  car  ie  le  mangeois  fortant  de  l'eau  feule  &  le 
trouuois  bon. 

Quelques  fepmaines  après  la  pefche  des  grands 
poiflonsj  ils  vont  à  celle  de  TEinchataonj  qui  eft  un 
poiflon  un  peu  approchant  aux  barbeaux  par  deçà, 
long  d'enuiron  un  pied  &  demy,  ou  peu  moins  :  ce 
poiflbn  leur  fert  pour  donner  gouft  à  leur  fagamité 
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765  pendant  ||  l'Hyuer^  c'en  pourqaoy  ils  en  font  autant 
d'eflat  comme  du  grand  poiflbn,  &  afin  qu'il  faCTe 
mieux  fentir  leur  potage,  ils  ne  l'efuentrent  point  & 
le  conferuent  pendu  par  morceaux  aux  perches  de 
leurs  cabanes;  mais  ie  vous  afleure  qu'au  temps  de 
carelîne^  ou  quand  il  commence  à  faire  chaud,  qu'il 
put  ^  &  fent  fi  extrêmement  mauuais,  que  cela  nous 
£aifoit  bondir  le  cœur,  &  à  eux  ce  leur  eftoît  mux  & 
ciuette. 

En  autre  (aifon  ils  y  pefchent  à  la  ceine  une  cer- 
taine efpece  depoiflons,  qui  femblent  eflre  de  nos  ha- 
rangs^  mais  des  plus  petits^  lefquels  ils  mangent  frais 
&  boucanez.  Et  comme  ils  font  tres-fçauants,  auifi 
bien  que  nos  pefcheurs  de  moluës,  à  cognoîftre  un  ou 
deux  iours  prés,  le  temps  que  viennent  les  poiflbns  de 
chacune  efpece,  ils  ne  manquent  point  d'aller  au  pe- 
tit poifTon,  qu'ils  appellent  Auhaitfique,  &  en  pef- 
chent une  infinité  auec  leur  ceine,  &  cette  pefche  du 
petit  poiflbn  fe  faiél  en  commun,  qu'ils  partagent 
entr'eux  par  grandes  efcuellées,  duquel  nous  auions 
noftre  part  comme  bourgeois  de  leur  bourgade  fainft 
lofeph  au  Quieunonafcaron. 

Ils  pefchent  auflî  de  plufieurs  autres  efpeces  de 
poiiîons,  mais  comme  ils  nous  font  incognus,&  qu'il 
ne  s'en  trouue  point  de  pareils  en  nos  riuieres,  ie 
n'en  fais  point  aufTi  de  mention. 

L'anguille  en  fa  faifon  eft  une  manne  qui  n'a  point 
de  prix  chez  nos  Montagnais.  l'ay  admiré  l'extrême 

764  abondance  de  ce  poiffon,  en  ||  quelqu'unes  des  ri- 
uieres  de  noftre  Canada,  où  il  s'en  pefche  tous  les 
ans  vers  l'Automne  une  infinité  de  centaines,  qui 
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viennent  fort  à  propos^  car  n'eftoit  ce  fecours  on  fe 
trouueroit  bien  fouuent  empefché,  en  quelques  mois 
de  l'année  principalement;  les  Saunages  &  nos  Reli- 
gieux en  ufent  comme  viande  enuoyée  du  Ciel  pour 
leur  foulagement  &  confolation.  Ils  la  pefchent  en 
deux  façons,  auec  une  naffe,  ou  auec  un  harpon,  ce 
qui  fe  faiâ  la  nui£l  à  la  clarté  du  feu.  Ils  font  des 
naffes  auec  affez  d'induftrie,  longues  &  groffes,  capa- 
bles de  contenir  cinq  &  fix  anguilles  :  la  mer  eflant 
baffe,  ils  les  placent  fur  le  fable  en  quelque  lieu  pro- 
pre &  reculé,  les  affeurent  en  forte  que  les  marées  ne 
les  peuuent  emporter:  aux  deux  coftez  ils  amaffent 
des  pierres,  qu'ils  eftendent  comme  une  chaifne  ou 
petite  muraille  de  part  &  d'autre,  afin  que  ce  poiffon 
qui  va  toufiours  au  fond  rencontrant  cet  obdacle,  fe 
gliffe  doucement  vers  l'emboucheure  de  la  nafl'e  où  le 
conduifent  ces  pierres:  la  mer  venant  à  fe  groffir,  cou- 
ure  la  naffe,  puis  fe  rabaiffant,  on  la  va  vifiter:  par 
fois  on  y  trouue  cent  ou  deux  cens  anguilles  d'une 
marée,quelquefois  plus,  &  d'autres  fois  point  du  tout, 
felon  les  vents  &  les  temps.  Quand  la  mer  eft  agitée, 
on  en  prend  beaucoup,  quand  elle  eft  calme,  peu  ou 
point,  mais  alors  ils  ont  recours  à  leur  harpon,comme 
ie  vis  foire  en  la  mer  douce,  proche  un  village  des 
Cheueux  releuez,  tirant  aux  Hurons. 

Voicy  comment  les  Saunages  font  feicher  de  ces 
poiffons.  Ils  les  laiffent  un  peu  efgoutter,  ||  puis  leur  765 
couppent  la  tefte  &  la  queue,  ils  les  ouurent  par  le 
dos,  puis  les  ayant  vuidés  ils  les  tailladent,  afin  que 
la  fumée  entre  par  tout  :  les  perches  de  leurs  cabanes 
en  font  toutes  chargées.  Eftans  bien  boucanez,  ils 
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les  accouplent  &  en  font  de  gros  paquets  enuiron 
d'une  centaine  à  la  fois.  Voylà  leurs  viures  princi- 
paux iufques  à  la  neige,  qui  leur  donne  de  l'orignac 
&  d'autres  animaux. 

Comme  i'eftois  en  noftre  Conuent  de  Kebec  preft  à 
partirpour  lesHurons,  nos  frères  efchaperent  un  loup 
marin  s'efgayant  au  foleil  fur  le  bord  de  l'eauë,  car 
leur  canot  n'ayant  pu  affez  toft  ranger  la  terre  à  caufe 
delaviolence  duflux,il  s'efchappa, autrement  il  eftoit 
à  eux  pour  quelque  *  coups  de  baflon,  qui  eft  la  ma- 
nière de  les  tuer,  car  ne  pouuans  courir  ils  font  ayfe- 
ment  pris  s'ils  font  tant  foit  peu  esloignez  de  leur 
element  naturel.  Voilà  comment  les  Môntagnais  en 
prennent  fouuent  &  en  font  de  bons  feftins,  mais  ils 
ne  fe  prennent  qu'en  de  certaines  faifons. 

Au  lieu  nommé  par  les  Hurons  Anthrandéen,  & 
par  nous  le  Cap  de  ViftoirCj  ou  *  diuerfes  Nations  des 
Saunages  s'eftoien^  affemblées,  ie  vis  en  la  cabane  d'un 
Môntagnais  un  certain  poiffon^  que  quelqu'uns  ap- 
pellent ChaoufaroUj  gros  comme  un  grand  brochet, 
il  n'eftoit  qu'un  des  médiocres,  caril  s'en  voit  de 
beaucoup  plus  grands  &  qui  ont  iufques  à  8.  9.  &  10. 
piedSj  à  ce  qu'on  dit  :  il  auoit  un  bec  d'enuiron  un 
pied  &  demy  de  long,  fait  à  peu  prés  comme  celuy 
766  d'une  becafle_,  fi  non  qu'il  a  l'ex-  ||  tremité  moufle  & 
non  fi  pointue,  gros  à  proportion  du  corps. 

Il  a  double  rang  de  dents  fort  aiguës  &  dangereufes. 
D'abord  ne  voyant  que  ce  long  bec  qui  palToit  au  tra- 
uers  une  fente  de  la  cabane  en  dehors,  ie  croyois  que 
ce  fuft  de  quelque  oyfeau  rare,  ce  qui  me  donna  la 
çuriofité  de  le  voir  de  plus  prés,  mais  ie  trouuay  que 


—  697  — 
c'cftoit  un  poiflbn  qui  auoit  toute  la  forme  du  corps 
tirant  au  brochet,  mais  armé  de  tres-fortes  &  dures 
efcailles,  de  couleur  gris  argenté^  &  difficile  à  percer. 

Ce  poiflbn  a  une  induftrie  merueilleufe  (à  ce  qu'on 
dit)  :  quand  il  veut  prendre  quelque  *  oyfeaux,  il  fe 
tient  dedans  des  ioncs  ou  rofeaux,  qui  font  furies 
riues  du  lac^  &  met  le  bec  hors  de  Peau  fans  fe  bouger  : 
de  feçon  que  lorfque  les  oyfeaux  viennent  fe  repofer 
fur  le  bec^  penfant  que  ce  foit  un  tronc  de  bois,  il  eft 
fi  fubtil,  que  ferrant  le  bec  qu'il  tient  entr'ouuert,  il 
les  tire  par  les  pieds  fous  l'eau  &  les  deuore.  Il  ne  fait  ' 
pas  feulement  la  guerre  aux  oyfeaux,  mais  à  tous  les 
autres  poiflbns  qui  ne  luy  peuuent  refifter.  Les  Sau- 
uages  font  grand  eftat  de  la  tefte,  &  fe  faignent  auec 
les  dents  de  ce  poiflbn  à  l'endroit  de  la  douleur,  qui 
fe  pafle  foudainement,  à  ce  qu'ils  difent. 

Les  Caftors,  nommez  par  les  Montagnais  Amifcou, 
&  par  nos  Hurons  Tfoutayé,  font  la  caufe  principale 
que  plufieurs  marchands  François  trauerfent  ce  grand 
Occean,  pour  s'enrichir  de  leur*  defpouilles,  &  fe  re- 
ueftir  de  leurs  fuperfluitez,  defquels  ils  apportent  fi 
grande  II  quantité  toutes  les  années,  que  ie  ne  fçay  767 
comment  on  n'en  voit  la  fin. 

Ces  animaux,  à  ce  que  l'on  tient,  font  fort  féconds, 
les  femelles  portent  iufques  à  cinq  &  fix  petits  & 
masles  &  femelles  :  il  y  a  danger  qu'enfin  ils  n'exter- 
minent tout-à-fait  l'efpece  en  ces  païs,  comme  il  eft 
arriué  aux  Hurons. 

Cet  animal  eft  à  peu  prés  gros  comme  un  mouton 
tondu,  ou  peu  moins,  &qui  fe  peut  appriuoifer,  car 
nos  Religieux  de  Kebec  en  auoient  un  qui  les  fuiuoit 
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comme  un  petit  chien^  &  moy  mefme  en  ay  veu  un 
autre  pareil  qu'on  nourriflbit  de  tendrons  de  vigne. 
Il  aie  poil  fort  doux  &Ieduuet  plus  que  le  velours,  de 
couleur  chaftaignée,  &  y  en  a  peu  de  bien  noirs.  Il  a 
les  pieds  fort  courts  &  fort  propres  pour  nager,  parti- 
culièrement ceux  de  derrière^  car  ils  ont  une  peau 
continue  entre  les  ongles,  à  la  façon  des  oy féaux  de 
riuieres  ou  des  loups  marins;  fa  queue  n'a  point 
de  poil,  ny  d'efcailles  qui  fe  puiflent  leuer,  elle  eft 
toute  platte  &  fai£le  prefque  comme  une  foie,  finon 
qu'elle  eft  plus  en  ouale  &  n^a  point  de  bouquet  au 
bout;  elles  font  de  diuerfes  longueurs  &  grofleurs 
felon  l'animal,  ie  n'en  ay  point  manié  ny  mangé  qui 
paflent  un  pied,  mais  d'un  manger  fort  bon  &  plus 
excellent  que  la  chair  du  corps,  qui  eft  tenu  pour  am- 
phibie, c'eft  à  dire  qu'on  en  peut  manger  en  tout 
temps,  quoy  que  i'en  aye  veu  faire  quelque  difficulté 
768  en  quelque  lieu  de  noftre  Europe,  car  un  gen-  ||  til- 
homme  de  ma  cognoiftance,  en  ayant  tué  un  en  ca- 
refme  proche  de  Nancy,  nous  n'en  mangeâmes  que 
la  queue  &  les  pattes  de  derrière,  qu'on  tenoit  pour 
poiffon  &  le  refte  viande.  Quant  à  la  tefte,  elle  eft 
courte  &  prefque  ronde,  ayant  en  gueule  fur  le  de- 
uant  quatre  grandes  dents  tranchantes  comme  ra- 
foirs,  fçauoir  deux  en  haut  &  deux  en  bas,  defquelles 
un  certain  penfa  auoir  le  bras  coupé,  en  en  voulant 
prendre  un  qu'il  auoit  bleflé  à  mort  d'un  coup  d'ar- 
quebufe  au  bord  de  la  riuiere. 

De  ces  dents  ilcouppe  ayfement des  petits  arbres  & 
des  perches  en  plufieurs  pieces,  dont  il  baftit  fa  mai- 
fon,  &  mefme  a  fucceflion  de  temps  il  en  couppe  par 
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fois  de  bien  gros,  quand  il  s'y  en  trouue  qui  Tempef- 
cbent  de  dreffer  fon  petit  baftiment,  lequel  eft  fait  de 
forte  (chofe  admirable)  qu'il  n'y  entre  nul  vent,  d^au- 
tant  que  tout  eft  couuert  &  fermé  auec  du  bois  &  de 
la  terre ,  fi  bien  liez  &  unis  par  enfemble  qu'il  n'y  a 
moufquet  qui  la  tranfperce,  à  ce  qu'on  dit:  il  y  a  un 
trou  qui  conduit  deffous  l'éau,  &  par  là  fe  va  pro- 
mener le  caftor  où  il  veut;  puis  une  autre  fortie  par 
où  il  va  à  terre  &  trompe  le  chafteur.  En  cela  comme 
en  toute  autre  chofe,  fe  voit  appertement  reluire  la 
diuine  Prouidence  qui  donne  iufqu'aux  moindres 
animaux  de  la  terre  l'inftincl  naturel  &  le  moyen  de 
leur  conferuation. 

Or  ces  animaux  voulans  baftir  leurs  petites  ca- 
vernes, ils  s'afTemblent  par  troupes  dans  les  forefts 
fombres  &  efpaifles  :  s'eftant  aftemblez  ils  vont  coup- 
per  des  rameaux  d'arbres  à  belles  ||  dents,  qui  leur  769 
feruent  à  cet  effeft  de  coîgnées,  &  les  traifnent  juf- 
ques  au  lieu  où  ils  baftiflent,  &  continuent  de  le  faire 
iufqu'à  ce  qu'ils  en  ayent  affez  pour  acheuer  leurou- 
urage. 

Quelques-uns  tiennent  que  ces  petits  animaux  ont 
une  inuention  admirable  à  charier  le  bois,  &  difent 
qu'ils  choififfent  celuy  de  leur  troupe  qui  eft  le  plus 
faineant  ou  accablé  de  vieiUeffe,  &  le  faifant  coucher 
fur  fon  dos^  vous  difpofent  fort  bien  des  rameaux 
entre  fes  ïambes,  puis  le  traifnent  comme  un  chariot 
iufqu'au  lieu  deftiné,  &  continuent  le  mefme  exercice 
tant  qu'il  y  en  ait  à  fuffifance.  l'ay  veu  plufieurs  de 
ces  cabanes  fur  le  bord  de  la  grand*  rîuiere,  au  païs 
des  Algoumequins;  mais  elles  me  fembloient  admi- 


rabies,  &  telles  que  la  main  de  l'homme  n'y  pourrait 
rien  adioufter:  le  deflus  fembloit  un  couuefrcle  à  lef- 
ciue,  &  le  dedans  edoit  departy  en  2.  ou  3.  eftages, 
l'eftage  d'embas  fur  le  bord  de  l'eau,  celuy  d'enhaut 
eft  au-defTus  du  fleuue;  quand  le  froid  a  glacé  les  ri- 
uieres  &  les  lacs,  le  caftor  fe  tient  retiré  en  l^eftage 
d'enhaut,  oîi  il  a  fai£l  fa  prouiûon  de  bois  pour  man- 
ger pendant  l'Hyuer;  il  ne  laiffe  pas  neantmoins  de 
defcendre  de  cet  eftage  en  celuy  d'embas,  il  fe  glifle 
fous  les  glaces,  mais  fa  retraite  plus  ordinaire  eft  en 
l'eftage  d'enhaut,  d'autant  qu'il  craint  l'inondation  & 
la  pluye. 

La  chafle  du  Caftor  fe  fait  ordinairement  en  Hy- 
uer,  pour  ce  principallement  qu'il  fe  tient  dans  fa 
cabane,  &  que  fon  poil  tient  en  cette  faifon  là,  &  vaut 
770  fort  peu  en  efté.  Les  Sauua-  ||  ges  voulans  prendre  le 
Caftor,  ils  occupent  premièrement  tous  les  paffages 
par  oti  il  fe  peut  efchaper,  puis  percent  la  glace  du 
lac  gelé,  à  l'endroit  de  la  cabane,  puis  l'un  d'eux  met 
le  bras  dansle  trou  attendant  fa  venue,  tandis  qu'un 
autre  va  par  deflus  cette  glace  frappant  aùec  un  baf- 
ton  fur  icelle  pour  l'eftonner  &  faire  retourner  à  fon 
gifte  :  lors  il  faut  eftre  habile  pour  le  prendre  au  co- 
let,  car  fi  on  le  happe  par  quelque  endroit  oîi  il  puifle 
mordre,  il  fera  une  mauuaife  bleflure,  comme  i'ay 
dit.  Us  le  prennent  auffi  à  la*  rets  &  fous  la  glace 
par  cette  autre  inuention  :  on  fend  la  glace  en  long 
proche  de  la  cabane  du  Caftor,  on  met  par  la  fente 
un  rets  &  du  bois  qui  fert  d'amorce,  ce  pauure  ani- 
mal venant  chercher  à  manger  s'enlace <lans  ces  filets 
faifts  de  bonne  &  forte  ficelle  double,  &  encor  ne 
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faut-il  pas  tarder  à  les  tirer^  car  ils  feroient  bien  tofl 
en  pieces,  eftant  forty  de  Peau  par  rouuerture  faite  en 
la  glace,  ils  l'afTomment  auec  un  gros  bafton. 

Au  Printemps  le  caftor  fe  prend  à  l'attrappe  amor- 
cée du  bois  dont  il  mange,  les  Saunages  font  très-bien 
entendus  en  ces  attrappes,  &  nous  en  monftrerentde 
plufleurs  fortes  au  pais  des  Hurons,  pour  diuerfes 
fortes  d'animaux,  dont  i'admirois  les  inuentionsque 
nous  n'auons  pas  icy,  de  l'une  defquelles  le  P.  lofeph 
fe  feruit  pour  attraper  deux  renars  qui  glapiffoient 
toutes  les  matinées  &  au  foir  es  enuirons  de  noftre 
cabane,  d'où  ils  ne  pouuoient  auoir  rien  à  manger. 
Quelquefois  les  chiens  rencontrent  lé  caftor  hors  la 
cabane  d'où  il  fort  ||  fouuent  pour  paiftre  ou  pour  771 
s'aprouiûonner^  le  pourfuiuent  &  le  prennent  aife- 
ment,  car  il  ne  peut  courir  vifte  &  n'a  de  deffence 
que  fa  dent. 

Il  y  en  a  quelqu'uns  qui  difent  que  fi  l'on  prend  du 
caftor  trempé^jcn  eau,  &  qu'on  le  refpande  fur  la  mer, 
c'eft  un  remède  afleuré  pour  faire  fuyre  la  troupe  des 
baleines,  &  les  faire  enfoncer  dans  la  mer,  combien 
qu'elles  rugiflent  horriblement,  &  que  cela  s'obferue 
en  Laponie  &  Noruegie,  mais  comme  ie  n'en  ay  point 
veu  l'expérience,  ie  ne  le  veux  afleurer,ny  maintenir 
une  chofe  que  ie  tiens  fort  douteufe. 

Ils  ont  aufti  des  rats  mufqués  qu'ils  appellent 
Ondathra,  qui  ne  font  de  noftre  Europe,  ny  de 
ceux  d'Egypte,  defquels  on  dit  comme  des  muf- 
quez  qu'ils  fe  feruent  des  deux  pieds  de  deuant 
comme  de  mains^  &  marchent  debouts  des  deux 
pieds  de  derrière  comme  les  Singes.  Le  rat  d'Inde 
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eft  audi  différant  de  tous  ceux-là,  duquel  ie  diray  un 
petit  mot. 

On  l'appelle  rat  mufqué ,  pour  ce  qu'en  effet  une 
partie  de  fon  corps  prife  au  Printemps  fent  le  mufc, 
en  autre  temps  elle  n'a  point  d'odeur.  Les  Saunages 
en  mangent  la  chair  qu'ils  font  roftir  deuant  le  feu,  & 
conferuent  les  peaux  &  roignons  mufquez:  ils  ont  le 
poil  noir,  court  &  doux,  prefque  comme  celuy  d'une 
taupe,  &  les  yeux  fort  petits,  ils  mangent  comme  les 
efcurieux,  auec  leurs  deux  pattes  de  deuant,  ils  paif- 
fent  rherbe  fur  terre,  &  le  blanc  des  ioncs  au  fond 
des  lacs  &  riuieres.  Il  y  a  plaifir  à  les  voir  manger  & 
772  faire  leurs  petits  tours  pendant  ||  qu'ils  font  ieunes; 
car  quand  ils  font  à  leur  entière  &  parfaide  grandeur 
qui  approche  celle  d'un  ieune  leuraut,  ils  ont  une 
longue  queue  de  guenon,  qui  ne  les  rends*  point  ag- 
greables.  l'en  auois  un  tres-ioly,  grand  comme  un 
efcurieux  fuilfe,que  i'apportay  de  la  petite  Nation  à 
Kebec;  ie  le  nourriflbis  du  blanc  des  ioncs,  &  d'une 
certaine  herbe  reffemblant  au  chiendent,  que  ie 
cueillois  fur  les  chemins,  &  faifois  de  ce  petit  animal 
tout  ce  que  ie  voulois,  fans  qu'il  me  mordit,  aufli 
n'y  font-ils  pas  fuiets;  il  efloit  fi  mignard  qu'il  vou- 
loit  toutes  les  nuits  coucher  dans  l'une  des  manches 
de  noftre  habit,  &  cela  fut  la  caufe  de  fa  mort  :  car 
ayant  un  iour  cabane  dans  une  Sapinière,  &  porté  la 
nuia  loin  de  moy  ce  petit  animal  pour  la  crainte  que 
i'auois  de  l'eftouffer  (car  nous  eftions  couchez  à  platte 
terre  fur  un  cofteau  fort  penchant,  oîi  à  peine  nous 
pouuions  noustenircouchez  fans  rouller),le  mauuais 
temps  nous  ayant  contraints  de  cabaner  en  lieu  fi 
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incommode),  cede  bediole ,  après  auoir  mangé  ce  que 
ie  luy  auois  donnée  me  vint  retrouuer  à  mon  premier 
fommeil,  &  ne  pouuant  trouuer  I'ouuerture  de  nos 
manches^  il  fe  mit  dans  le  replis  de  noftre  habit,  oti 
ie  le  trouuay  mort  le  lendemain  matin,  &  ferait 
pour  le  petit  defieuner  de  mon  aigle^  qui  en  eut  bien 
deuoré  d'autres,  car  comme  difoient  mes  Saunages,  il 
efloit  un  demon  qui  ne  pouuoit  eflre  raflafié. 

En  plufieurs  riuieres  &  eftangs,  il  y  a  grande 
quantité  de  tortues^  qu'ils  appellent  Angyahouiche^ 
ils  en  mangent  la  chair  cuite  dans  de  ||  l'eau,  ou  fous  773 
les  cendres  chaudes  Jes  pattes  contre-mont,  ce  qui  me 
faifoit  horreur^  &  reprenois  mes  barbares  de  cette 
rudeffe,  car  i'eulTe  mieux  aymé  les  tuer  auparauant, 
que  de  les  mettre  fous  les  braziers  &  les  voir  dé- 
battre. O  mon  Dieu,  ce  n'eft  pas  vertu  en  moy,  mais 
ie  ne  peux  faire  de  mal  à  une  befte  innocente.  Elles 
fortent  ordinairement  de  l'eau  quand  il  fait  foleil ,  & 
fe  tiennent  arrangées  fur  quelque  longue  piece  de  bois 
tombée,  mais  à  mefme  temps  qu'on  penfe  s^en  appro- 
cher, elles  s'eslancent  toutes  dedans  l'eau  comme 
grenouilles,  &  trouuay  par  experience  que  ie  n'eftois 
pas  affez  habile  pour  les  prendre  &  n'en  fçauois  l'in- 
uention. 

Il  y  a  dans  le  païs  de  grandes  couleuures  de  diuer- 
fes  fortes,  qu'ils  appellent  Tioointfique,  defquelles 
ils  prennent  les  peaux  des  plus  longues,  &  en  font 
des  fronteaux  de  parade,  qui  leur  pendent  par  der- 
rière une  bonne  aulne  de  longueur,  &  plus  de  chacun 
cofté  :  c'eftoit  bien  n'appréhender  point  la  falleté  de 
ces  animaux  vénéneux  que  de  les  efcorcher,  &  s'en 
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feruir  à  un  tel  ufage,  mais  ie  me  fuis  plufieurs  fois 
eflonné  de  voir  les  petits  garçons  fe  ietter  Tun  Pautre 
en  fe  ioûans  de  petits  ferpens  tout  en  vie  &  n'en  eftre 
point  offence,  &  plus  encore  du  deffund  fieur  Hé- 
bert, habitant  de  Kebec^  lequel  trouuant  des  couleu- 
ures  en  fon  chemin,  les  iettoit  dans  fon  defert  pour  en 
nettoyer  les  crapaux  &  autres  venins  qui  gattoient  fes 
plantes. 
774  Outre  les  grenouilles  que  nous  auons  par-  ||  deça^ 
qu'ils  appellent  Kiotoutfîche^  ils  en  ont  encore  d'une 
autre  efpece,  qu'ils  appellent  Ouraon^  quelqu'uns  les 
appellent  crapaux^  bien  qu'ils  n'ayent  aucun  venin  & 
foient  de  la  couleur  des  grenouilles  ;  mais  ie  ne  les 
tiens  point  en  cette  qualité,  quoy  que  ie  n'aye  veu  en 
tous  les  païs  Hurons  aucune  efpece  de  nos  crapaux^ 
ny  ouy  dire  qu'il  y  en  ait,  finon  en  Canada,  où  l'en 
ay  veu  plufieurs  auec  aduerfion  pour  l'horreur  natu- 
relle que  i'ay  contre  ces  animaux^  telle  que  quand  il 
n'y  auroit  point  d'autre  punition  du  péché  que  d'ha- 
biter en  lieux  remplis  de  crapaux,  ie  ne  fçay  comment 
on  fe  pourroit  iamais  porter  à  un  feul  péché  mortel 
volontairement,  &  cependant  l'enfer  eft  bien  autre 
chofe,  car  ce  mal  n'en  eft  que  le  moindre.  le  viens  de 
dire  que  ie  n'ay  point  veu  de  ces  vilaines  beftes  en  la 
Prouince  des  Hurons,  il  ne  s'enfuit  pas  neantmoins 
qu'il  n'y  en  puiffe  auoir,  car  une  perfonne  pour  exade 
qu'elle  foit  ne  peut  entièrement  fçauoir  ny  obferuer 
tout  ce  qui  eft  d'un  païs,  ny  voir  ny  ouyr  tout  ce  qui 
s'y  paffe,  &  c'eft  la  raifon  pourquoy  les  hiftoriens  & 
voyageurs  ne  fe  trouuent  pas  toufiours  d'accord  en 
plufieurs  chofes. 
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Ces  Ouraons  ou  grofles  grenouilles  font  verdes,  & 
deux  ou  trois  fois  grofles  comme  les  communes;  mais 
elles  ont  une  voix  fi  puiflante  qu'il  fembleroit  (à  qui 
n'enauroit  point  veu)  que  ce  fuft  d'animaux  so.  fois 
plus  gros  :  pour  moy  ie  confefle  ingenuëment  que  ie 
ne  fçauois  que  penfer  au  commencement,  entendant 
decesgrofles  voix  lefoir  furleborddes  ||  eaux  à  plus  775 
d'un  quart  de  lieuë  de  moy^  &  m'imaginois  que  c'ef- 
toit  de  quelque  dragon,  ou  bien  de  quelqu'autre  ani- 
mal gros  comme  un  bœuf.  l'ay  ouy  dire  à  nos  Reli- 
gieux dans  le  païs^  qu'ils  ne  feroient  aucune  difficulté 
d'en  manger^  en  guife  de  grenouilles^  mais  pour  moy 
ie  doute  fi  ie  l'aurois  voulu  faire^  n'eftant  pas  encore 
bien  afleuré  de  leur  netteté. 

L'on  m'a  fouuent  fait  récit  du  poiflbn  rémora,  à  qui 
l'on  attribue  la  vertu  naturelle  de  pouuoir  arrefter  les 
plus  grands  vaifleaux  voguans  en  pleine  mer^mais  ie 
n'en  ay  veu  aucun  en  toute  noftre  trauerfe,  ny  en  la 
mer,  ny  dans  les  fleuues  &  riuieres  de  tout  noftre  Ca- 
nada, qui  me  fait  croire  ou  que  c'eft  une  fable  faide  à 
plaiflr  ou  qu'ils  font  rares,  &  ne  fe  retrouuent  qu'en 
certaines  mers  :  l'en  ay  veu  feulement  un  de  mort  à 
Paris  que  ie  contemplay  à  loifir,  admirant  qu'en  un 
fi  petit  animal  Dieu  ait  logé  tant  de  vertu,  car  il  n'eft 
pas  plus  grand  qu'un  haranc,  a  le  corps  fait  comme 
un  rouget  auec  de  certaines  petites  fcies  ou  râteliers 
feits  de  petites  pointescomme  aiguilles,  qui  leur  pren- 
nent par  mefure  &  en  droifte  ligne,  depuis  la  tefte 
iufques  àla  queue.  Que  ce  foit  en  ces  petites  fcies  que 
gift  fa  force,  ie  n'en  fçay  rien,  car  Dieu  feul  le  cognoift, 
mais  nous  pouuons  admirer  le  Créateur  en  cefte  mer- 
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ueille  &  dire  en  nous  humiliant  que  la  foibleCTe  de 
rhomme  eft  bien  grande  &  qu'il  ne  fe  doit  point 
prendre  à  Dieu^  puis  qu'un  fi  petit  animal  a  aflez  de 
force  pour  arrefter  un  million  d'hommes,  &  feire  pé- 
rir les  plus  grands  Roys. 
776  II  O  panures  petits  vermi fléaux  que  nous  fommes.  le 
dis  que  Vous  autres  les  grands  de  la  terre  &  qui  faites 
trembler  tout  l'uniuers,  auez  un  grand  fuiet  de  vous 
abaifler  deuant  Dieu,  car  eftant  hommes,  vous  eftes 
moins  que  poufliere  deuant  luy^  qui  vous  peut  tous 
anéantir  en  un  feul  clein  d'œil  de  fa  diuine  volonté. 
Ne  mefprifez  donc  perfonne  de  peur  qu'un  moindre 
que  vous  ne  vous  furmonte  :  ne  foyez  pas  comme  ce 
grand  Empereur  des  Turcs^  lequel  mefprifant  le  petit 
Scanderbeque,  fut  furmonte  par  fept  foisd'iceluy(iufte 
punition  de  Dieu)  :  ainfi  voyons-nous  ce  petit  rémora 
arrefter  le  coursdes  plus  grands  Nauires  qui  fembloient 
fe  moquer  des  plus  grandes  tourmentes  de  la  mer; 
autant  en  dit-on  d'un  autre  petit  poiflbn  qu'on  nomme 
Achan,  fi  bien  qu'outre  le  remore  T  il  y  a  un  autre 
poiflbn  capable  de  rendre  lesvaifleaux  immobiles. 

On  dit  aufli  du  rat  d'Inde  qu'il  fait  mourir  les  plus 
grands  cocrodilles,  c'eft  ce  qui  eft  merueilleux,  car  il 
n'eft  pas  plus  grand  qu'un  lapin^  &  cependant  il  em- 
porte le  deflus  de  ce  grand,  furieux  &  tres-cruel  ani- 
mal, l'en  ay  veu  un  duquel  un  caftor  beaucoup  plus 
grand  n'ozoit  approcher  pour  auoir  efté  une  fois  tou- 
ché de  fa  dent.  Il  eft  d'un  poil  gris  argenté  fort  beau, 
&  a  un  mufeau  pointu  comme  un  renard,  &  la  queue 
longue  &  eftendue  comme  une  guenon,  mais  non  pas 
fi  difibrme. 
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Il  Desfruiâs,  plantes^  arbres,  6  richejfes  du  pays,  777 
Chapitre  V. 

Il  eft  prefque  impoffible  que  ceux  qui  font  profef- 
fion  de  defcrire  les  chofes  qui  fe  retrouuent  dans  Pef- 
tenduê  d'un  grand  pays  ne  fe  trompent  quelquefois, 
comme  ont  fait  ceux  qui  ont  dit  que  dans  l'Amérique 
il  n'y  auoit  anciennement  aucuns  cèdres  ny  vignes^ 
car  nous  en  auons  veu  en  abondance,  &  mefmes  des 
Isles  qui  en  eftoient  toutes  couuertes  dans  le  pays  de 
nos  Hurons&  es  contrées  Algoumequines^qui  n'y  ont 
iamais  eflé  apportées  d'ailleurs;  bien  eft-il  vray  qu'il 
n'y  auoit  auant  la  venue  des  Efpagnols,  aucuns  oran- 
gers, limoniers,  grenadiers,  figuiers,  poiriers,  de 
coings,  ny  oliuiers,  &  entre  les  grains,  il  n'y  auoit  non 
plus  de  froment,  feigle,  n'y  *  de  toutes  les  fortes  de 
bleds,  excepté  de  celuy  que  nous  appelions  d'Inde,  ny 
du  ris,  des  melons,  ny  beaucoup  d'autres  efpeces  de 
fruits,  de  plantes,  &  de  racines  que  nous  auons  en 
nos  iardins,  &  par  la  campagne,  &  es  forefts  de  noftre 
Europe,  auflî  en  ont-ils  plufieurs  autres  fortes,  &  ef- 
pîces  *  que  nous  n*auons  pas  icy  &  qui  nous  fon  *  auffi 
rares  qu'à  eux  les  noflres. 

Il  Parlant  en  general  &  naifuement  des  chofes  778 
comme  elles  font ,  il  faut  aduoûer  qu'il  n'y  a  aucun 
fruid  en  tout  le  pays  de  nos  Canadiens,  Montagnais, 
Algoumequins  &  Hurons,  qui  mérite  le  nom  d'excel* 
lent,  &  defquels  l'on  doiue  faire  eflat;  il  y  en  a  bien 
quelque*  petits,  comme  ie  diray  prefentement,  mais 
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c'eft  peu  de  chofe  en  comparaifon  d'une  bonne  poire, 
ou  d'une  bonne  pomme,  que  noftre  Europe  nous  four- 
nit à  foifon.  Dieu  l'a  ainfi  voulu,  fa  diuine  Maieflé  Ta 
ainfi  ordonné,  qui  fçait  qu'en  y  plantant  lafoy,  il  eft 
neceflaire  qu'on  leur  faffe  gonfler  des  douceurs  dont 
ioûiflent  en  leur  pays  ceux  qui  font  profeflîon  de  la 
mefme  foy^  pour  leur  rendre  noftre  ioug  plus  aymable, 
&leur  feruitude  plus  tolerable.  O  Dieu,  i'ay  toufiours 
peur  que  nos  malices  auec  nos  délices  y  paflent  aufti 
toft  que  la  foy. 

Au  pays  des  Algoumequins^  &  dans  celuy  de  nos 
Hurons,  il  y  a  en  beaucoup  d'endroits,  contrées,  Isles, 
le  long  des  riuieres  &  parmy  les  bois,  fi  grande  quan- 
tité de  bluets,  que  les  Hurons  appellent  Ohentagué, 
&  autres  petits  fruifts  qu'ils  appellent  d'un  nom  gene- 
ral Hahiques,  que  les  Saunages  en  font  feicheries  pour 
leur  Hyuer,  comme  nous  faifons  icy  des  prunes  fei- 
chées  au  Soleil  pour  nos  malades,  &  cela  fert  de  confi- 
tures, de  fel  &  d'efpices,  pour  donner  gouft  à  leur  fa- 
gamité,  &  pour  mettre  dans  leurs  petits  pains  qu'ils 
font  cuire  fous  les  cendres.  Nous  en  mangeafmes  en 
779  quantité  fur  les  chemins,  ||  comme  auflî  des  fraifes, 
qu'ils  nomment  Tichionte,  auec  certaines  graines 
rougeaftres,  &  grofles  comme  un  gros  pois,  que  ie 
trouuois  très-bonnes,  mais  ie  n'en  ay  point  veu  en 
Canada,  ny  en  France  de  pareilles,  non  plus  que  de 
plufieurs  autres  petits  frui£ls  &  graines  incogneuës 
pardeça,  defquelles  nous  mangions  comme  mets  déli- 
cieux quand  nous  en  pouuions  trouuer,  ce  qui  fe  fai£l 
en  la  faifon. 
Il  y  en  a  de  rouges  qui  femblent  prefque  du  corail. 
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&  qui  viennent  quafi  contre  terre  par  petits  bouquets^ 
auec  deux  ou  trois  fueilles  relTemblans  aux  lauriers 
qui  luy  donnent  bonne  grace^  &  femblent  de  très- 
beaux  bouquets, &feruiroient  pour  tels  s'il  y  en  auoit 
icy.  Il  y  a  de  ces  autres  grains  plus  gros  encore  une 
fois,  comme  i'ay  tantoft  dit,  de  couleur  noiraftre,  & 
qui  viennent  en  des  tiges,  hautes  d'une  coudée.  Il  y 
a  auffi  des  arbres  qui  femblent  de  Tefpine  blanche^ 
qui  portent  de  petites  pommes  dures^  &  grofles  com- 
me auelines^  mais  non  pas  gueres  bonnes.  Il  y  a  audi 
d'ftutres  graines  rouges^  nommées  Toca^  reflemblans 
à  nos  cornioles  ;  mais  elles  n'ont  ny  noyaux^  ny  pé- 
pins; quelqu'un  peut  eftre  en  pourra  douter,  mais  il 
doit  eflre  fatisfait  en  ce  que  ie  Tafleure  y  auoir  pris 
garde,  &  qu'il  n'y  en  a  point  du  tout^  bien  que  ce 
fruifl  foit  affez  gros;  les  Hurons  les  mangent  crues, 
&  en  mettent  audi  dans  leurs  petits  pains. 

Ils  ont  audi  des  noyers  en  plufieurs  en-  ||  droits  qui  780 
portent  des  noix  peu  différentes  aux  noftres,  i'en  ay 
veu  qui  font  comme  en  triangle^  &  l'efcorce  verte  ex- 
térieure fent  un  gouft  comme  terebentine^  &  ne  s'ar- 
rache que  difficilement  de  fa  coque  dure,  mais  le  mal 
eft  qu'elles  ont  peu  de  chair,  &  le  noyau  petit  comme 
une  amande,  faute  de  culture. 

Ils  ont  audi  en  quelque  contrée  des  chatainiers  & 
des  cerifiers,  dont  les  cerifes  ne  font  gueres  plusgrodes, 
quegrozellesdetremis^àfaute  d'eftre  antées  &  labou- 
rées; il  y  en  a  en  beaucoup  de  lieux,  &  par  les  bois  & 
parleschamps^  defquellesneantmoinson  fait  adezpeu 
d'eftat.  Pour  les  prunes,  nommées  Toneftes^  qui  fe  re- 
trouuent  au  pays  de  nos  Hurons,  elles  redemblent  à 
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nos  damas  violets^  ou  rouges,  fmon  qu'elles  ne  font 
pas  fi  bonnes  de  beaucoup,  car  la  couleur  trompe^  & 
font  afpres  &  rudes  au  gouft,  fi  elles  n'ont  fenti  de  la 
gelée  :  c'eft  pourquoy  les  Saunageiles,  après  les  auoir 
foigneufement  amaffées  les  enfouyent  en  terre  quel- 
ques fepmaines  pour  les  adoucir^  puis  les  en  retirent, 
les  eiluyent  &  les  mangent.  Mais  ie  croy  que  fi  ces 
prunes  eftoient  antées,  qu'elles  perdroient  leur  acri- 
monie &  rudeile  qui  les  rend  defagreables  au  gouft^ 
auparauant  la  gelée,  car  elles  font  très-belles,  fort 
rondes^  &  d'un  rouge  violet  comme  nos  plus  gros 
damas  violet^. 

Il  fe  trouue  des  poires,  ainfi  appellees  poires,  cer- 
tains petits  fruifts,  un  peu  plus  gros  que  des  pois,  de 
781  couleur  noiraftfe  &  ||  mois,  très-bons  à  manger  à  la 
cueillier  comme  blues,  qui  viennent  fur  de  petits 
arbres  qui  ont  les  fueilles  femblables  aux  poiriers 
fauuages  de  deçà,  mais  leur  frui£l  en  eft  du  tout  diffe- 
rent. Pour  des  framboiles,  &  meures  champeftres, 
grozelles  &  autres  femblables  fruifts  que  nous  co- 
gnoiffons,  il  s'en  trouue  affez  en  des  endroits,  comme 
femblablement  des  vignes  &  raifinsjdefquels  on  pour- 
roit  faire  de  fort  bon  vin  au  pays  des  Hurons,  s'ils 
auoient  l'inuention  de  les  cultiuer  &  façonner,  mais 
faute  de  plus  grande  fcience,  ils  fe  contentent  d'en 
manger  le  raifin  &  les  fruifls  fans  en  faire  du  vin. 

Les  racines  que  nous  appelions  Canadiennes  ou 
pommes  de  Canada,  qu'eux  appellent  Orafqueinta, 
font  aflez  peu  communes  dans  le  pays;  ils  les  man- 
gent auflitoft  crues  que  cuites,  comme  femblablement 
d'une  autre  forte  de  racine,  reffemblant  aux  panays. 
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qu'ils  appellent  Sondhratates^  lefquelles  lont  à  la  vé- 
rité meilleures  de  beaucoup  ;  mais  on  nous  en  don- 
noit  peu  fouuent,  &  lors  feulement  que  les  Saunages 
ancient  receu  de  nous  quelque  prefent^  ou  que  nous 
les  vifîtions  dans  leurs  cabanes. 

Dans  le  Nauire  Angloîs  que  nous  prifmes  fur  mer, 
il  y  auoit  quantité  de  patates  fort  groffes,  &  très-ex- 
cellentes^ les  unes  iaunes,  violettes^  blanches^  & 
•  d'autres  de  diuerfes  couleurs,  defquelles  nous  nous 
feruimes  très  à  propos,  car  en  toutes  fauces  qu'on  les 
mettoit  elles  eftoient  très-bonnes  &  raui-  ||  fautes  *.  782 
l'en cherchay aux  Hurons&n'en  pu  trouuer,  ny  n'en 
pu  dire  le  nomaux  Saunages^  cequi  me  fit  repentir  de 
n*en  auoir  porté  auec  moy,  car  bien  que  cette  racine 
ne  porte  point  de  graine^  edant  couppéepar  morceaux, 
&  plantée  enterre,  elle  grodit  en  peude  tempSj&mul- 
tîplie  comme  les  pommes  de  Canada^  à  ce  qu'on  dit;. 

Nos  Hurons  ont  de  petits  oignons  blancs  nommez 
Anonque,  qui  portent  feulement  deux  fueilles  fem- 
blables  à  celles  du  Muguet:  ils  fentent  autant  l'ail 
que  l'oignon  fans  qu'on  puiffe  dire  proprement  au- 
quel ils  reflemblent  le  plus  quant  au  gouft;  nous  nous 
en  feruions  dans  noftre  fagamité  pour  luy  donner 
quelque  faueur^  &  d'une  efpece  de  Marioleine  fau- 
uage  qu'ils  appellent  Ongnehon^  de  laquelle  les  Sau- 
uages.ne  vouloient  point  manger  lors  qu'il  y  auoit  de 
ces  herbes,  &  encor  moins  fentir  l'haleine,  fi  tant  foit 
peu  nous  anions  mangé  de  ces  oignons,  ou  ails  crus^ 
comme  nous  faifions  aucunes  fois  (contrain£ls  de  la 
necefl]té)auec  un  peu  de  pourpier,&  de  fel^fans  pain, 
fans  huyle  &  fans  vinaigre. 
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Les  Sauuages  en  mangent  neantmoins  de  cuits  fous 
la  cendre,  lorfqu'ils  font  en  leur  vraye  maturité  & 
groffeur^  &  non  iamais  dans  leur  meneftre,  non  plus 
que  d'aucune  autre  forte  d'herbes,  defquelles  ils  font 
tres-peud'eftat^bien  que  le  pourpier,  ou  pourceleine, 
leur  foit  commun,  &  que  naturellement  il  vienne 
dans  leurs  champs  labourez  parmy  le  bled  &  les  ci- 
trouilles. 
783        II  Dans  les  forefts  il  fe  voit  quantité  de  cedres,nom- 
mez  Afquata,  l'odeur  duquel  eft  contraireaux  ferpens, 
c'eft  pourquoy  les  Sauuages  fe  feruent  fouuent  de 
leurs  rameaux  allans  en  voyages  pour  fe  coucher  def- 
fuSj  il  y  a  aufli  de  très-beaux  chefnes  gros  à  mer- 
ueilles,  des  fouteaux^  herables  &  merifiers  ou  guy- 
niers,  &  un  grand  nombre  d'autres  bois  de  mefme 
efpece  des  noftres,  &  d'autres  qui  nous  font  incognus  : 
entre  lefquels  ils  ont  un  certain  arbre  nommé  atti, 
duquel  ils  reçoiuent  des  commoditez  nompareilles. 
Premièrement  ils  en  tirent  de  grandes  lanières  d'ef- 
corces,  qu'ils  appellent  Otihara,  lefquelles  ils  font 
bouillir,  &  les  rendent  en  fin  comme  chanure^  de  la- 
quelle ils  font  leurs  cordes,  &  leurs  facs,  &  fans  eftre 
bouillie  ny  accommodée,  elle  leur  fert  encore  à  cou- 
dre leur*  robes,  plats  &  efcuelles  d'efcjrce  de  bou- 
leaux &  toute  autre  chofe  lors  que  les  nerfs  d'esla'n 
leur  manquent.  Ils  en  lient  auffi  les  bois  &  perches 
de  leurs  cabanes,  &  en  enuelopent  leurs  playes  & 
bleffures,  &  cette  ligature  eft  tellement  bonne  &  forte 
qu'on  n'en  fçauroit  defirer  une  meilleure  &  de  moin- 
dre couft. 
Le  Muguet  qu'ils  ont  en  leur  pays  a  bien  la  fueille 
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du  tout  femblable  au  noftre^  maïs  la  fleur  en  eft  du 
tout  différente,  car  outre  qu'elle  eft  de  couleur  tirant 
fur  le  violet,  elle  eft  faite  en  façon  d'eftoile^  grande 
&  large  comme  petit  Narcis;  mais  la  plus  belle 
plante  que  i'aye  veuë  aux  Hurons,  eft  (à  mon  aduis) 
Il  celle  qu'ils  appellent  Angyahouiche  Orichya,  c'eft  784 
à  dire  chauffe  de  tortue  :  car  fa  fueille  reffemble  en 
tout  (excepté  à  la  couleur)  au  gros  de  la  cuiffe  d'un 
homard^  ou  efcreuice  de  mer,  &  eft  ferme  &  creufe 
en  dedans  comme  un  gobelet,  duquel  on  fe  pourroit 
feruir  à  un  befoin  pour  en  boire  la  rofée  qu'on  y 
trouue  tous  les  matins  en  Efté. 

l'ay  veu  en  quelque  endroit  fur  le  chemin  des  Hu- 
rons, de  beaux  lys  incarnats,  qui  ne  portent  fur  leur 
tyge  qu'une  ou  deux  fleurs;  &  comme  ie  n'ay  point 
veu  en  tout  le  pays  Huron  aucuns  martagons,  ou  lys 
orangez,  comme  ceux  du  Canada,  ny  de  cardinales, 
auffi  n'ay-ie  point  veu  en  tout  le  Canada  aucuns  lys 
incarnats,  ny  chaufles  de  tortue,  ny  plufieurs  autres 
efpeces  de  plantes  que  i'ay  veuës  aux  Hurons,  ou  s'il 
y  en  a  ie  ne  l'ay  point  fceu. 

Pour  les  rofes,  qu'ils  appellent  Eindauhatayon , 
nos  Hurons  en  ont  de  fimples^  mais  ils  n'en  font  au- 
cun eftat,  non  plus  que  d'aucunes  autres  fleurs  qu'ils 
aient  dans  le  pays  :  car  tout  leur  déduit  eft  d'auoir  des 
parures  &  affiquets  qui  foîent  de  durée ,  &  non  des 
chappeaux  &  bouquets  de  fleurs,  qui  fletrifl*ent  fi  toft 
qu'elles  ont  paru  belles  :  ainfi  eft-il  de  touts  les  beau- 
tés de  ce  fiecle,  qui  ne  doiuent  rauir  nos  yeux  & 
noftre  entendement  que  pour  y  contempler  la  beauté 
d'un  Dieu  &  les  richeffes  de  fa  gloire. 
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Ils  font  eftat  du  tourne-fol  qu'ils  fement  en  quan- 

785  tité  en  plufieurs  endroits,  à  caufe  de  ||  Thuyle  qu'ils 
tirent  de  la  graine^  laquelle  leur  fert  non  feulement  à 
grefler  leurs  cheueux^  mais  aufli  à  manger,  &  en  plu- 
fieurs autres  ufages,  &  voicy  l'inuention  comme  ils 
la  tirent.  La  graine  eftant  bien  meure,  &  arrachée 
nettement  de  fa  tige,  les  filles  la  reduifent  en  farine 
dans  le  grand  mortier,  puis  la  font  bouillir  auec  de 
l'eau  dans  une  grande  chaudière,  &  à  fucceffion  de 
temps  elle  rend  fon  huyle  qui  nage  par  deiTus  le  bouil- 
lon^ que  les  Saunages  amaffent  auec  des  cueillieres 
propres  &  ferrent  dans  leurs  calbaffçs,  &  non  feule- 
ment cette  huyle  eft  bonne  à  manger  comme  i^ay  dit, 
mais  aufli  la  graine  pillée,  que  les  Sauuages  mangent 
comme  chofe  qu'ils  eftiment  excellente,  &  que  i'ay 
goufté  auec  admiration.  Mais  comment  eft-ce  que  ce 
peuple  fauuage  a  pu  trouuer  l'inuention  de  tirer  d'une 
huyle  que  nous  ignorons,  finon  à  l'ayde  de  la  diuine 
Prouidence,  qui  donne  à  un  chacun  le  moyen  de  fa 
conferuation,  ce  qu'autrement  n'eftant  point  policé 
ny  inftruit,  ce  peuple  refteroit  miferable  oîi  les  brutes 
mefmes  trouuent  leur  confolation  &  entretien. 

Il  y  a  tout  plein  d'autres  fleurettes,  plantes,  arbres 
&  racines,  mais  comme  la  chofe  eft  de  fi  petite  impor- 
tance qu'elle  ne  mérite  pas  l'efcriture,  nous  n'en  fai- 
fons  point  icy  de  mention,  pour  donner  lieu  au  traité 
des  autres  richefles  qui  fe  retrouuent  en  cette  grande 
eftenduë  de  pays,  non  encores  entièrement  cognus, 
car  la  mifere  de  l'homme  eft  telle,  &  particulièrement 

786  de  ceux  qui  ||  n'ont  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 
prochain  pour  but  &  reigle  de  leurs  aftions,  que  s*il 


nV  a  dans  en  pars  quejcac  :i3Îe  3e  raisnr  c:::  ks 
amorce.  Ds  jTsn  ioniiamais  St&sz^  ysufi-^l  à  xra^fner 
le  Cid,  &  un  •monde  xTanies  pour  k  Paradis,  comnic 
TcxpericDcc  nous  Pa  focaenî  îsài  voir  &  cxpenricn- 
ter  à  oofire  ic^^ret. 

Au  reK>iir  de  man  totbs^  lars  que  ie  m>5orcoùs 
de  faire  entendre  aux  counîîans  la  neceiike  que  nos 
panures  Saunages  auoient  d'un  iccours  puhVant,  qui 
£siuoriiaft  leur  connerùon,  &  qu'il  y  auoît  cent  mille 
âmes  à  gaignerà  lefus  Chiii^  pluiieuis,  mal  deuots, 
me  demandoîent  s'il  y  auoît  cent  mille  efcus  à  gaN 
gner  auprès,  &  que  le  refle  leur  e Aoit  de  peu  de  con* 
fîderation.  O  cœurs  de  bronze^  vous  n^efles  point  du 
party  de  Dieu^  non  plus  que  plufieurs  autres  do  voftre 
condition,  qui  viuent  dans  des  maximes  bien  con- 
traires à  celles  de  Dieu^  &  pour  dire  vray  il  y  a  bien 
peu  dt  falut  dans  la  cour^  où  par  flatterie  on  y  fuit 
des  fainds  qui  auront  l'Enfer  pour  leur  gloire. 

Helas  fi  le  bon  S.  Denys  &  les  autres  Ss.  Martyrs 
qui  nous  ont  les  premiers  apporté  la  parole  de  Dicu^ 
eufTent  eu  ces  baffes  penfées  de  la  terre^  nous  ferions 
encores  à  eflre  Chretiens:  ils  auoient  la  charitd  & 
nous  n'en  auons  pointy  ils  font  morts  en  procurant 
nofire  falut,  &  nous  ne  voulons  rien  contribuer  en 
procurant  celuy  des  Sauuages,  defquels  on  fuitcdat 
comme  de  befles  brutes,  à  la  condamnation  de  (i  muu- 
uais  luges. 

Il  Voicy,ô  mal deuots, bien  des  richcffcsquc  ic  vay  7H7 
vous  mettre  deuant  les  yeux,  aufqucUcs  vous  afpirc/., 
foufpirez,  &  afpirez  continuellement  aucc  tant  d^in- 
quietudes^  mais  elles  ne  font  point  pour  vouii,  ny 
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pour  tous  ceux  qui  comme  vous  n*ont  autre  penfée 
que  le  luxe,  &  la  vanité  de  gens  douillets  qui  n'ont 
point  de  courage. 

Le  Peru  eft  la  plus  fameufe  partie  de  toutes  les 
Prouinces  du  Nouueau  Monde,  d'un  air  tempéré,  & 
bien  peuplé,  voire  le*  plus  riche  en  or,  &  en  argent 
qui  foit  peut-eftre  au  monde.  Lorfque  les  Efpagnols 
prindrent  poffeffion  de  ce  pays,  &  tindrent  le  Roy 
Atabaliba  prifonnier,  ce  prince  offrit  pour  fa  rançon^ 
de  remplir  tout  d'or  le  lieu  auquel  il  eftoit  detenu 
prifonnier,  qui  eftoit  long  de  22.  pieds^  &  large  de  1 7. 
&  de  telle  hauteur  que  luy  mefme  pourroit  atteindre 
du  bout  de  fes  doigts,  fe  tenant  fur  le  bout  de  fes  or- 
teils, ou  s'ils  aymoient  mieux  de  l'argent,  il  en  donne- 
roit  deux  fois  cette  place  pleine  iufque  au  plancher. 

Et  bien,  meflîeurs,  vous  voudriez  bien  que  le  Ca- 
nada fuft  en  mefme  paralelle ,  vous  donneriez  volon- 
tiers cinq  fols  pour  auoir  une  chartée  d'efcus ,  ouy, 
mais  cela  ne  fe  peut  faire,  car  les  richeffes  de  la  Nou- 
uelle  France  ne  montent  pas  à  fi  haut  pris,  neant- 
moins  encores  ne  doiuent-elles  pas  eftre  mefprifées 
pour  fi  peu  qu'il  y  en  aye. 

Premièrement  il  y  a  quantité  de  pelleteries  de  di- 
uerfes  efpeces  d'animaux  terreftres  &  amphibies, 
^88  comme  vous  auez  pu  remarquer  ||  dans  le  chapitre  qui 
traitte  des  animaux  terreftres  &  aquatiques.  Il  y  a 
des  mines  de  cuiure  defquelles  on  pourroit  tirer  du 
profit,  s'il  y  auoit  du  monde  &  des  ouuriers  qui  y 
vouluffent  trauailler  fidellement ,  ce  qui  fe  pourroit 
faire,  fi  on  y  auoit  eftably  des  CoUonnies  :  car  enuiron 
80.  ou  100.  lieues  des  Hurons,  il  y  a  une  mine  de  cuy- 
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ure  rouge^de  laquelle  le  Truchement  Bruslé  me  monf- 
tra  un  lingot  au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à  la  Na* 
tien  Toifineauec  un  nommé  GrenoUe. 

On  tient  qu'il  yen  a  encore  vers  le  Saguenay^  &  mef- 
mequ'ony  trouue  de  For^  des  rubis  &  autres  pierre- 
ries. Déplus  quelqu'unsafleurent  qu'au  paysdes  Sou- 
riquois,  il  y  a  non  feulement  des  mines  de  cuiure^  mais 
aufli  de  l'acier,  parmy  les  rochers,  lequel  eftant  fondu, 
on  en  pourroit  faire  de  très-bons  tranchans,  puis  de 
certaines  pierres  bleues  tranfparentes^  lefquelles  ne 
valient  moins  que  les  Turquoifes^  &  c'eft  ce  qui  nous 
a  donné  le  plaifir  de  voir  quelquefois  de  nouueaux 
venus,  aufli  fimples  que  neufs^  auoir  toufiours  les 
yeux  attachez  fur  le  galay,  &  partout  *  les  chemins 
où  ils  paflbient,  pour  voir  s'ils  pourroient  rencontrer 
parmy  les  pierres  &  les  cailloux  quelque  pierrerie 
rare  &  de  prix. 

Aux  rochers  de  cuyure  &  en  quelque*  autres  fe 
trouuent  aufli  aucune  fois  des  petits  rochers  couuerts 
de  diamants  y  attachez  :  &  peux  dire  en  auoir  amaflé 
&  recueilly  moy  mefme  vers  noftre  Conuent  de  Noftre 
Dame  des  Anges  dont  quelqu'uns  fembloient  fortir 
Il  de  la  main  du  Lapidaire,  tant  ils  efloient  beaux,  lui-  789 
fans  &  bien  taillez^  mais  entre  tous  ceux  que  i'ay 
iamais  veu  de  ces  pays-là^  ie  croy  que  celuy  que  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Portugal  m'a  fait  voir  eft  le  plu» 
beauj  le  plus  net,  le  plus  grand,  &  le  mieux  taillé  de 
tous.  le  ne  veux  neantmoins  afleurer  qu'ils  foient 
fins,  mais  feulement  qu'ils  font  trcs-beaux,  &  cfcri- 
uent  fur  le  verre. 

Il  me  femble  qu'on  pourroit  encor  trouuerdes  mi* 
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nés  de  fer  en  quelque  endroit,  &  plufieurs  autres  mi- 
néraux^ fi  on  y  vouloit  chercher^  &  faire  la  defpence 
neceflaire.  Pour  du  bois  il  y  en  abondance  %  &  des 
forefts  tres-eflenduè's^  des  pierres,  de  la  chaux,  &  de 
toutes  autres  fortes  de  matériaux  propres  à  conftruire 
maifons  &  edifices.  le  pourrois  audi  faire  mention  de 
beaucoup  d'autres  petites  commoditez  qui  fe  retrou- 
uent  dans  le  pays^  mais  la  chofe  ne  le  mérite  pas,  non 
plus  que  de  parler  du  profit  qui  prouenoit  des  cendres 
qui  fe  tranfportoient  en  France,  puis  qu'elles  ont  eflé 
delaiffées  comme  de  peu  de  rapport,  en  comparaifon 
des  fraiz  qu'il  y  conuenoit  faire^  bien  qu'elles  fufTent 
meilleures  &  plus  fortes  de  beaucoup  que  celles  qui 
fe  font  en  nos  foyers,  dont  on  a  veu  l'expérience  une 
infinité  de  fois. 


790  II  De  noftre  partement  du  pays  des  Huronspour 
le  Canada,  6  de  ce  qui  nous  arriua  en  chemin  iuf- 
ques  au  lac  des  Epicerinyens. 

Chapitre  VI. 

Un  an  entier  s'eftant  efcoulé,  le  pain  à  chanter  & 
beaucoup  d'autres  petites  chofes  nous  manquans,  il 
fut  queftion  d'auifer  pour  en  r'auoir  d'autres.  Or  en 
ce  temps-là  les  Hurons  fe  difpofoientpourdefcendre 
à  la  traite,  qui  nous  eut  efté  une  commodité  propre, 
s'ils  euffent  edé  capables  de  cette  commiflion,  mais 
comme  ils  font  par  trop  curieux  de  voir  les  petits  em- 
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meublemens  &  autres  commodîtez  qui  nous  viennent 
de  France,  nous  appréhendâmes  qu'en  fouillans  nos 
pacquets  pour  voir  ce  que  nos  frères  de  Kebec  nous 
enuoyeroientj  ils  ne  confommaflent  noftre  pain  à 
chanter^  &  fe  feruiflent  du  linge  de  PAutel. 

le  me  refolu  donc  à  cette  commiflion^  bien  que  tres- 
penibles*  pour  eftre  un  voyage  de  fix  cens  lieues  de 
chemin,  &  traitayauec  un  Capitaine  de  guerre^  nom- 
mé Angoirafte,  &  deux  autres  Saunages  de  fa  bande. 
Pun  nommé  Andatayon,  &  l'autre  Conchionet,  qui 
me  promirent  place  ||  dans  leur  canot.  Or  comme  leur  79 1 
ordre  porte  de  n'entreprendre  iamais  aucun  voyage 
de  long  cours,  fans  en  auoir  premièrement  donné  ad- 
uis  au  Confeil,  &  fceu  leur  volonté,  ie  fus  appelle  à 
cette  célèbre  affemblée,  deux  iours  auant  que  ie  deu 
partir,  non  dans  une  cabane,  ou  maifon  bien  ornée, 
ains  fur  l'herbe  verte  en  dehors  du  village. 

Les  harangues  faites,  &  toutes  chofes  conclues  au 
contentement  d'un  chacun,  ie  fus  fupplié  par  ces 
Meilleurs  de  leur  eftre  fauorable  enuers  les  Capitaines 
de  la  traite,  &  de  faire  en  forte  qu'ils  peuffent  auoir 
d'eux  les  marchandifes  neceCfaires  à  prix  raifonnable, 
&  que  de  leur  cofté  ils  leur  rendroient  de  très-bonnes 
pelleteries  en  efchange.  Ils  me  dirent  auffi  qu'ils  de- 
firoient  fort  fe  conferuer  l'amitié  des  François,  par 
mon  moyen,  ce  qu'ils  efperoient  d'autant  plus  facile- 
ment qu'ils  me  croyoientde  confideration  entr'eux,& 
puis  l'honnefte  accueil  &  bon  traitement  qu'ils  m'a- 
uoient  toufiours  fai£l  meritoit  bien  cette  recognoif- 
lance  &  ce  feruice  demoy  pour  leur  Nation. 

le  leur  promis  là  deifus  tout  ce  que  ie  deuois  & 
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pouuois,  &  ne  manquay  point  de  leur  fatîsfaire,  & 
aflifter  en  tout  ce  que  ie  pu,  &  le  deuois  ainfi^  car  de 
vray  nous  auions  trouué  en  eux  la  mefme  courtoi- 
fie&  humanité  que  nous  euffions  pu  efperer  des  meil- 
leurs Chreftiens,  &  peut-eftre  le  faifoient-ils  neant- 
792  moins  fous  efperan-  ||  ce  de  quelque  petit  prefent,  ou 
pour  nous  obliger  de  ne  les  point  abandonner,  ce  qui 
eftoit  plus  probable,  car  la  bonne  opinion  qu'ils 
auoient  conceuë  de  nous  leur  faifoit  croire  que  noAre 
prefence,  nos  prières  &  nos  confeils  leur  eftoient  utils 
&  neceilaires  en  toutes  chofes. 

Faifans  mes  adieux  par  le  bourgs  plufieurs  appre- 
hendans  que  ie  les  delaiOTafTes  *  pour  toufiours,  taf- 
choient  de  me  diffuader  de  mon  voyage,  mais  voyant 
ma  refolution  &  la  neceflîté  qui  m'en  preffoit^  me 
prioient  au  moins  de  reuenir  bien-toft,  &  ne  les  aban- 
donner point,  &  aucuns  me  monftrans  de  leurs  en- 
fans  malades  me  difoient  d'une  voix  allez  trifte  &  pi- 
teufe:  Gabriel,  ferons-nous  encore  en  vie,  &  ces  pe- 
tits enfants,  quand  tu  reuiendras  icy,  tu  fçay  comme 
nous  t'auons  toufiours  aymé  &chery,&  nous  es  pré- 
cieux au  delà  de  toutes  les  chofes  du  monde,  ne  nous 
abandonne  donc  point,  &  prend  courage  en  nous  inf- 
truifant,  &  enfeignant  le  chemin  du  Ciel,  à  ce  que 
nous  y  puiffions  aller  auec  toy,  &  que  le  diable  qui 
eft  mefchant  ne  nous  entraine  après  la  mort  dans  fa 
maifon  de  feu,  &  ie  les  confolois  au  mieux  que  ie  pou- 
uois dans  la  croyance  d'un  bref  retour,  &  que  Dieu 
auroit  en  fin  pitié  d'eux. 

Comme  les  fentimeps  font  diuers,  ils  produifent 
diuers  effefts  ;  parmy  un  fi  grand  nombre  de  Sau- 
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uages  qui  s'affligeoient  de  mon  depart^  plufieurs  en- 
tremeslans  ||  des  demandes  parmy  leurs  pleurs,  me  793 
difoient  :  Gabriel^  fi  en  fin  tu  es  refolu  de  partir  pour 
Kebec,&  que  ton  defTein  foit  de  reuenir  (comme  nous 
t'en  fupplions)^  rapporte-nous  quelque  chofe  de  ton 
païs,  des  raflades,  des  prunes,  des  aleines,  des  couf- 
teauxj  ou  ce  que  tu  voudras,  car  comme  tu  fçais^  nous, 
fommes  fort  panures  en  meubles^  &  autres  chofes  que 
vous  auez  en  abondance.  Et  fi  de  plus  tu  pouuois;  di- 
foient quelqu'unsj  nous  faire  prefent  de  tes  fendales 
de  bois,  nous  t'en  aurions  de  l'obligation  &  te  donne- 
rions quelque  chofe  en  efchange,  car  elles  nous  fem- 
blent  fort  commodes,  &  puis  nos  Moyenti  tafche- 
roient  d'en  faire  de  mefme  pour  nous  exempter  de 
l'incommodité  du  pied  nud  &  des  efpines  qui  nous 
bleffent  en  marchans,  &  ie  tafchois  de  les  contenter 
tous,  de  paroUe  ou  autrement,  &  les  laifler  auec  cette 
efperanceque  ie  les  reuerrois  en  bref,  &  leur  apporte- 
rois  quelque  chofe,  comme  en  effeft  c'eftoitbien  mon 
defiein,  fi  Dieu  n'en  eufi  autrement  difpofé. 

Ayant  pris  congé  du  bon  Père  Nicolas  auec  pro- 
mefle  de  le  reuoir  au  plufiofl  (fi  Dieu  &  l'obeiflance 
me  le  permettoient),  ie  partis  de  noftre  cabane  un  foir 
affez  tard  auec  mes  Saunages  &  allâmes  coucher  fur 
le  bord  du  lac,  d'où  nous  partimes  le  lendemain  ma- 
tin moy  fixiefme,  dans  un  canot  tellement  vieil  & 
rompu,  qu'à  peine  eufmes-nous  aduancé  deux  ou  trois 
heures  de  chemin,  qu'il  fift  eau  partout,  nous  contrai- 
gnit de  prendre  terre,  &  nous  cabaner  en  un  cul  de 
fac  (auec  d'autres  Saunages  ||  qui  alloient  au  Sague-  794 
nay)  d'où  nous  renuoyames  quérir  un  canot  en  noftre 
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bourgade  de  S.  lofeph^  par  deux  de  nos  hommes  auf- 
quels  ie  donnay  un  petit  mot  de  lettre  pour  le  P.  Nico- 
las que  ie  leur  expliquay ,  &  attendant  leur  retour  (après 
auoir  feruy  Dîeu)i'emploiayle  reftedu  temps  à  vifiter 
tous  ces  pauures  voyageurs^  defquels  i'appris  la  paix, 
la  patience  &  la  fobrieté  qu'il  faut  auoir  en  voyageant, 
lefquels  ils  pratiquoient  merueilleufement  bien. 

Leurs  canots  eftoient  fort  petits  &  ayfez  à  tourner, 
aux  plus  grands  il  y  pouuoit  trois  hommes,  &  aux 
plus  petits  deux  auec  leurs  viures  &  marchandifes. 
le  leur  demanday  la  raifon  pourquoy  ils  fe  feruoient 
*  de  fi  petits  canots;  mais  ils  me  firent  entendre  qu'ils 
auoient  tant  de  fafcheux  chemins  à  faire,  &  des  def* 
troifls  parmy  les  rochers  fi  difficiles  à  pafTer^  auec  des 
fauts  de  fept  à  huit  lieues  où  il  falloit  tout  porter, 
qu'auec  de  plus  grands  canots  ils  ne  pourroient  pafler. 
le  loue  Dieu  en  toutes  chofes,  &  admire  fa  diuine 
Prouidence,  que  fi  bien  il  nous  donne  les  chofes  ne- 
ceflaires  à  la  vie  du  corps  plus  abondamment  qu'aux 
Saunages,  il  doue  aufii  ces  pauures  gens  d'une  pa- 
tience au  deffus  de  nous,  qui  fupplée  au  deffaut  des 
petites  commoditez  qui  leur  manquent  plus  qu'à  nous. 

Noftre  canot  eftant  arriué,  ie  ne  vous  fçaurois  ex- 
pliquer l'admiration  que  nos  Saunages  firent  du  petit 
mot  de  lettre  que  i'auois  enuoyé  au  P.  Nicolas,  di- 
fant  que  ce  petit  papier  auoit  parlé  à  mon  frère,  &  luy 
795  auoit  dit  )|  tout  le  difcours  que  ie  leur  auois  tenu  par 
deçà,  &  que  nous  efiions  plus  que  tous  les  hommes 
du  monde,  &  en  contoient  l'hifioire  à  tous,  qui  pleins 
d'eftonnement  admiroient  ce  fecret,  qui  en  effet  eft 
admirable.  Cela  me  feruit  bien  à  Kebec  lors  que  ie 
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leur  mis  en  main  les  petites  neceflitez  que  i'enuoiay 
audit  Père  auec  un  mot  de  lettre^  car  leur  ayant  dit 
que  s'ils  y  faifoient  &ute  ce  petit  papier  les  accufe- 
roit^  ils  le  creurent  tellement  que  fans  regarder  au 
pacquet,  ils  le  rendirent  iidellement  au  Père. 

Nous  lifons  prefque  une  femblable  hiftoire  au  fom- 
maire  des  chofes  des  Indes  de  Pierre  Martyr,  &  d'au- 
tres en  plufieurs  endroits  es  biftoires  de  ceux  qui  ont 
voyagé  &  conuerfé  parmy  les^peuples  Saunages,  mais 
comme  la  chofe  eft  de  foy  alTez  commune  &  triuiale, 
ie  me  déporte  d'en  dire  dauantage  pour  ce  coup. 

Toutes  nos  petites  affaires  eftant  faides  &  difpofées 
pour  partir^  nous  fifmes  voile  auec  telle  diligence^ 
qu'enuiron  le  midy  nous  rataignimes  le  Truchement 
Bruslé,  accompagné  de  cinq  ou  6.  canots  du  village 
de  Toencbain^qui  vogoient  pour  Kebec,  auec  lefquels 
nous  fumes  loger  au  plus  prochain  village  des  Al- 
goumequins,  où  dés  que  nous  fumes  cabanez,  ie  fus 
par  tout  vifiter  ces  bonnes  gens  qui  eftoicnt  afl'ez  bien 
aprouifionnez  de  poifTon,  particulièrement  de  grands 
efturgeons  gros  comme  de  petits  enfans,  de  quoy  ie 
demeuray  eftonné. 

Il  Entrans  dans  le  village,  ie  trouuoy  prefque  par  796 
tout  deuant  les  cabanes  une  quantité  de  fang  de  plu- 
fîeurs  grands  efturgeons  qui  y  auoit  *  efté  efuentrez; 
i'eufle  bien  defiré  en  traifler  quelque  morceau,  mais 
ie  n'auois  pas  de  quoy;  à  la  fin  la  fortune  m'en  vou- 
lut &  trouuay  un  bon  homme  chantant  auprès  d'un 
grand  feu  oùcuifoit  un  efturgeon  decouppé  par  mor- 
ceaux dans  la  chaudière  qui  eftoit  fur  le  feu;  m'ap- 
prochant  de  luy  il  interrompit  fa  chanfon^  s'informa 
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qui  i'eftois  &  qui  m'auoit  là  conduit  :  après  luy  auoir 
rendu  ref ponce  &  fatisfait  à  fa  demande  (car  il  parloit 
Huron)  il  me  pria  du  feftin,  de  quoy  ie  fus  fort  ayfe, 
&  luy  promis  de  m'y  trouuer  plus  pour  auoir  fuiet  de 
leur  parler  de  Dieu  &  apprendre  quelque  chofe  de 
leurs  ceremonies,  que  pour  le  defir  de  la  bonne  chère, 
quoy  qu'elle  me  vint  bien  à  propos  pour  les  grands 
ieufnes  que  la  neceflité  m'auoit  enioints  depuis  long- 
temps d'un  tel  rencontre. 

A  peine  fus-ie  de  retour  dans  noflre  cabane,  que  le 
femoneur  du  feftin  s'y  trouua^  lequel  donna  à  chacun 
de  ceux  qu'il  inuitoit  une  petite  bûchette,  de  la  lon- 
gueur &  groffeur  du  petit  doigt,  pour  marque  qu'ils 
eftoient  du  nombre  des  inuités,  &  non  les  autres  qui 
n'en  pouuoient  monftrer  autant,  qui  eft  un  ordre  qui 
ne  fe  pratique  point  entre  les  autres  Nations^non  plus 
que  de  porter  par  les  inuitez  des  farines  au  feftin, 
comme  firent  nos  Huronspourle  bouillon. 
797  Ilfetrouuaprésde  So.hommesàcefeftin,  ||  lefquels 
furent  tous  raflafiez  plus  que  fuffifamment  de  ce 
grand  poifTon,  duquel  chacun  eut  un  bon  morceau  & 
une  efcuellée  de  la  fagamité  huylée.  Pendant  qu'on 
vuidoit  les  chaudières,  les  Algoumequins  les  uns  après 
les  autres  firent  l'exercice  des  armes  pour  faire  voir  à 
nos  Hurons  leur  addrefle  &  vaillantife  aufti  bien  aux 
armes  qu'au  plat,  &  que  s'ils  auoient  des  ennemis,  ils 
auoient  audi  de  la  force  &  du  courage  pour  les  fur- 
monter.  A  la  fin  ie  leur  parlay  un  peu  de  Dieu  &  de 
leur  falut,  à  quoy  ils  fembloient  prendre  un  fingulier 
plaifir,  &  puis  nous  nous  retirâmes  tous  chacun  à  fon 
quartier  &  penfames  de  noftre  voyage. 
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Le  lendemain  matin,  après  auoir  prié  &  defieuné, 
nous  nous  embarquâmes^  &  fumes  loger  fur  un  grand 
rocher  ioignant  la  riuiere,  où  ie  m'accommoday  dans 
un  lieu  caué  dans  le  roc^  qui  eftoit  là  en  forme  de  cer- 
cueil; le  lia  &  le  cheuet  en  eftoient  bien  durs  à  la 
vérité^  mais  ô  mon  Dieu,  voftre  facré  corps,  &  voftre 
chef  couronné  d'efpines,  eftoient  encores  bien  plus 
durement  accommodés  fur  Tarbre  de  la  fain6le  Croix, 
où  mes  péchez  vous  auoient  attachez  :  pour  l'amour 
de  vous  Monfeigneur,  ie  me  foucïois  affez  peu  de  ma 
peine  &  m'y  accouftumois,  il  n'y  auoit  que  les  pi- 
queures  des  moufquites  &  moucherons,  en  nombre 
prefque  infiny  dans  ces  deferts,  qui  me  faifoient  fou- 
uent  crier  à  vous,  &  vous  demander  patience  &  la 
délivrance  de  ces  importuns  animaux,  qui  ne  medon- 
noient  aucun  relafche  ny  le  iour  ny  la  nuiél. 

Il  Enuiron  l'heure  du  midy  apparut  l*arc  en  Ciel  à  798 
l'entour  du  Soleil,  auec  de  fi  viues  &  diuerfes  cou- 
leurs, qu'elles  attirèrent  long-temps  mes  yeux  en  ad- 
miration,  puis  un  de  nos  Sauuages  nommé  Anda- 
tayon,  paffant  prés  d'un  petit  islet,  tua  d'un  coup  de 
flèche  un  animal  reHemblant  à  une  fouyne  ou  mar- 
tre, elle  auoit  fes  petites  mamelles  pleines  de  laift,  qui 
me  fait  croire  que  fes  petits  n'eftoient  pas  loin  de  là  : 
&  cet  amour  que  la  nature  luy  auoit  donné  pour  fa 
vie  &  pour  fes  petits  luy  donna  aufli  le  courage  de  tra- 
ucrfer  les  eauës  &  d'emporter  la  flèche  qu'elle  auoit 
au  trauers  du  corps,  qui  luy  fortoit  également  des 
deux  codés,  de  forte  que  fans  la  diligence  de  nos  Sau- 
uages qui  luy  coupèrent  chemin,  elle  efloit  perdue 
pour  nous;  ils  l'efcorcherent,  en  ietterent  la  chair, 
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qu'ils  n'eftimoient  pas  bonne,  &  fe  contentèrent  de  la 
fourrure,  de  laquelle  ils  firent  un  petit  fac  à  petun,  & 
de  là  continuans  noftre  chemin^  nous  allafmes  à  l'en- 
trée de  la  riuiere  qui  vient  du  lac  des  Epicerinys  fe 
defcharger  dans  la  mer  douce. 

Le  iour  enfuiuant,  après  auoir  paffé  un  petit  faut^ 
nous  trouuames  deux  cabanes  d'Algoumequins  dref- 
fées  furie  bord  de  la  riuiere,  defquels  nous  traitâmes 
une  grande  efcorce  à  cabaner  &  un  morceau  de  poif* 
fon  frais  pour  du  bled  d'Inde^  duquel  nous  anions 
aflez  &  trop  de  l'autre.  De  là  nous  nous  égarâmes 
auffi  bien  que  le  iour  precedent,  par  des  fentiers  def- 
tournez  &  dans  des  pais  fort  afpres  &  montagneux, 
799  couuerts  de  bois^  defquels  nous  eûmes  ||  bien  de  la 
peine  nous  retirer  &  remettre  dans  le  droit  chemin. 

Nous  portâmes  après  à  fix  fauts  alTez  proches  les 
uns  des  autres^  puis  à  un  feptiefme  aflez  grande  au 
bout  duquel  nous  trouuames  quatre  cabanes  d'Algou- 
mequins desquelles  *  nous  primes  langue,  &  fceumes 
après  nous  eftre  un  peu  rafraifchis  auec  eux,  qu'ils 
eftoient  partis  pour  un  voyage  de  long  cours,  &  néant- 
moins  ils  n'auoient  aucune  prouifion  de  viures,  que 
ce  qu'ils  pouuoient  chafler  &  pefcher  chemin  faifant^ 
qu'eftoit  proprement  marcher  à  l'Apoftolique  s'ils  euf- 
fenteftéChreftiens. 

Nous  partimes  de  là  furie  foir&  allafmes  cabaner 
fur  une  montagne  proche  le  lac  des  Sorciers,  oli  nous 
fumes  vifitez  de  plufieurs  Saunages  paflans,  car  ils 
ont  par  tout  cefie  coufiume  de  vifiter  les  cabanes  qu'ils 
rencontrent  &  les  autres  de  lesreceuoir  courtoifement 
Çc  amiablement,  du  moins  de  vifage,  s'ils  ne  peuuent 
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dauantage^  car  pour  le  viure  ils  n'en  ont  iamais  gue* 
res  trop. 

Dés  le  lendemain  matin  que  nous  eûmes  fait  chau- 
dière, nous  nous  embarquâmes  dans  noflre  Nauire 
d'efcorce,  guère  plus  afleuré  que  la  gondole  de  ioncs 
du  petit  Moyfe,&  trauerfames  alTez  fauorablement  le 
lac  Epicerinyen  de  lo.  ou  12.  lieues  de  traîâ^  lequel 
pour  Ta  beauté  &  bonté  mérite  bien  que  ie  vous  en 
fafle  une  defcription  particulière,  après  que  nous  nous 
ferons  cabanez  fur  la  riue  du  canal  de  noftre  lac  Epi- 
cerinyen affez  proche  de  leur  village,  &  de  plufieurs 
cabanes  de  pallagers. 


Il  Du  lac  &  pays  des  Epicerinyens.-—  Des  armoiries  800 
des  Saunages,  ^Du  P,  Nicolas  Jubmergé,  &  de 
la  Nation  de  F  Isle. 

Chapitre  VII. 

Le  lac  des  Skecaneronons  efl  un  lac  beau  à  mer- 
ueille,  profond  &  fort  poiflbnneux,  duquel  les  Sauna- 
ges qui  habitent  fes  riues  tirent  une  bonne  partie  de 
Tannée  leur  principale  nourriture  &  aliment,  car  les 
edurgeons,  brochets  &  autres  diuerfes  efpeces  de 
poiflbns  qu'il  y  a  en  grand  nombre  font  tres-excellens 
&  délicats  au  poffible,  pour  eftre  l'eau  fort  claire  & 
nette.  Il  eR  de  forme  fur-ouale,  c'eft  à  dire  un  peu  plus 
long  que  large,  ayant  de  circuit  plus  de  25 .  lieues,  fe- 
lon que  ie  pu  iuger  à  la  trauerfe.  Les  petites  Isles 
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qu'il  enceint  feruent  fort  à  propos  de  retraiftè  aux 
Sauuages  du  pays,  pour  le  temps  de  la  pefche,  où  ils 
ont  la  commodité  du  bois  pour  faire  chaudière  &  de 
la  prairie  pour  faire  feicherie. 

Quant  il  fait  tant  foit  peu  de  vent,  les  Sauuages  le 
trauerfent  auec  grandes  apprehenfionsj  pour  ce  qu'il 
s'enfle  alors  comme  une  petite  mer,  mais, ce  qui  eft  le 
plus  admirable  &  de  quoy  ie  m'eftonnois  le  plus  en 
ce  lacj  eft  (fi  ie  ne  me  trompe)  qu'il  fe  defcharge  par 
Soi  les  deux  extrémités  oppofites  :  car  du  cofté  des  ||  Hu- 
rons  il  defgorge  cette  grande  riuiere  qui  fe  va  rendre 
dans  la  mer  douce,  &  du  cofté  de  Kebec,  il  fe  def- 
charge par  un  canal  de  fept  ou  huift  toifes  de  larges  *, 
mais  tellement  embarraffé  du  bois  que  les  vents  y  ont 
fait  tomber  à  fucceffion  de  temps,  qu'on  n'y  peut  paf- 
fer  qu'auec  peine,  &en  deftournant  continuellement 
les  bois  de  la  main  ou  desauirons. 

Oh  dit  que  lachafte  eft  abondante  dans  le  pais,  mais 
il  me  femble  que  fans  ce  lac  les  Sauuages  Epiceri- 
nyens  auroient  de  la  peine  à  viure^car  le  poil&  la  plume 
ne  fe  prennent  pas  ayfement ,  fi  les  neiges  ne  font 
hautes  pour  le  poil,  &  la  faifon  propre  pour  la  plume. 

Le  pais  n'eft  pas  beaucoup  aggreable  à  caufedes  ro- 
chers &  terres  fablonneufes  qui  fe  voyent  en  beau- 
coup d'endroits,  &  neantmoins  fes  habitans  en  font 
eftat  comme  de  TArabie  heùreufe,  &  pour  ce  difoient 
de  fort  bonne  grace  à  lean  Richer  leur  truchement, 
que  c'eftoit  la  feule  beauté  de  leur  païs  qui  Tauoit  at- 
tiré, dont  ils  inferoient  delà  que  la  France  eftoitpeu 
de  chofe  en  comparaifon,  puis  qu'il  l'auoit  quittée  & 
vouloit  viqre  auçc  eux. 
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Tout  noftre  petit  £ùt  eflant  drefle,  ie  fus  viliter  le 
village  des  Sorciers,  à  la  portée  du  pifldet,  defquels  ie 
traiâay  un  morceau  d'el&rgeon  pour  un  petit  couf- 
teap  fermant,  car  ils  ne  firent  point  eftat  de  raflade 
Fouge,  qui  eft  celle  que  toutes  les  autres  Nations  efti- 
moient  principalement. 

Le  matin  venu  nous  nauigeames  par  le  canal  enui- 
ron  un  petit  quart  de  lieue,  puis  nous  ||  primes  terre»  8o3 
&  marchâmes  par  des  chemins  tres-fafcheux  &  diffi- 
ciles plus  de  quatre  bonnes  lieues,  excepté  deux  de  nos 
hommes  qui  pour  fe  foulager  d'une  partie  du  chemin 
conduirent  leur  canot  par  un  ruifleau^  auquel  néant- 
moins  ils  fe  trouuerent  fouuent  fort  embarraffés  & 
fort  en  peine,  tant  pour  fon  peu  d'eau,  que  pour  le 
bois  tombé  dedans  qui  les  empefchoit  de  pafTer,  ce  qui 
les  contraignit  à  la  fin  de  quitter  ce  ruifleau.  prendre 
le  canot  &  les  marchandifes  fur  leurs  efpaules,  & 
d'aller  par  les  terres  comme  nous. 

le  portois  les  auironsdu  canot  pourjnapart  du  ba- 
gage, auec  quelqu'autre  petit  pacquet,  auec  quoy  ic 
penfay  tomber  dans  un  profond  canal,  marchant  fur 
des  boifes  mal  afleurées;  mais  noftre  Seigneur  qui  me 
voyoit  des*ia  aftez  en  peine,  m'en  garentit,  &  tombay 
fauorablement  fur  le  fable  fans  me  bleifer,  &  puis  ie 
me  releuay  un  peu  mouillé  &  en  peine qu'eftoient  de* 
uenus  mes  gens,  car  ils  eftoient  11  légers  du  pied  que 
ie  les  perdois  de  veuê  à  tout  moment,  à  caufe  des  bois, 
vallées  &  montagnes,  &  qu'il  n'y  auoit  point  de  fen- 
ders battus,  mais  à  leur  appel  ie  me  remettois  &  al- 
lois  à  eux,  lefquels  au  lieu  de  me  crier  m'encoora' 
getrient  &  excufoieot  ma  laffitude  qu'ils  euflénc  bien 
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défiré  foulager,  &nemecontraîgnoienten  rien;  d'une 
chofe  eflois-ie  bien  afTeuré  qu'ils  ne  m'abandonne- 
roient  pas,  ne  me  laifTeroienl  à  la  mercy  des  ours^  plus- 
toft  ils  m'euflent  porté  fur  leurs  efpaules  que  de  me 
laifler  malade^  ou  miferablement  mourir  fur  les 
8o3  champs^  comme  ||  font  les  Saunages  errans  leurs  pa- 
rens malades^  trop  vieux,  ou  du  tout  impotans. 

Ce  long  &  pénible  chemin  fait^  nous  trouuames  un 
lac^  long  d'une  lieuë  ou  enuiron,  au  bout  duquel 
ayant  porté  à  un  petit  faut^  nous  rencontrâmes  la 
grand*  riuiere  des  Algoumequins  qui  defcend  à  Ke- 
bec,  fur  laquelle  nous  nous  embarquâmes. 

Depuis  le  païs  des  Hurons  fortansde  la  mer  douce 
iufques  à  l'entrée  du  lac  des  Epicerinys,  nous  anions 
toufiours  eu  le  courant  de  l'eau  contraire,  mais  depuis 
le  canal  du  mefme  lac  qui  fe  defcharge  par  deçà  iuf- 
ques à  Kebec,  nous  l^eumes  toufiours  &lesruifleaux 
&  riuieres  fauorables,  tellement  qu'on  peut  inférer  de 
là^  que  la  terre  des  Epicerinys  eft  plus  haute  que  celle 
des  Hurons  &  de  Kebec. 

Nous  ne  fuiuimes  pas  toufiours^  en  defcendant^  le 
mefme  chemin  que  nous  prifmes  en  montant,  com- 
me ie  remarquay  très-bien  en  ce  que  nous  fufmes  un 
long  temps  deflournez  par  les  terres  &  les  lacs^  fans 
tenir  de  riuieres,  ie  ne  fçay  par  qu'elle  *  confideration, 
car  le  chemin  en  eftoitplus  long  &  pénible,  finon  que 
nous  euitames  le  faut  des  Coufteaux,  que  les  Saunages 
-  nomment  ainfi  à  caufe  que  les  pierres  dures  y  cou- 
pent les  pieds  nuds  comme  coufteaux,  ny  par  beau- 
coup d'autres  endroits  que  nous  anions  palTé  en  mon- 
tant. 
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En  fin  après  auoîr  bien  traîné,  heurté  &  porté, 
noftre  panure  canot,  il  fallut  luy  donner  congé,  car  il 
n'en  pouuoit  plus,  faifoit  force  eau,  &  nous  menaçoit 
de  couler  à  fond  fi  on  ny*  reme- 1|  dioit  promptement.  804 
Il  fut  donc  queftion  d'en  faire  un  autre  pour  le  refie 
du  voyage,  cardedemeurer  en  cheminil  n'y  auoit  point 
d'apparence,&d'auancer  il  n'y  auoit  plus  moyen.  Mes 
Saunages  furentdoncchercherdesefcorcesde  bouleaux 
dans  les  plus  prochaines  forefls  pour  y  trauailler  en 
toute  diligence,  pendant  que  ie  reftay  feul  en  noftre 
cabane  ioignant  deux  autres  d'Algouroequins  auec 
lefquels  ie  m'entretins. 

Ces  Algoumequins  auoient  deux  ieunes  ours  pri- 
uez,  gros  comme  moutons,  qui  continuellement  lut- 
toient,  couroient  &  fe  iotioient  par  enfemble,  puis 
c'efloit  à  qui  auroit  pluftoft  monté  un  arbre  qu'ils  em- 
brafibient  comme  un  homme  &  defcendoient  de 
mefme  :  mais  l'heure  du  repas  venue,  ces  mefchans 
animaux  ne  nous  donnèrent  aucun  repos,  car  de 
leur*  dents  &  de  leurs  pattes,  ils  nous  vouloîent  ar- 
racher nos  efcuelles  pour  en  manger  la  fagamité. 

Mes  Saunages  rapportèrent  auec  leurs  efcorces, 
une  tortue  pleine  d'œufs ,  qu'ils  firent  cuire  viue  les 
pattes  contre-mont  fous  les  cendres  chaudes,  &  m'en 
firent  manger  les  œufs  gros&  iaunes  comme  le  moyeu 
d'un  œuf  de  poulie,  fa  chair  fembloit  veau,  mais 
i'cuffe  efté  fort  ayfe  de  m'en  priuer,  pluftoft  que  de 
voir  enfeuelir  dans  les  brafiers  ardans  cette  panure 
befte  en  vie,  qu'ils  accommodèrent  de  la  forte,  peut- 
eftre  en  facrifice,  car  comme  i'ay  dit  ailleurs  ils  en 
ont  quelque  efpece. 
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Ce  lieu  efloit  fort  plaifant  &  aggreable,  accommodé 

805  d'un  très-beau  bois  de  gros  pins  fort  ||  hauts,  droits 
&  prefque  d'une  égale  grofleur  &  hauteur,  fans  mes- 
lange  d'aucun  autre  bois  que  de  pins,  pet  &  vuide  de 
broflailles  &  halliers,  de  forte  qu'il  fembloit  eftre 
l'œuure  &  le  trauail  d'un  excellent  iardinier. 

Auant  partir  de  là,  mes  Saunages  y  affichèrent  les 
armoiries  du  bourg  de  S.  Jofeph,  autrement  Quieu- 
nonafcaran;  car  chacun  bourg  ou  village  des  Hurons 
a  fes  armoiries  particulières ,  qu'ils  affichent  fur  les 
chemins  faifans  voyages,  lorfqu'ils  veulent  qu'on  fça- 
che  qu'ils  ont  p^ITé  celle  part,  ou  pour  autre  raifon 
qu'ils  ne  m'ont  pas  fait  fçauoir. 

Les  armoiries  de  S.  Jofeph  furent  dépeintes  fur 
.  un  morceau  d'efcorce  de  bouleau,  de  la  grandeur 
d'une  fueille  de  papier,  où  il  y  auoit  un  canot  grof- 
fierement  crayonné  auec  autant  de  traifts  noirs  tirez 
dedans  comme  ils  edoient  d'hommes,  &  pour  mar- 
quequei'eftoisen  leur  compagnie,  ilsauoientgrofliere* 
ment  dépeint  un  homme  au-delTusdes  traids  du  mi- 
lieu, &  me  dirent  qu'ils  faifoient  ce  perfonnage  ainfi 
haut  esleué  par-delTus  les  autres,  pour  donner  à  en- 
tendre aux  paHans  qu'ils  auoient  un  Capitaine  Fran- 
çois auec  eux-  (car  ainfi  m'appelloient-ils),  &  au  bas 
de  Tefcorce  pendoit  un  morceau  de  bois  fee,  d'enui- 
ron  demy-pied  de  longueur  &  gros  comme  trois 
doigtSj  attaché  d'un  brin  d'efcorce,  puis  ils  pendirent 
cette  armoirie  au  bout  d'une  perche  fichée  en  terre, 
un  peu  penchante  fur  le  chemin. 

Toute  cette  cérémonie  eflant  acheuée,  nous  parti- 

806  mes  auec  noflre  nouueau  canot,  &  por-  ||  tames  en- 
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cores  ce  iour-là  mefme  fout  nofire  equipage  à  6.  ou  7. 
fauts  ,  mais  comme  nous  penfafmes  après  defcendfe 
un  courant  d'eau^  nous  fufmes  portez  fi  rudement 
contre  un  rocher^  qu*il  fift  un  trou  dans  noftre  canot, 
qui  le  penfa  touler  à  fond.  Il  la  diligence  de  nos  hom- 
mes ne  nous  euft  mis  promptement  à  terre,  oîi  nous 
recoufimes  une  piece  à  la  blefTure. 

Je  ne  fay  point  icy  mention  de  tous  les  hazards  & 
dangers  que  nous  courufmes  en  chemin,  ny  de  tous 
les  fauts  où  il  nous  fallut  porter  tous  nos  pacquets 
par  de  très-longs  &  fafcheux  chemins,  ny  comme 
beaucoup  de  fois  nous  courufmes  rifquede  noftre  vie, 
&  d'eftre  fubmergez  dans  les  cheutes  d'eau  efpouuen- 
tables,  comme  a  efté  du  depuis  le  bon  P.  Nicolas  & 
un  ieune  garçon  François  noftre  difciple,  qui  le  fuy- 
uoit  de  près  dans  un  autre  canot ,  pour  ce  que  ces 
dangers  &  perils  font  fi  frequens  &  ordinaires,  qu'en 
les  defcriuans  tous,  ils  fembleroient  des  redites  par 
trop  rebatues,  c'eft  pourquoy  ie  me  contente  d'en 
rapporter  îcy  quelqu'uns,  &  lors  feulement  que  le  fu- 
iet  m'y  oblige. 

Le  foir,  après  un  long  trauail,  nous  cabanames  à 
rentrée  d'un  faut,  d'oîi  ie  fus  long-temps  en  doute 
que  vouloit  dire  un  grand  bruit  accompagné  d'une 
grande  &  obfcure  fuméequi  s'eleuoit  iufques  à  perte 
de  veuê.  le  difois,  ou  qu'il  y  auoit  là  un  village  ou  que 
le  feu  eftoit  dans  la  foreft  à  une  lieuë  de  nous,  mais 
ie  me  trompois  en  toutes  les  deux  fortes,  car  ce  grand 
bruit  &  ces  fumées  prouenoient  d'une  cheute  ||  d'eau  807 
de  25.  ou  3o.  pieds  de  haut  entre  des  rochers  que 
nous  trouuames  le  lendemain  matin.  Apres  ce  faut, 

*7 
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enuiron  la  portée  d'une  arquebuzade ,  nous  rencon- 
trâmes fur  le  bord  de  la  mefme  riuiere  ce  puiHant 
rocher,  duquel  i'ay  fait  mention  au  chapitre  3o.  de 
ce  2.  livre,  que  mes  Sauuages  croyoient  auoir  efté 
homme  mortel  comme  nous^  &  puis  metamorphofé 
en  cefte  pierre  par  la  permiffion  &  le  vouloir  du  Créa- 
teur. A  un  quart  de  lieuë  de  là,  nous  trouuames  en- 
core une  terre  haute,  entremeslée  de  rochers,  plate  & 
unie  au  deflus  &  qui  fehioit  comme  d'une  haute  mu- 
raille à  cefte  riuiere  Algoumequine. 

Ce  fut  icy  oti  mes  gens,  pour  ne  me  pouuoir  per- 
fuader  que  cefte  montagne  euft  un  efprit  viuant  dans 
fes  entrailles,  qui  la  regit  &  gouuerne,  m'en  monftre- 
rent  un  vifage  affez  auftere  contre  leur  ordinaire. 
Apres  nous  portâmes  encores  tout  noftre  equipage  à 
3.  ou  4.  fauts,  au  dernier  defquels  nous  nous  arrefta- 
mes  un  peu  à  couuert  fous  des  arbres  pendant  un 
grand  orage  qui  nous  auoit  des-ia  percés,  de  toutes 
parts  iufques  aux  os,  puis  après  auoir  encore  paflé 
un  grand  faut  où  le  canot  fut  en  partie  porté  &  en 
partie  traifné,  fufmes  cabaner  fur  une  pointe  de  terre 
haute  esleuée  contre  la  riuiere  qui  vient  du  Saguenay 
&  va  à  Kebec ,  &  celle-cy  qui  fe  rendoit  &  perdoit 
dedans  tout  de  trauers. 

Les  Hurons  defcendent  iufqu'icy  pour  aller  au  Sa- 
guenay, &  vont  contre-mont  l'eau,  &  neantmoins  la 
808  riuiere  du  Saguenay  qui  entre  dans  ||  la  grande  ri- 
uiere S.  Laurens  à  Tadouflac,  à  *  fon  fil  &  courant 
tout  contraire,  tellement  qu'il  faut-  neceflairement 
que  ce  foientdeux  riuieres  diftinéles,  &  non  une  feule, 
puifque  toutes  deux  fe  rendent  &  fe  perdent  dans  le 
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mefme  fleuue  S.  Laurens,  il  eft  vray  qu'il  y  a  de  la 
diftance  d*un  lieu  à  Tautre  prés  de  200.  lieues,  c'eft 
pourquoy  ie  n'affeure  nullement  de  rien,  puismefmes 
que  nous  changeâmes  (i  fouuent  de  chemin,  allans  & 
reuenans  des  Hurons  à  Kebec,  que  cela  m'a  fait  per- 
drcPcntiere  certitude  &  la  vraye  cognoiffance  du  droit 
chemin  &dela  fituation  des  lieux,  autrement  iel'au- 
rois  mieux  obferuée.^ 

Nous  laifTames  le  chemin  de  main  gauche  qui  con- 
duit en  la  Prouince  du  Saguenay,  &  prifmes  celuy 
qui  eft  à  droite  pour  Kebec,  mais  il  me  refouuient 
encore  de  Peftonnement  admirable  que caufoit  en  nos 
yeux  ce  meslange  de  riuieres,  car  nous  fifmes  plus  de 
6-  ou  7.  lieues  de  chemin  que  ie  ne  pouuois  encore 
fortir  de  l'opinion  (ce  qui  ne  pouuoit  eftre)  que  nous 
allions  contre-mont  l'eau,  &  ce  qui  me  mit  en  cefte 
erreur  fut  la  grande  difficulté  que  nous  eûmes  à  dou- 
bler la  pointe  &  que  le  long  de  la  riuiere  iufqu'au 
faut  Teau  fe  fouftenoit,  s'enfloit,  tournoyoit  &  boûil- 
lonnoit  par  tout  comme  une  chaudière  fur  un  grand 
feu,  puis  des  raports  &  traifnées  d'eau  qui  nous  ve- 
noient  à  la  rencontre  un  fort  long  efpace  de  temps, 
&  auec  tant  de  vitefle,  que  fi  nous  n'euftions  efté  ha- 
biles de  nous  en  deftourner  auec  la  mefme  prompti- 
tude, nous  eftions  pour  nous  y  perdre  &  fubmerger. 
le  demanday  à  mes  Saunages  que  c'eftoit,  &  ||  d'où  809 
cela  pouuoit  procéder;  ils  me  ref pondirent  que  c'eftoit 
un  œuure  du  diable  ou  le  diable  mefme. 

Approchans  du  faut,  un  très- mauuais&  dangereux 
endroit,  nous  receumes  des  grands  coups  de  vagues 
dans  noftre  canot,  &  encor  en  danger  de  pis  fi  les 
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Sauuages  n'euCTent  efté  (liiez  &  habiles  à  la  conduite 
d'iceluy.  Pour  leur  particulier  ils  fe  foucioient  affcz 
peu  d'eflre  mouillez,  car  ils  n'auoient  point  d'habits 
fur  le  dos  qui  les  empefchat  de  dormir  à  fec^  mais 
pour  moy  cela  m'eftoit  un  peu  incommode,  &  crai- 
gnois  fort  pour  nos  liures  particulièrement^  mais  cette 
crainte  ne  m'empefchoit  pas  d'eftre  bien  mouillé^  & 
de  me  leuer  le  matin  fans  eftre  feiché. 

Nous  nous  trouuafmes  un  iour  bien  empefchésdans 
des  grands  bourbiers  &  profondes  fanges,  approchant 
d'un  lac,où  il  nous  fallut  pafler  auec  des  peines  nom- 
pareilles,  &  fi  fubtilement  &  légèrement  du  pied 
que  nous  penfionsà  toute  heure  enfoncer  iufques  par 
deflus  la  tefte  au  profond  du  lac,  qui  portoit  en  partie 
cette  grande  eflenduë  de  terre  noire  &  fangeufe  :  car 
en  effet  tout  trembloit  fous  nous. 

De  là  nous  allafmes  prendre  noflre  gifle  en  une 
ancre  de  terre,  oU  défia  efloientcabanez  depuis  quatre 
iours  un  bon  vieillard  Huron,  auec  deux  ieunes  gar- 
çons, qui  eftoient  là  attendans  compagnie  pour  paf- 
8 10  fer  à  la  traite  par  le  pays  de  Honqueronons  ;  car  ||  ils 
n'y  ofoient  paffer  feulsj  pour  ce  que  ce  peuple  eft  ma- 
licieux iufques  là  que  de  ne  iaiffer  pafTer  par  leurs 
terres  au  temps  de  la  trai£le  un  ou  deux  canots  feu- 
lement, mais  veulent  qu'ils  s'attendent  l'un  l'autre, 
&  paflent  tous  à  la  fois,  pour  auoir  leurs  bleds  & 
farines  à  meilleur  prix,  qu'ils  leur  contraignent  de 
traiter  pour  des  pelleteries. 

Le  lendemain  arriuerent  encore  deux  autres  canots 
Hurons,  qui  cabanerent  auprès  de  nous;  mais  pour 
cela  perfonne  n'ofoit  fe  hafarder  de  paffer,  peur  d'un 
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afifront.  A  la  fin  mes  hornmes^  qui  n'efloient  pas  en 
refolution  de  faire  là  un  fi  long  feiour,  me  fupplierent 
d'accepter  la  charge  de  Capitaine  de  leurs  canots^  & 
d'auotier  pour  miennes  toutes  leurs  marchandifes, 
bleds  &  farines^  ce  que  ie  fis  par  charité  &  pour  leur 
confer uation^ car  fans  cette  inuention  ils  n'euffent  pas 
ozé  palfer,  &  paflants  ils  euCfent  peut  eftre  efté  auffi 
maltraitez  de  ce  peuple  fuperbe  que  deux  autres  ca- 
nots Hurons  qui  h'eftoient  point  de  noftre  bande,  & 
voulurent  tenter  la  fortune  contre  noftre  aduis,  mais 
à  leur  defpens,  car  leurs  marchandifes  leur  furent  of- 
tées  &  en  partie  voilées,  &  le  refte  payé  à  vil  prix. 


\\Des  Honqueronons  ou  Saunages  de  Plsle,  &  de  8ii 
leur  humeur  y  &  éCun  lac  couuert  de  papillons. 

Chapitre  VIII. 

Nous  partifmes  donc  de  cette  ancre  de  terre,  mais 
ayans  à  peine  aduancé  une  demie-heure  de  chemin, 
nous  apperceumes  deux  cabanes  que  nous  creumes 
cftre  de  IMsle,  dreflees  en  un  cul  de  fac,  en  lieu  emi- 
nent, d'où  on  pouuoit  defcouurir  de  loing  tous  ceux 
qui  entroient  dans  leurs  terres.  Mes  Saunages  les 
voyans  eurent  opinion  que  c'eftoient  fentinelles  po- 
fées  pour  leur  en  empefcher  le  paffage,  &  qu'il  eftoit 
neceffaire  de  les  aller  recognoittre,  &  fçauoir  d'eux  fi 
c'eftoit  à  nous  à  qui  ils  en  vouloient,  &  là-delTus  me 
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prièrent  de  me  cacher  dans  le  canot,  afin  que  n'eflant 
apperceu  d'eux^  ie  peufTe  effre  tefmoin  auriculaire  de 
leur  difcourtoifie  &  difpute^  pour  leur  en  faire  après 
une  réprimande,  &  m'ils  *  n'auroient  garde,  car  di- 
foiçnt-ils^  s'ils  vous  apperceuoient  auant  de  nous  par- 
ler, ils  n'auroient  garde  de  nous  gourmander^  &  par 
ainfi  vous  feriez  en  doute  de  leur  malice  &  de  noftre 
iufte  apprehenfion. 
8 1 2  Nous  approchâmes  de  ces  deux  cabanes  ||  en  la  pof- 
ture  qu'ils  defirerent,  &  leur  parlâmes  un  aflez  long- 
temps, mais  ces  panures  gens  ne  fongeoient  à  rien 
moins  qu'à  nous^  &  ne  s'eftoient  là  cabanez  que  pour 
la  pefche  &  la  chafle^  à  quoy  ils  s'occupoient  pour 
viure^fic  par  ainfi  nous  reprifmes  promptement  noftre 
routte,  &  allâmes  paffer  par  un  lac  affez  grand,  &  de 
là  par  la  riuiere  qui  conduit  au  village,  laiflant  à  main 
gauche  le  droit  chemin  de  Kebec,  d'où  on  comptoit 
de  là  enuiron  cent  quatre  vingts  lieues. 

le  loué  mon  Dieu  de  toutes  chofes,  &  le  prie  que  ma 
peine  &  mon  trauail  luy  foient  agréables,  mais  il  efl 
vrayque  nous  penfames  périr  ceiour-làen  deuxtres- 
mauuais  endroits  proche  la  cheute  du  lac  dans  la 
riuiere  ,  où  l'eau  par  fes  foudains  fousleuemens  & 
fes  ondes  inopinées  nous  penfa  engloutir  &  couler  à 
fond. 

Ces  perils  palfés,  nous  fumes  defcendre  dans  un 
petit  bois  taillis,  tout  couuert  de  fraizes,  defquelles 
nous  fifmes  noftre  meilleur  repas,  &  reprimes  nou- 
uelles  forces  pour  pafter  iufques  à  nos  Quieunontate- 
ronons,  où  nous  arriuames  ce  iour-là  mefme,  après 
auoir  faiS  vingt  lieu€s  &  plus  de  chemin. 
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Ce  village  elloit  placé  fur  le  bord  de  la  riuiere  dans 
une  belle  pleine^  d'oti  nous  fumes  apperceus  à  plus 
d'une  lieue  du  port^  oti  prefque  tous  les  Sauuages  fe 
rendirent  auec  de  grandes  huées  &  des  bruits  qui 
nous  II  eftourdifloient  y  car  on  n'entendoit  partout  8 1 3 
qu'une  voix,  ou  par  complimens^ou  pour  femocquer 
de  nous^  qui  nous  rengions  à  leur  mercy,  ie  croy 
neantmoins  le  premier  par  une  raifon  qu'ils  efperoîent 
profiter  de  nos  viuces,  car  à  mefme  temps  que  nous 
eûmes  mis  pied  à  terre,  ils  fautèrent  dans  noftre  ca- 
not, &  fe  faifirent  de  nos  bleds  &  farines,  pour  les 
efchanger  à  leur  deuotion  contre  des  pelleteries  qu'ils 
ont  à  foifon;  mais  comme  la  charité  bien  ordonnée 
commence  à  foy-mefme,  fçachans  que  nos  viures  nous 
feifoient  befoin,  i'y  mis  le  hola  (car  mes  gens  n'ofoient 
dire  mot),  &  par  ce  moyen  tout  nous  fut  conferué,& 
porté  au  lieu  que  choifimes  pour  cabaner,  un  petit 
iet  de  pierre  esloigné  du  village,  pour  euiter  leurs 
trop  fréquentes  vifites. 

Il  ne  faut  point  douter  neantmoins  que  ces  Hon- 
queronons  ne  viffent  bien  (comme  ils  nous  en  firent 
quelque  *  reproches)  que  les  bleds  &  farines  n'eftoient 
point  à  moy,  &  que  ce  que  ie  m'en  difois  le  maiftre 
eftoit  de  l'inuention  de  mes  gens,  qui  m'en  auoient 
prié  pour  les  conferuer,  &  s'exempter  de  leur  vio- 
lence &  importunité,  mais  il  leur  fallut  auoir  patien- 
ce &  mortifier  leur  fentiment,  car  ils  n'ofoient  m'at- 
taquer  ou  me  faire  du  defplaifir,  peur  du  retour  à  la 
traitte  de  Kebec,  oîi  ils  ont  accouOumé  d'aller  tous  les 
ansfaireIeuremploite,&rapporterdes  marchandises. 

Ce  peuple  eft  (à  mon  aduis)  le  plus  reue- 1|  che,  le   814 
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plus  fuperbe  &  le  moins  courtois  de  tous  ceux  que 
i'ay  iamais  conuerfé  en  toutes  les  terres  du  Canada^ 
du  moins  me  l'a-il  femblé  pour  le  peu  que  ie  les  ay 
pratiqués,  mais  auffi  eft-il  le  mieux  couuerte^*  le  mieux 
matachié^  &  le  plus  ioliuement  paré  de  tous^  comme  fi 
la  brauerieeftoitinfeparablement  attachée  à  la  fuper- 
be &  la  vanité,  comme  nous  voyons  en  quelque  *  pa- 
rens de  nos  Religieux,  lefquels  femblent  auoir  honte 
de  s'aduoûer  pour  tels,  pour  les  voir  pauurement  ha- 
billez, mefprifez  des  gens  du  néant,  crottez,  mal  chauf- 
fez, &  mandier  par  les  rues  auec  la  beface,  comme 
pauures  de  lefus  Crift.  O  fiecle  peruerty,o  vanité  de- 
plorable, vous  mefprifez  ceux  qui  ontchoifi  la  baflefle 
pour  l'amour  de  lefus-Chriil,  mais  ce  fera  à  voftre 
confufion,  car  ils  feront  un  iour  vos  luges  &  con- 
damneront voftre  mefpris,  car  pourquoy  en  faites- 
vous  moins  d'eftat  que  s'ils  eftoient  feculiers? 

Les  ieunes  femmes  &  filles  fembloient  des  Nym- 
phes, tant  elles  efloient  bien  aiuftées,  &  des  Come- 
diennes, tant  elles  efloient  légères  du  pied;  vous  les 
voyez  la  tefte  leuéepar  le  village,  couuertes  de  mata- 
chias,  fauter,  courir,  &  fe  refioûir  plaifamment  com- 
me fi  elles  euffent  eflé  affeurées  d'une  éternelle  féli- 
cité, ainfi  au  vray  dire  elle  *  n'ont  pas  peur  d'un  En- 
fer, ny  de  perdre  un  Paradis:  qu'elles  ayent  quelque 
chofe  à  manger,  les  voy là  contentes,  fi  elles  n'ont  rien 
8i5  elles  ont  la  patience.  ||  Nous  paflames  tout  le  rede  du 
iour  dans  nollre  cabane,  &  encore  le  fuiuant,  pour  la 
venue  du  Truchement  Bruslé,  puis  nous  trouvâmes 
bagage  dés  le  lendemain  matin^  car  nous  mourions 
de  faim  fans  pouuoir  obtenir  un  feul  morceau  de  poif- 
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fon  qu'à  prix  defraifonnable,  peut  eflre  par  un  reflen- 
timent  de  ne  leur  auoir  lailTé  nos  bleds  &  farines  à 
l'abandon,  comme  ils  s'efloient  promis.  Ils  ne  laif- 
foient  pourtant  de  nous  venir  voir  en  noftre  cabane^ 
mais  plufloftpour  nous  obferuer  que  pour  s'inftruire 
de  leur  falut,  &  nous  faire  offre  de  leur  feruice. 

Au  partir  du  village^  nous  allâmes  cabaner  en  un 
lieu  très-propre  pour  la  pefche^  d'où  nous  eûmes  du 
poiflbn  dediuerfes  efpeces  plus  que  fuffifamment  pour 
tout  ce  iour-là,  nous  en  fifmes  de  roftis  &  de  bouil- 
lis, fans  autre  fauce  que  du  bon  appétit,  mais  mes 
gens  qui  n  efcailloient  point  celuy  qu'ils  deminffoient 
dans  le  brouët,  non  plus  que  celuy  qui  fe  mangeoit 
en  autre  façon  (telle  eftant  leur  couftume),  efloit  la 
caufe  qu'à  chaque  cueillerée  de  fagamité  qu'on  pre- 
noit,  il  en  falloit  cracher  une  partie  dehors,  &  pour 
une  autre  inciuilité,  s'ils  auoient  un  morceau  de 
viande  à  demi  nffer,  ils  fe  feruoient  de  leur*  pieds  crot- 
tez  pour  la  tenir,  &  d'un  mefchant  couftcau  pour  la 
couper. 

Les  grands  orages  qu'il  fit  ce  iour-là^  &  qui  durè- 
rent iufques  au  lendemain  matin,  nous  ||  firent  loger  8i6 
fort  incommodement  dans  un  marets,  où  d'auanture 
nous  trouuames  un  chien  égaré,  que  mes  Saunages 
prirent  &  tuèrent  à  coups  de  haches,  puis  le  firent 
bouillir  pour  noftre  foupper.  Comme  au  Chef  ils  me 
prefenterent  la  tefte,  mais  ie  vous  affeure  que  fa 
grand'gueule  béante  la  rendoit  fi  hideufe  &  de  mau- 
uaife  grace,  que  ie  n'eus  pas  aflez  de  courage  pour  en 
manger,  &  me  contentay  d'un  morceau  de  la  cuifTe, 
que  ie  trouuay  très-  bonne . 
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Ces  bons  Sauuages  me  defnichoient  parfois  des 
aigles,  mais  commecefontoyfeaux  tres-Iourds,  quand 
i'eftois  las  de  les  porter^  nous  en  faifions  chaudière, 
&  nous  feruoient  de  pitance,  excepté  d'une  qu'ils  ne 
voulurent  point  manger,  ie  ne  fçay  par  qu'elle  *  fu- 
perftition,  car  comme  i'eftoi  s  occupé  hors  de  la  cabane 
auec  quelque*  Sauuages,  ils  luy  tordirent  le  col  pour 
auoir  fes  coulleaux,  &  la  ietterent  au  loing,  me  don- 
nant à  entendre  qu'elle  eftoit  morte  d'elle-mefme,  & 
qu'ils  n'y  auoient  pas  coopéré,  ce  que  ie  ne  pu  croire^ 
&  pour  preuue  ie  leur  monftray  le  col  rompu,  & 
neantmoins  ils  n'en  voulurent  iamais  manger,  ny 
prendre  la  peine  de  la  faire  cuire,  peut  eftre  pour  auoir 
eftéeftouffée. 

Le  iour  enfuiuant,  après  auoir  tout  porté  à  cinq  ou 
fix  fauts,  &  pafle  par  des  lieux  tres-perilleux,  nous 
primes  gifte  en  un  petit  hameau  d'Algoumequins, 
furie  bord  de  la  riuiere^  qui  a  en  cet  endroit  plus 
d'une  bonne  lieuê  de  large,  ie  fus  vifiter  tout  ce  peu 
817  de  II  cabanes  qu'il  y  auoit  là,  faites  en  rond,  &  def- 
quelles  l'entrée  eftoit  fort  eftroite,  bouchée  d'une 
petite  peau  d'eslan,  mais  fi  pauuresau  dedans,  qu'el- 
les me  fembloient  les  hermitages  des  anciens  pères 
hermites  de  la  Thebayde,  felon  qu'on  les  defpeint. 

Le  lieu  eftoit  audi  pauure  &  fterile  comme  les . 
maifons,  car  ce  n'eftoit  qu'un  rocher  couuert  d'un 
peu  de  fable  par  endroits,  &  de  quelque  *  petits  ar- 
brifleaux  qui  feruoient  de  retraite  aux  oyfeaux,  ie  fus 
par  tout  chercher  des  fraizes  &  desi  bleuets,  mais  tout 
eftoit  défia  diflipé,  car  comme  ces  petits  fruits  fer- 
uent  de  manne  aux  Algoumequins,  ils  les  amaflent 
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foigncufement  pour  en  foire  feicherie.  Le  Truche- 
ment Bruslé,  qui  nous  fuiuoit  de  prés,  nous  y  vint 
trouuer  &  s'y  logea,  mais  audi  incommodement  que 
nous. 

Le  matin  venu^  nous  batimes  aux  champs  fans 
tambour,  car  il  n  y  auoit  point  de  plaifir  en  lieu  fi 
miferable,  &  vifmes  enuiron  midy  deux  arcs-en-ciel, 
fort  vifibles  &  apparens^qui  tenoient  deuant  nous  les 
deux  bords  du  fleuue,  comme  deux  arcades  fous  les- 
quelles il  fembloit  à  tout  moment  que  deulfions  paf- 
fer.  Il  y  a  eu  de  certains  peuples  qui  l'ont  eu  en  telle 
veneration,  que  s'ils  le  voyoient  paroiftre  en  l'air,  ils 
fermoient  la  bouche  auffi  tofl,  &  y  portoient  la  main 
deuant,  pour  ce  qu'ils  s'imaginoient  que  s'ils  l'ou- 
uroient  tant  foit  peu,  leurs  dents  en  feroient  pourries 
&  gafiées.  le  n'ay  point  veu  pratiquer  cette  fottife  en- 
tre nos  Hurons,  ||  mais  ils  en  croy oient  bien  d'autres  8i8 
qui  ne  valient  guère  mieu)^. 

Le  foirarriué,  mes  Saunages  mangèrent  un* aigle 
de  laquelle  ie  ne  mangeay  pas  feulement  du  bouil- 
lon, &  encor  moins  de  la  chair,  car  il  efloit  iour  de 
Vendredy;  ces  panures  gens  m'en  demandèrent  la  rai- 
fon,  car  ils  fçauoient  bien  ma  nece{fité,&  le  peu  que 
nous  anions  pris  le  matin  au  partir,  &  ayant  fceu  que 
ie  le  faifois  pour  l'amour  du  bon  lefus,  ils  en  refte- 
rent  fort  édifiez  &  contens,  car  comme  ils  font  exafls 
obferuateurs  de  leurs  ceremonies,  ils  trouuoient  audi 
tres-bon  que  nous  fiffions  felon  nofire  croyance,  & 
eufTent  trouué  mauuais  qu'enflions  fait  du  contraire 
pour  aucun  refpefl. 

Si  tofl  qu'il  commença  à  faire  iour,  nous  nousmif- 
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mes  fur  l'eau,  couuertes  *  par  tout  d'un  nombre  pref- 
queinfinyde  papillons,  en  l'eftenduê  de  plus  de  trois 
heures  de  chemin,  &  la  riuierequi  fembloit  un  lac  en 
cet  efpace,  lai^e  de  plus  de  demye-lieuê^  elloit  de 
mefme  partout  couuerte  de  ces  petits  animaux ,  de 
forte  que  i'eufle  auparâuant  douté,  s'il  y  en  auroit 
bien  eu  autant  en  tout  le  refte  du  Canada  comme  il 
s'y  en  eftoit  noyé  dans  cette  feule  riuiere.  De  dire 
quel  vent  les  auoit  là  amenez,  &  comme  il  s'y  en  eft 
pu  trouuer  un  fi  grand  nombre  en  un  feul  endroit^ 
c'en  ce  que  ie  fçay  moins  que  des  moufquites  &  cou- 
fins  *,  qui  font  engendrez  de  la  pourriture  des  bois. 
Paffé  cette  mer  de  papillons,  nous  trouuames  une 
819  II  cheute  d'eau  dans  laquelle  un  François  nommé  la 
Montagne^  penfa  tomber  auec  tous  fes  Saunages, 
d'oîi  ils  ne  fe  fuffent  iamais  retirez  que  morts  &  bri- 
fez  des  rochers.  Leur  imprudence  les  auoit  mis  dans 
ce  danger,  pour  n'auoir  j)as  affez  toft  pris  terre,  & 
s'ils  ne  fe  fuffent  promptcment  iettez  dans  l'eau,  le 
courant  les  iettoit  infailliblement  dans  le  precipice,  & 
de  là  à  la  mort,  qu'eftoit  la  fin  de  leur  voyage. 


Du  faut  de  la  Chaudière,  de  la  petite  Nation,  &  de 
la  difficulté  que  nous  eûmes  auec  les  AlgoumC" 
quins  &  Montagnais,  du  tref or  publique  des  Hu- 
rons^  &  la  fuit  te  de  noftre  voyage  iujques  à  Ke- 
bec. 

Chapitre  IX. 

Nous  auons  cy  deuant  fait  mention  de  plufieurs 
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cheutcs  d'eau,  &  de  quantité  de  fauts  tres-dangerçux, 
mais  en  comparaifon  de  tous  ceux-là,  celuy  de  la 
Chaudière,  que  nous  trouuames  demye-heure  de  che- 
min après  celuy  de  la  montagne,  eft  le  plus  admirable 
&  le  plus  périlleux  de  tous  :  car  outre  le  grand  bruit 
que  caufe  fa  cheute  de  ||  plus  de  feptou  huit  brafles  de  820 
haut  entre  des  rochers,  qui  fe  fait  entendre  de  plus  de 
deux  lieues  de  loin,  il  eft  large  d'un  grand  quart  de 
licuë,  trauerfé  de  quantité  de  petites  Isles,  qui  ne  font 
que  rochers  afpres  &  difficilles,  couuerts  en  partie  de 
petits  bois,  le  tout  entrecoupé  de  concauitez  &  pre- 
cipices, que  ces  bouillons  &  cheutes  ont  fait  à  fuccef- 
fion  temps  *,  &  particulièrement  à  un  certain  en- 
droidl  oîi  l'eau  tombe  de  telle  impetuofité  fur  un 
rocher  au  milieu  de  la  riuiere,  qu'il  s'y  eft  caué  un 
large  &  profond  baffin  :  fi  bien  que  l'eau  courant  là 
dedans  circulairement,  y  fait  de  tres-violans  &  puif- 
fans  bouillons,  qui  envoyent  en  l'air  de  telles  fumées 
du  poudrin  de  l'eau  qu'elles  obfcurciffent  partout 
l'air  oh  elles  paffent. 

Il  y  a  encore  un  autre  femblable  baffin .  ou  chaudière, 
prefqueauffi  large,  impétueux  &  furieux  que  le  pre- 
mier, &  de  mefme  rend  fes  eauës  en  des  grands  pre- 
cipices, &  cheutes  de  plufieurs  toifes  de  haut.  Les 
Montagnais  &  Canadiens,  à  raifon  de  ces  deux  gran- 
des concauitez  qui  bouillonnent  &  rendent  ces  gran- 
des fumées,  ont  donné  à  ce  faut  le  nom  Afticou,  & 
les  Hurons  Anoo,  qui  veut  dire  chaudière  en  l'une  & 
en  Tautre  langue. 

Or,  comme  ie  m'amufois  à  contempler  toutes  ces 
cheutes  &  precipices  pendant  que  mes  Saunages  def- 
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821  chargeoient  le  canot  ||  &  portoient  les  pacquets  au 
delà  du  faut,  ie  me  prins  garde  que  ces  rochers  où  ie 
marchols  fembloient  tous  couuerts  de  petits  limas  de 
pierre,  &  n'en  peux  donner  autre  raifon,  finon  que 
c'eft,  ou  de  la  nature  de  la  pierre  mefme,  ou  que  le 
poudrin  de  l'eau  qui  donne  iufques  là-deflus,  peut 
auoir  caufé  tous  ces  efFefts,  ou  comme  il  y  a  quelque 
apparence^  qu'une  quantité  de  limas  eftans  venus  là 
mourir  (comme  cette  infinie  multitude  de  papillons 
que  ie  vis  noyez  dans  la  riuiere)  fe  foient  conuertis 
en  pierre,  parle  continuel  arroufement  de  la  fraîcheur, 
ou  froideur  de  ce  poudrin,  &  ce  qui  me  donne  quel- 
que croyance  ell,  d'auoir  veu  &  manié  autrefois  des 
poires  &  un  morceau  de  pain  conuertis  en  pierre,  ce 
qui  ne  fe  peut  neantmoins  qu'auec  une  grande  lon- 
gueur de  temps,  &  en  des  lieux  particulières*  &  fraiz, 
comme  font  les  quarrieres  où  les  poires  &  le  pain 
auoient  efté  metamorphofez,  au  rapport  du  Matema- 
ticien  du  Roy  qui  me  les  fit  voir  enuiron  Tan  1604. 

Ce  fut  auffi  en  ces  contrées  où  ie  trouuay  des  plan- 
tes de  lys  incarnats^  ils  n'auoient  que  deux  fleurs  au 
coupeaude  chacune  tige,  mais  elles  eftoient  rauiflan- 
tes,  de  plus  curieux  que  moy  en  enflent  apporté  en 
France^  mais  ie  me  contentay  de  louer  Dieu  en  les 
admirans^  &  de  les  laifler  pour  l'amour  du  mefme 
Dieu. 

822  MesSauuageSj  arriuans  àce  faut, me  *firent  ||  point 
les  ceremonies  ordinaires,  ou  pour  auoir  trop  de 
hafle,  ou  à  raifon  que  ie  les  auois  repris  de  fembla- 
bles  fuperflitions,  lefquelles  font  telles  felon  que  nous 
auons  appris  du  fleur  Champlain. 


—  747  — 

Apres  que  les  Hurons  &  Sauuages  ont  porté  tous 
leurs  pacquets  &  les  canots  au  bas  du  faut^  ils  s'af- 
femblent  en  un  lieu,  où  un  d'entr'eux  auec  un  plat 
de  bois  va  faire  la  quelle,  &  chacun  d'eux  met  dans 
ce  plat  un  morceau  de  petun.  La  quefte  faite,  le  plat 
cft  mis  au  milieu  de  la  troupe,  &  tous  donnent  à  leur 
tour*  en  chantans  à  leur  mode;  puis  un  des  Capi- 
taines fait  une  harangue,  remonftrant  que  dés  long- 
tenjps  ils  ont  accoullumé  de  faire  une. telle  offrande, 
&que  par  ce  moyen  ils  font  garantis  de  leurs  ennemis, 
qui  les  attendent  fouuent  au  pafTage,  &  qu'autrement 
il  leurarriueroit  du  defplaifir. 

Cela  fait,  le  harangueur  prend  le  plat  &  va  ietter  le 
petun  au  milieu  de  la  chaudière  du  deflus  les  rochers, 
puis  tous  d'une  voix  font  un  grand  cry  &  acclama- 
tion, en  finiffant  la  cérémonie.  ^ 

A  une  petite  lieuë  de  là,  nous  pafTames  à  main 
droite  deuant  un  autre  faut,  ou  cheute  d'eau  admira- 
ble, d'une  riuiere  qui  vient  du  coflé  du  Su ,  laquelle 
tombe  d'une  telle  impetuofité  de  20.  ou  25.  braffes 
dans  la  grande  riuiere  où  nous  eftions,  qu'elle  fait 
deux  arcades,  qui  ont  de  largeur  prés  de  deux  ou 
trois  cens  pas.  Les  ieunes  hommes  Sauuages  fe  don- 
nent quelquefois  le  plaifîr  de  pafTer  avec  leurs  ca- 
nots Il  par  deflbus  la  plus  large,  &  ne  fe  mouillent  823 
que  du  poudrin  de  l'eau,  mais  ie  vous  afleure  qu'ils 
font  en  cela  un  a£le  de  grand  *  folie  &  témérité,  pour 
le  danger  qu'il  y  a  afTez  eminent  :  &  puis  à  quel  pro- 
pos s'expofer  fans  profit,  dans  un  fuiet  qui  leur  peut 
caufer  un  iufte  repentir,  &  attirer  fur  eux  la  rifée  & 
moquerie  de  tous  les  autres? 
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Autrefois  les  Hiroquois  venoient  iufques  là  fur- 
prendre  nos  Hurons  allans  à  la  traite,  mais  àprefent 
ils  ont  comme  défidé  d'y  plus  aller^  iufques  en  Pan 
ï632,  qu'ils  firent  des  courfes  iufques  à  Kebec,  pen- 
fans  furprendre  de  nos  François  &  Montagnais  au 
defpourueu^  &  l'année  fuiuante  le  fécond  iour  de 
luin^  furent  aux  trois  riuieres,  où  ils  tuèrent  deux 
Françoise  coups  de  haches,  &  en  bleflerent  cinq  au- 
tres à  coups  de  flèches,  dont  Tun  mourut  bientoft 
après.  Ils  eurent  bien  la  hardieffe  d'aborder  encore  la 
chalouppe  auec  leurs  canots,  &  fans  qu'un  François 
les  coucha  en  iouë  avec  fon  harquebuze  oti  il  n'y 
auoit  ny  balle  ny  poudre,  il  eft  croyable  que  pas  un 
n'en  fuft  efchappé,  &  qu'ils  fe  fu  fient  rendus  maiftres 
delà  chalouppe  &  de  tout  l'équipage  des  François. 

Le  fieur  Goua  ^qu  i  com  mandoi t  à  la  barque  à  demye- 
lieuë  de  là,  ayant  ouy  les  cris  du  combat,  defpefcha 
auffitoft  une  chalouppe  au  fecours,  &  luy  mefme  fui- 
uit  apresauec  fa  barque,  mais  trop  tard,  car  quand  ils 
arriuerent  là,  les  Hiroquois  auoient  defla  fait  leur 
824  coup  II  &  faifoient  leur  retraite  dedans  les  bois,  où 
aucun  François  n'euft  ozé  les  fuiure  pour  aucun 
commandement  de  leur  Chef,  s'excufant  fur  le  danger 
trop  eminent,  &  par  ainfi  ces  Hiroquois  nous  ayans 
braués&  battus  iufques  dans  nos  terres,  s'en  retour- 
nèrent glorieux  auec  les  teftes  des  meurtris. 

On  peut  admirer  en  cecy  la  hardiefle  de  ces  Sauna- 
ges, d'auoir  ozé,  fans  crainte  des  efpées  ny  des  mouf* 
quets,  trauerfer  taat  de  pays  &  de  forefts,  &  attaquer 
de  nos  François  es  contrées  de  l'habitation  fans  que 
iamais  on  en  aye  pu  tirer  de  reuanche,  &  puis  il  y  en 
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a  qui  veulent  dire  qu'ayans  leur  harquebuze  chargée, 
ils  tiendroient  telle  à  dix  Sauuages;  ce  feroit  bien  affez 
à  deux  bien  délibérez,  car  ils  font  prompts  de  l'œil, 
&  du  pied  pour  s'efquiver,  &  grandement  adroits  du 
bras  pour  vous  tirer,  &  puis  gard  les  furprifes. 

Mes  Hurons  à  tout  euenement  fe  tindrent  touf- 
iours  fur  leur  garde  3  peur  de  furprife,  &  s'allèrent 
cabaner  hors  du  danger,  &  comme  nous  foufTrimes 
les  grandes  ardeurs  du  foleil  pendant  le  iour,  il  nous 
fallut  de  mefme  endurer  les  orages,  les  grands  bruits 
de  tonnerre,  &  les  pluyes  continuelles  pendant  la 
nui£l,  iufques  au  lendemain  matin,  qu'elle  nous  perça 
iufques  aux  os. 

Qui  fut  alors  bien  empefché  de  fa  contenance,  ce 
fut  moy,  car  ie  ne  fçauois  mefme  pas  comment  me 
gouuerner  dans  noftre  habit  trempé,  qui  m  eiloit  fort 
lourd  &  froid  fur  ||  les  efpaules  où  il  fut  deux  iours  ^^^ 
à  feicher,  dont  ie  m'eftonne  que  ie  n'en  tombé  *  ma- 
lade, mais  Dieu  tres-bon  me  fortifiait  touOours  au 
plus  fort  de  mes  peines  &  labeurs. 

Un  furcroy  d'affliftion  nous  arriua  dans  nos  in- 
commoditez  de  deux  Algoumequins,  lefquels  nous 
eftans  venus  voir  après  la  pluye  paffée,  nous  firent 
croire,  du  moins  à  mes  gens,  que  la  flotte  Françoife 
eftoit  perie  en  mer,  &  que  c'eftoit  perdre  temps  de 
vouloir  palTer  outre.  Mes  Hurons  furent  viuement 
touchez  de  cette  mauuaife  nouuelle,  &  moy  d'abord 
auec  eux,  mais  ayant  un  peu  ruminé  à  par  moy  & 
confideré  ce  qui  en  pouuoit  eflre,  ie  me  doutay  in- 
continent de  la  malice  des  Algoumequins, qui  auoient 
controuué  ce  menfonge  pour  nous  faire  rebroufler 
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chemin  &  enfui tte  perfuader  à  tous  nos  Hurons  de 
n'aller  point  à  la  traifte,  pour  en  auoir  eux-mefmes 
tout  le  profit,  ce  que  ie  fis  fçauoir  à  mes  gens  qui  re- 
prirent courage  &  continuèrent  leur  voyage  auec  ef- 
perance  de  bons  fuccés. 

De  là  nous  allâmes  cabaner  à  la  petite  Nation,  que 
nos  Hurons  appellent  Quieunontateronons,  où  nous 
eûmes  à  peine  pris  terre  &  dreffé  noftre  cabane,  que 
les  députez  du  village  nous  vindrent  vifiter,  &  fup- 
plièrent  nos  gens  d'effuyer  les  larmes  de  25.  ou  3o. 
panures  femmes  vefues,  qui  auoient  perdu  leur  *  ma- 
rys  Phyuer  pafle,  les  uns  par  la  faim  &  les  autres  de 
diuerfes  maladies.  Voyant  mes  hommes  un  peu  trop 
retenus  à  faire  plaifir  à  ces  eftrangers,  ie  les  priay  de 
826  II  nelespointefconduire&que  tout  ne  confiftoit  qu'à 
quelque  petit  prefent  qu'il  falloit  faire  à  ces  panures 
vefues,  comme  il  fe  pratiquoit  mefme  entr*eux  pour 
femblables  occafions.  Ils  en  firent  en  efFeft  leur  petit 
deuoir  &  leur  donnèrent  une  quantité  de  bled  d'Inde 
&  de  farine,  qui  les  refioûit  fort,  &  en  fus  moy  mef- 
me bien  ayfe,  tant  elles  me  faifoient  compaffion,  & 
puis  c'eft  une  nation  fihonnefte,  douce,  &  accommo- 
dante d'humeur,  que  ie  m'en  trouuay  fort  édifié  & 
fatisfait. 

Ce  fut  icy  oîi  ie  trouuay  dans  les  bois,  à  un  petit 
quart  delieuë  du  village,  ce  pauure  Saunage  malade, 
enfermé  dans  une  cabane  ronde,  couché  de  fon  long 
auprès  d'un  petit  feu,  duquel  i'ay  fait  mention  cy-de- 
uant  au  chapitre  des  malades. 

Me  promenant  par  le  village  de  cabane  en  cabane 
pour  mon  diuertiffement,  unieune  garçon  me  fit  pre- 
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fentd'un  petit  rat mufque,  pour  lequel  ie  luy  donnay 
en  efchange  un  autre  petit  prefent  duquel  il  fift  au- 
tant d'eftat  que  moy  de  ce  petit  animal. 

LeTruchement  Brusle,  qui  s'eftoitlà  venu  cabaner 
auec  nous,  traiâa  un  chien,  duquel  nous  fifmes  feftin 
le  lendemain  matin  en  compagnie  de  quelques  Fran- 
çois, puis  nous  partimes  encores  dans  de  nouveaux 
doutes  de  la  perte  des  nauires  de  France,  que  les  Al- 
goumequins  nous  affeuroîent  indubitablement,  com- 
me en  effet  il  y  avoit  pour  lors  quelque  apparence  eh 
ce  qu'ils  tardoient  à  venir  beaucoup  plus  qu'à  l'ordi- 
naire; ie  tenois  neantmoins  touf-  ||  iours  bonne  mine  827 
à  mes  gens  &  les  affeurois  du  contraire  peur  qu'ils 
s'en  retournaffent,  comme  ils  en  faifoient  fouuent  le 
femblant. 

Paffans  au  feut  S.  Louys,  long  d'une  bonne  lieuë 
&  tres-furieuxen  plufieurs  endroits,  mes  Saunages  ne 
voulurent  pas  toufiours  tenir  la  terre,  comme  on  a  ac- 
couftumé,  mais  aux  endroits  moins  dangereux,  ils 
remettoientleur  canot  dans  l'eau,  où  noftre  Seigneur 
me  preferuad'un  precipice&  cheute  d'eau,  où  ie  m'en 
allois  tomber  infailliblement  :  car  comme  mes  Sauna- 
ges en  des  eaux  baffes  conduifoient  le  canot  à  la  main, 
ef!ant  moy  feul  dedans,  pour  ce  que  ie  ne  lespouuois 
future  dans  les  eaux  à  caufe  de  mon  habit,  ny  par 
terre  où  les  rîues  efloient  trop  hautes  &  embarraffées 
de  bois  &  de  rochers,  la  violence  du  courant  leur 
ayant  fait  efchapper  des  mains,  ie  me  iettay  fort  à 
propos  (aydéde  Dieu)  fur  un  petit  rocher  en  paflant, 
puis  en  mefme  temps  le  canot  tomba  par  une  cheute 
d'eau  dans  un  precipice,  parmy  les  bouillons  &  les 
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rochers,  d'oïl  ils  le  retirèrent  fort  bleflé  auec  la  longue 
corde  que(preuoyantle  danger)  ils  y  auoient attachée, 
&  après  ils  le  raccommodèrent  auec  des  pieces  d'ef- 
corces  qu'ils  cherchèrent  dans  le  bois  &  me  vindrent 
requérir  fur  mon  rocher. 

Depuis  nous  fouffrimes  encores  plufieurs  petites 
difgraces  &  des  coups  d'eau  dans  noftre  canot,  auec 
des  grandes,  hautes  &  perilleufes  eleuations,  qui  fai- 
foient  dancer^  hauffer  &  baifler  noftre  vaifleau  d'une 
merueilleufe  façon,  pendant  que  ie  m'y  tenois  couché 
828  &  ra-  Il  courcy,  pour  ne  point  empêcher  mes  Sauna- 
ges de  bien  gouverner,  &  voir  de  quel  bord  ils  de- 
noient  prendre. 

De  là  nous  allâmes  cabaner  affez  incommodement 
dans  une  fapiniere  au  pied  dudit  faut,  d'où  nous  par- 
times  le  lendemain  matin  encore  tout  moûiUez  & 
continuâmes  noftre  chemin  entre  deux  Isles^  parle 
lac  dans  lequel  fe  defcharge  ledit  faut,  &  de  ce  lac  par 
la  riuiere  des  Prairies^  autrement  des  Algoumequins, 
d'où  il  y  a  iufqu'au  lac  des  Epifcerinys,  plus  de  80. 
fauts  à  paffer  tant  grands  que  petits,  dont  les  uns  font 
très-dangereux^  principalement  à  defcendre,  car  à. 
monter  cela  ne  fe  peut,  finon  à  bien  peu,  par  le 
moyen  d'une  corde  attachée  au  canot. 

Nous  anions  eflé  fort  mal  couchez  la  nuiâ  paffée, 
mais  nous  ne  fumes  pas  mieux  la  fuiuante,  car  il  nous 
la  fallut  pafler  à  deux  lieues  du  Cap  de  Vifloire,  fous 
un  arbre  bien  peu  à  couuerts  des  pluyes,  qui  durèrent 
iufquesau  lendemain  matin,  que  nous  nous  rendî- 
mes audit  Cap,  où  ddia  efloit  arriué  depuis  deux 
iours  le  Truchement  Bruslé,  auec  deux  ou  trois  ca-* 
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notsHurons^duquel  i'apprîs  la deffence  queles  Mon- 
tagnais  &  Algoumequins  leur  auoient  faites  *  de  paf. 
fer  outre,  voulans  à  toute  force  qu'ils  attendifTent  là 
auec  eux  les  barques  de  la  traifte,  &  qu'ayans  penfé 
leur  refifter  ils  s'eftoient  mis  en  hazard  d'eftre  tous 
affommez,  particulièrement  luy  Truchement  Bruslé, 
qui  en  auoit  efté  pour  fon  fac  à  petun,  &  craignoit 
encore  un  autre  plus  mauuais  ||  party,  s'y  *  on  n'y  ap-  829 
portoit  quelque  remède. 

le  trouuay  ce  procédé  fort  mauuais  &  en  fis  quel- 
que *  reproches  à  ces  mutins,  qui  me  dirent  pour  ex- 
cufe  que  fi  perfonne  ne  defcendoit,  les  barques  fe- 
roientcontrain£les  de  les  venir  trouuer,  fans  auoir  la 
peine  de  trainer  leurs  femmes  &  leur  *  enfans  iufques 
à  Kebec,  où  il  n'y  auoit  de  quoy  difner  pour  eux.  le 
leur  dis  que  i'y  auois  neceffairement  affaire,  &  queie 
defirois  y  defcendre,  &  que  pour  eux  qu'ils  en  fiffent 
comme  ils  voudroient.  Cette  refolution  ne  les  con- 
tenta pas  beaucoup,  neantmoins  ils  ne  voulurent  pas  me 
violenter  comme  ils  auoient  fai£l  le  Truchement,  mais 
ils  trouuerent  une  autre  inuention  plus  fauorable 
pour  intimider  nos  Hurons  &  tirer  d'eux  quelque  pe- 
tit prefent . 

Ils  firent  donc  femer  un  faux  bruit  qu'ils  venoient 
de  receuoir  vingt  colliers  de  pourceleines  des  Ignier- 
honons  (ennemis  mortels  des  Hurons),  à  la  charge  de 
lesenuoyeraduertirà  Tinftantdel'arriuée  defdits  Hu- 
rons, pour  les  venir  tous  mettre  à  mort,  &  qu'en  bref 
ils  feroienticy. 

Nos  gens  vainement  efpouuentez  de  cette  mauuaife 
nouuelle,  tindrent  confeil  U-delfus,  un  peu  à  l'efçart 
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dans  le  bois,  où  ie  fus  appelle  auec  leTruchement,  qui 
eftoit  d'auffi  légère  croyance  qu'eux,  &  pour  conclu- 
fion  ils  fe  cotizerent  tous,  qui  de  rets,  qui  de  petun, 
bled,  farine  &  autres  chofes,  qu'ils  donnèrent  aux 
Capitaines  des  Montagnais&  Algoumequins,  pour 
83o  eftre  protégez  contre  leurs  enne-  ||  mis.  Il  n'y  eut  que 
mes  Sauuagesqui  ne  donnèrent  rien,  car  m'ayant  de- 
mandé d'y  contribuer,  ie  leur  dis  que  ie  ne  fourniiTois 
rien  pour  authorifer  un  menfonge,  &qu'affeurement 
les  Canadiens  auoient  inuenté  cette  fourbe  pour  auoir 
part  à  leur  *  cbmmoditez  &  les  empefcher  de  defcen- 
dre,  comme  il  eftoit  vray. 

Mais  puifque  nous  fommes  à  parler  des  prefens  des 
Sauuages,  auant  que  de  palier  outre,  nous  en  dirons 
les  particularitez,  &  d'où  ils  tirent  principalement 
ceux  qu'ils  font  en  commun,  afin  qu'un  chacun  fça- 
che  qu'ils  ne  font  pas  tout  à  faiA  denuez  de  police. 

En  toutes  les  villes,  bourgs  &  villages  de  nos  Hu- 
rons,  ils  font  un  certain  amas  de  colliers  de  pourcelei- 
ne,  raffades,  haches,  coufteaux,  &  généralement  de 
tout  ce  qu'ils  gaignent  &  obtiennent  pour  le  publique, 
foit  à  la  guerre,  traité  de  paix,  rachapt  de  prifon- 
niers,  péages  des  Nations  qui  pailent  fur  leurs  terres^ 
&  par  toute  autre  voye  &  manière  d'où  ils  ont  ac- 
couftumé  tirer  quelque  profit. 

Or  eft'il  que  toutes  ces  chofes  font  mifes  &  depo- 
fées  entre  les  mains  &  en  la  garde  de  l'un  des  Capi- 
taines du  lieu,  à  ce  deftiné  comme  Threforier  de  la 
Republique  :  &  lors  qu'il  eft  queftion  de  faire  quel- 
que prefent  pour  le  bien  &  falut  commun  de  tous,  ou 
pour  s'exempter  de  guerre,  pour  la  paix  ou  pour  au- 
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tre  feruice  qui  concerne  le  publique,  ils  affemblent  le 
confeil^  auquel  après  auoir  déduit  la  neceflité  urgente 
qui  les  oblige  de  puifer  dans  le  thré-  ||  for  &  arrefté  le  83 1 
nombre  &  les  qualitez  des  marchandifes  qui  en  doi- 
uent  eftre  tirées,  on  aduife  le  Threforier  de  fouiller 
dans  les  coffres  de  Tefpargne,  &  d'en  apporter  tout 
ce  qui  a  efté  ordonné,  &  s'il  fe  trouue  efpuifé  de  finan- 
ces, pour  lors  chacun  fe  cottife  librement  de  ce  qu'il 
peut,  &  fans  violence  aucune  donne  de  fes  moyens 
îelon  fa  commodité  &  bonne  volonté ,  iufques  à  la  con- 
currence des  chofes  neceffaires  &  ordonnées,  qui  ne 
manquent  point  d'eftre  trouuées. 

Pour  fuiure  le  deffein  que  i'auois  départir  du  Cap 
de  Viftoire  pour  Kebec,  nonobflant  la  contradi£lion 
de  nos  AIgoumequins&  Montagnais,  ie  fis  ietter  nof- 
tre  canot  en  Teau  dès  le  lendemain  de  grand  matin 
que  tout  le  monde  dormoit  encore,  &  n'efueillay  que 
le  Truchement  pour  me  fuivre,  comme  il  fift  au  mef- 
me  inftant,  &  fifmes  telle  deligence,  favorifez  du  cou- 
rant de  l'eau,  que  nous  fifmes  24.  lieues  en  ce  iour- 
là,  nonobflant  quelques  heures  de  pluyes,  &  cabana- 
mes  au  lieu  qu'on  dit  eftre  le  milieu  du  chemin  de 
Kebec  au  Cap  de  Vi£loire,  oti  nous  trouuames  une 
barque  à  laquelle  on  nous  donna  la  collation,  puis 
des  pois  &  des  prunes,  pour  faire  chaudière  entre 
nos  Saunages,  lefquels  d'ayfe,  me  dirent  alors  que 
i'eftoîs  un  vray  Capitaine,  &  qu'ils  ne  s'eftoient  point 
trompez  en  la  croyance  qu'ils  en  auoienttoufiourseuë 
veu  la  reuerence  &  le  refpeft  que  me  portoient  tous 
les  François,  &  les  prefens  qu'ils  m'auoient  faits,  qui 
edoient  ces  pois  &  ces  pruneaux,  defquels  ils  firent 
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832  II  bonne  expedition  à  l'heure  du  fouper,  ou  pluftoft 
difner;  car  nous  n'auions  encore  beu  ny  mangé  de 
toutle  iour,  tant  nous  anions  peur  que  les  Canadiens 
nous  fuiuiflent  à  mauuais  deffein,  pour  auoir  pafle 
contre  leur  volonté. 

le  diray  que  le  refpefl  que  les  François  nous  ont 
quelquesfois  tefmoigné  en  la  prefence  des  Saunages 
nous  a  de  beaucoup  feruy  &  donné  de  Tau  thorite  en- 
uers  ces  barbares,  qui  fçauent  faire  eftat  de  ceux  que 
les  François,  honorent  lequel  honneur  redonde  au  mé- 
rite des  mefmes  Francois, 
> 

Le  lendemain  dés  le  grand  matin,  nous  partîmes  de 
là,  &  en  peu  d'heures  trouuames  une  autre  barque, 
qui  n'auoit  encore  leué  l'anchre  faute  d'un  vent  fa- 
uorable,  &  après  y  auoir  falué  celuy  qui  y  comman- 
doit,  auec  le  refte  de  l'équipage,  &  fait  un  peu  decol- 
lation, nous  paflames  outre  en  diligence,  pour  pou- 
uoir  arriuer  à  Kebec  ce  iour^là  mefme,  comme  nous 
fifmes  auec  la  grace  de  Dieu. 

Sur  l'heure  du  midy,  mes  Saunages  cachèrent  fous 
du  fable  un  peu  de  bled  d'Inde  à  l'ordinaire,  &  firent 
feftin  de  farine  cuite,  arroufée  de  fuif  d'eslan  :  mais 
i'en  mangeay  tres-peu  pour  lors,  fous  l'efperance  de 
mieux  au  foir  :  car  comme  ie  reflentois  deûa  l'air 
de  Kebec,  ces  viandes  infipides  &  de  mauuais  gouft, 
ne  me  fembloient  fi  bonnes  qu'auparauant,  particu- 

833  lierement  ce  fuif  fondu,  qui  fembloit  propre- 1|  ment 
à  celuy  de  nos  chandelles  fondues,  lequel  feroit  là 
mangé  en  guyfed*huyle  ou  de  heure  frais,  &  euflions 
eflé  trop  heureux  d'en  auoir  quelquefois  pour  noHre 
pauure  potage  au  pais  des  Hurons,  où  aucune  dou- 
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ceur  ne  nous  enuifageoit,  finon  le  contentement  de 
refprit. 

A  une  bonne  lieuë  ou  deux  de  Kebec,  nous  pafla- 
mes  affez  proche  d'un  village  de  Montagnais,  dreffé 
fur  le  bord  de  la  riuiere^dans  une  fapiniere,  le  Capi- 
taine duquel  auec  plufieurs  autres  de  fa  bande  nous 
vindrent  à  la  rencontre  dans  un  canot^  &  vouloient  à 
toute  force  contraindre  mes  Sauuages  de  leur  donner 
une  partie  de  leur  bled  &  farine,  comme  eftant  deu 
(difoient-ils)  à  leur  Capitaine  pour  le  paflage  &  en- 
trée dans  leurs  terres;  mais  les  François  qui  là  auoient 
efté  enuoyez  exprés  dans  une  chalouppe  pour  empef- 
cher  ces  infolences,  leur  firent  lafcher  prife^  &  nous 
donnèrent  liberté,  tellement  que  mes  gens  n'en  furent  . 
de  rien  incommodez  que  du  refte  de  noftre  fagamité 
du  difner^  laquelle  ces  Montagnais  mangèrent  à 
pleine  main  toute  froide,  fans  autre  cérémonie,  &  la 
trouuerent  très-bonne,  comme  n'en  ayans  pas fou- 
uent  de  telles.  

Il  De  noftre  arriuée  à  Kebec,  &  du  mécontentement  834 
des  Sauuages  que  ie  les  deuois  quitter,  leurfif- 
mesfeftin  &  donnâmes  un  chat  pour  leur  pays.  Et 
puis  ie  m^embarquay  pour  la  France, 

Chapitre  X. 

Deliurez  de  ces  importuns  picoureurs,  nous  dou- 
blâmes le  pas  pour  arriuer  d'heure  à  Kebec,  où  nous 
prîmes  terre  auec  nos  fept  ou  huift  canots,  après  auoir 
efté  faluez  du  fort  de  deux  voilées  de  canon,  &  des 
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fleurs  de  Caen  &  de  Champlain  d'une  honnefte  re- 
ception à  noftre  débarquement,  tous  deuance^  par  le 
bon  P.  lofeph  qui  nous  attendoit  au  port,  impatiens 
de  ne  nous  voir  affez  toft. 

Nous  fumes  de  compagnie  dans  l'habitation,  oii 
nous  receumes  la  collation,  pendant  laquelle  ie  les 
entretins  de  mon  voyage  &  de  noftre  gouuernement 
au  païs  des  Hurons.  Apres  quoyie  fus  voir  cabaner 
mes  hommes,  puis  nous  partîmes  le  P.  lofeph  &  moy 
pour  noftre  petit  Conuent,  où  ie  trouuoy  tous  nos  con- 
freres en  bonne  fan  té  Dieu  mercy,  defquels  (après  l'ac- 
tion de  graces  rendue  à  noftre  Seigneur)  ie  receu  la 
charité  &  bon  accueil  que  ma  foiblefte  &  laflitude 
835  pouuoit  efperer  ||  d'eux,  cari'eftoit  autant  débile  qu'a- 
maigry  &  bruslé  des  ardeurs  du  foleil,  toufiours  gay 
&  contant  en  mon  ame  par  la  diuine  prouidence  qui 
me  conferua  dans  cette  humeur,  pour  ce  que  ie  pei- 
nois  &  trauaillois  pour  luy  &  à  caufe  de  luy,  du 
moins  me  fembloit-il  en  auoir  le  defir  &  la  volonté. 

Après  auoir  eu  quelque  *  iours  de  repos  &  de  recol- 
leftion  intérieure,  ie  fis  mes  petits  apprêts  pour  mon 
retour  aux  Hurons,  car  mes  Saunages  auoient  acheué 
leur  traite,  mais  comme  tout  fut  preft  &  que  ie 
penfay  partir,  il  me  fut  deliuré  lettres  &  obedience  de 
noftre  P.  R.  Prouincial  par  lefquelles  il  me  donnoit 
ordre  de  m'embarquer  au  plus  prochain  voyage  pour 
France,  demeurer  de  communauté  en  noftre  conuenc 
de  Paris,  où  il  defiroit  fe  feruir  de  moy,  dont  voicy 
le  contenu  : 

Mon  très-cher  Frere^  falut  en  I.  C. 

Pay  receu  lesvoftres  auec  iqye  &  contentement  de 
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voftreheureufe  arr  tuée  dans  ces  terres  Canadiennes  y 
dCoU  vous  aue\paffé  à  celles  des  Hurons  pour  y  em^ 
ployer  vojlre  \ele  6  la  bonne  volonté  qifaue\  pour 
lefalut  des  mefcroyans.  le  prie  le  me/me  Dieu  qui 
vous  a  prejléjon  Ange  pour  vous  y  conduire  y  quHl 
vous  en  ramené  auplujlot  en  pleine  Janté,  Pay  af- 
faire de  vojlre prefence  par  deçà,  c'ejl  pourquoy  ie 
vous  enuoye  une  obedience  en  vertu  de  laquelle  ie 
vous  commande  dereuenir  au  plus  prochain  voyage 
qu^il  vous  fera  poffible,  non  que  ie  doute  de  vojlre 
obeif"  W/ance,  mais  afin  que  perfonne  ne  penfe  de  836 
vous  empêcher.  le  vous  attendray  donc  en  noftre 
conuent  de  Paris^  oit  ie  feray  prier  noftre  Sei- 
gneur pour  vousy  qui  fuis  après  m^eftre  recommandé 
à  vos  fainâes  prières , 

Mon  cher  Frère , 

Voftre  affeftionné  feruiteur  en  I.  C. 

Frère  Polycarpe  du  Fay, 
Prouincial. 

A  Paris  ce  9.  Mars  1625. 

Il  me  fallut  donc  changer  de  batterie  &  laifferDieu 
pour  Dieu  par  l'obeiffance,  puifque  fa  diuine  Maiefté 
en  auoit  ainfi  ordonné,  car  ie  ne  pu  receuoir  aucune 
raifon  pour  bonne  de  celles  qu'on  m'alleguoit  de  ne 
m'en  retourner  point  &  d'enuoyer  mes  excufes  par 
efcritj  veu  la  neceflîté  &  la  croyance  qu'on  auoit  de 
moy  dans  le  païs,  pour  ce  qu'une  fimple  obeiflance' 
efloit  plus  conforme  à  mon  humeur,  que  tout  le  bien 
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que  i'eufle  pu  efperer  par  mon  trauail  au  falut  &  con- 
uerCon  de  ce  peuple  fans  icelle. 

En  délai  (Tant  la  Nouuelle-France,  ie  perdis  audi 
Toccafion  d'un  voyage  de  trois  Lunes  de  chemin  au 
delà  des  Hurons,  tirant  au  Su^  que  i'auois  promis^ 
auec  mes  Sauuages,  fitoft  que  nous  enflions  efté  de 
retour  dans  le  païs,  pendant  que  le  P.  Nicolas  euft 
efté  defcouurirquelqueautre  Nation  ducofté  du  Nord. 
837  Mais  II  Dieu,  admirable  en  toutes  chofes,  fans  la  per- 
miffion  duquel  une  feule  feuille  d'arbre  ne  peut  tom- 
ber, a  voulu  que  la  chofe  foit  autrement  arriuée. 

Prenant  congé  de  mes  panures  Saunages  affligez  de 
mon  depart,  ie  tafchay  de  les  confoler  au  mieux  qtie 
ie  pu,  &  leur  donnoy  efperance  deles  reuoir  Tannée 
fuiuante,  &  que  le  voyage  que  ie  deuois  faire  en 
France  n'eftoit  d'aucun  mefcontentement  que  i'eu 
d'eux,  ny  pour  enuîe  que  i'eufle  de  les  abandonner^ 
mais  pour  quelqu'autre  affaire  particulière  qui  redon- 
deroit  à  leur  contentement  &  profit. 

Ils  furent  fort  ayfes  lors  que  ie  leur  promis  de  fup- 
plier  les  Capitaines  François  de  baftirune  maifon  au 
deflbus  du  faut  fain£l  Louys,  pour  leur  abréger  le 
chemindela  traifle  &  les  mettre  à  couuert  de  ce  cofté- 
là  de  leurs  ennemis^  qui  font  toufiours  aux  aguets 
pour  les  furprendre  au  paffage,  &  en  efFeft  ce  leur 
euft  efté  une  grandiflîme  peine  de  faire  tous  les  ans 
tant  de  chemin  &  courir  tant  de  rifques  pour  fi  peu 
de  marchandifes  qu'ils  remportent  de  Kebec,  laquelle 
leur  peut  eftre  oftée  auec  la  vie  par  les  Hiroquois, 
c'eft  pourquoy  ie  dis  derechef  qu'il  feroit  neceifaire 
de  baftlr  une  habitation  au  faut  fainft  Louys  pour  la 
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commodité  des  uns  &  des  autres,  des  Sauuages  & 
des  François. 

Ils  me  prièrent  de  me  reffouuenir  de  mes  promef- 
fes^  &  que  puifque  ie  ne  pouuois  eflre  diuerty  de  ce 
voyage,  qu'au  moins  ie  me  rendiffe  à  Kebec  dans  lo. 
ou  12.  Lunes,  &  qu'ils  ne  man-  ||  queroient  pas  de  838 
s'y  rendre,  pour  me  reconduire  en  leur  pais,  comme 
ils  firent  à  la  vérité  l'année  d'après,  ainfi  qu'il  me  fut 
mandé  par  nos  Religieux  de  Kebec^  mais  Pobedience 
de  nos  fupperieurs  qui  m'employoit  à  autre  chofe  à 
Paris,  ne  me  permit  pas  d'y  retourner^  comme  i'euffe 
bien  defiré  &  tenu  à  faueur  finguliere,  principale- 
ment pour  baptizer  mon  grand  oncle  Auoindaon  & 
beaucoup  d'autres  Sauuages  Hurons^  qui  m'en  auoient 
tant  de  fois  fupplié,  lefquels  ie  remettois  de  iour  à 
autre  pour  les  mieux  fonder,  nepenfant  pas  que  nof- 
tre  Seigneur  me  deuft  fi  toft  tirer  de  là  &  ramener  en 
France. 

Auant  mon  depart  nous  les  conduifimes  dans  nof- 
tre  Conuent,  leur  fifmes  feftin  d'une  pleine  chaudière 
de  pois  afl'aifonnée  d'un  peu  de  lard^  &  les  carefla- 
mes  à  noftre  poflîble,  de  quoy  ils  fe  fentoient  gran- 
dement honorez,  mais  bien  dauantage  lorfqu'apres  le 
repas  nous  leur  donnâmes  à  chacun  un  petit  pre- 
fent^  &  au  Capitaine  du  canot  un  grand  chat  pour 
porter  en  fon  païs^  prefent  qui  lui  agréa  tellement 
pour  eftre  un  animal  incognu  en  tout  le  Canada^  qu'il 
ne  fçauoit  aflez  nous  en  remercier  à  fon  gré  :  voylà 
comme  les  chofes  rares  font  eflimées  partout^ encores 
qu'en  foy  elles  foientde  peu  de  valeur. 

Ce  bon  Capitaine  eflimoit  en  ce  chat  un  efprit  rai- 
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fonnable,  voyoit  que  Tappellant,  il  venoit  &  fe  iotioit 
à  qui  le  careflbit,  il  conieftura  de  là  qu'il  entendoit 
parfaitement  bien  le  François  &  comprenoit  tout  ce 
839  qu'on  luy  di-  ||  foit,  après  auoir  admiré  cet  animal, 
il  nous  pria  de  luy  dire  qu'il  fe  la iflaft emporter  en  fa 
Prouince  &  qu'il  l'aymeroit  comme  fon  fils.  O  Ga- 
briel, qu'il  aura  bien  de  quoy  faire  bonne  chère  chez 
moy,  difoit  le  bon  homme:  tu  dis  qu'il  ayme  fort  les 
fouris  &  nous  en  auons  en  quantité,  qu'il  vienne 
donc  librement  à  nous.  Ce  difant,  il  penfa  embraffer 
ce  chat  que  nous  tenions  auprès  de  nous ,  mais  ce 
mefchant  animal, qui  ne  fe  cognoiffoit  point  en  fes  ca- 
refles,  luy  ietta  auffi  toft  fes  ongles  &  luy  fift  lafcher 
prife  plus  vifle  qu'il  ne  l'auoit  approché. 

Ho,  ho,  ho,  dit  le  bon  homme,  efl-ce  comme  il  en 
ufe,  ongaron,  ortifcohat,  il  eft  rude,  il  eft  mefchant, 
parle  à  luy.,  A  la  fin  l'ayant  mis  à  toute  peine  dans 
une  petite  caiffe  d'efcorce,  il  l'emporta  entre  fes  bras 
dans  fon  canot  &luy  donnoit  à  manger  par  un  petit 
trou  du  pain  qu'on  luy  auoit  donné  à  noftre  Conuent; 
mais  ce  fuft  bien  fa  pitié  lorfque  luy  penfant  donner 
un  peu  de  fa  fagamité,  ils'efchapa  &  prit  l'eflbr  fur  un 
arbre  d'où  ils  ne  le  purent  iamais  rauoir,  &  de  le  rap- 
peler il  n^y  auoit  perfonne  à  la  maîfon,  il  n'entendoit 
point  le  Huron,  ny  les  Hurons  la  manière  de  le  rap- 
peller  en  François,  &  par  ainfi  ils  furent  contraints 
de  luy  tourner  le  dos  &  le  laiffer  fur  l'arbre,  bien 
marry  d'auoir  fait  une  telle  perte  &  le  chat  bien  en 
peine  qui  le  nourri roit. 

La  naifueté  de  ce  bon  homme  eftoit  encore  confi- 
derable  en  ce  qu'il  croyoit  le  mefme  entendement  & 
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la  mefme  raifon  eftre  au  refle  des  animaux  de  l'habi- 
tation, comme  au  flux  &  re-  ||  flux  de  la  mer,  qu'il  840 
croyoit  par  cet  effeft  eftre  animée,  entendre  &  auoir 
une  ame  capable  de  vouloir  ou  non  vouloir  comme 
une  perfonne  raifonnable,  &  là-deffus  ie  brife  par  ceft 
à  Dieu  que  ie  fais  à  noftre  pauure  Canada,  lequel  ie 
ne  quitte  qu'auec  un  extreme  regret  &  defplaifir  de 
n'y  auoir  acheué  le  bien  encomimencé,  &  veu  le  Chrif- 
tianifme  que  i'auois  efperé. 

O  mon  Dieu  !  ie  vous  recommande  &  remets  entre 
les  mains  ce  pauure  peuple  que  nous  auiez  commis. 
Vous  ne  m'auez  pas  iugé  capable  de  vous  y  feruir 
plus  longtemps,  Seigneur,  puifque  fi  toft  m'en  auez 
retiré,  &  auez  commandé  à  TAnge  tutelaire  du  païs 
de  ne  point  débattre  de  mon  retour  auec  celuy  de  la 
France,  oU  il  faut  que  i'accomplifle  vos  diuines  vo- 
lontés. 

Ce  n'eft  point  à  moy  de  pénétrer  dans  vos  fecrets 
diuins,  mais  d'admirer  &  adorer  votre  diuine  proui- 
dence  &  vos  iugements  fouuerains.  Au  moins,ômon 
Dieu,  ayez  pour  agréable  ma  bonne  volonté  &  l'affec- 
tion que  m'auez  donnée  de  vous  feruir  en  la  conuer- 
fion  des  Hurons  &  d'y  endurer  la  mort  mefme  pour 
l'amour  de  vous,  fi  telle  eufteftévoftre  diuine  volonté, 
puifque  tout  ceque  ie  puis  eft  d'aduoQer  mon  impuif- 
fance  &  mes  démérites.  Et  me  profternant  aux  pieds 
de  voftre  diuine  Maiefté,  vous  fupplier  me  donner 
voftre  benediflion  auant  que  ie  m'embarque,  auec 
celle  de  voftre  Père  celefte  &  du  S.  Efprit,  qui  vit  & 
règne  au  fiecle  des  fiecles.  Amen. 

Nous  primes  congé  de  nos  pauures  Frères  &  leur 
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dimes  à  Dieu,  non  fans  un  extreme  regret  de  nous 
841  feparer,  car  la  moiffon  qui  fe  voyoit  ||  prefte  à  cueillir 
auoit  plus  toft  befoin  de  nouueaux  ouuriers,  que  d'en 
diminuer  d'utils  comme  le  P.  Irenée^  car  pour  moy 
ie  ne  feruois  que  de  nombre. 

Nous  entrâmes  dans  noflre  Chapelle  pour  offrir 
nos  larmes  &  nos  vœux  à  noftre  Seigneur,  puis  d'un 
niefme  pas  ayans  pris  congé  des  François,  &  de  mes 
panures  Saunages  aufquels  nous  confiafmes  ce  peu  de 
commoditez  que  nous  enuoyons  au  bon  P.  Nicolas, 
nous  nous  embarquâmes  ledit  Père  &  moy  pour  Ta- 
douffac,  d'où  nous  partîmes  dans  le  grand  Nauire 
pour  Gafpay^  oti  nous  feiournames  quelques  lours, 
pendant  lefquelsnous  apprîmes  dequelque  *  pefcheurs 
de  moluës  que  les  Anglois  nous  attendoient  à  la 
Manche  auec  deux  grands  vaifleaux  de  guerre  pour 
nous  prendre  au  deflroit. 

C'eftoit  là  unenouuelle  mauuaife  à  gens  mal  armez, 
&  encore  moins  hardis  contre  des  Nauires  armez, 
nous  qui  n'eftions  que  marchands.  On  tint  confeil  de 
guerre  pour  aduifer  à  ce  qu'on  auoit  à  faire,  &  fut 
iugé  expedient  d'attendre  l'efcorte  de  trois  autres  Na- 
uires de  la  flotte  qui  fe  chargeoient  de  moluës,  auec 
lefquels  nous  fîmes  voile,  &  donnâmes  en  vain  la 
chaffe  à  un  pirate  Rochelois,  qui  nous  eftoit  venu  re- 
cognoiftre,  paffant  au  trauers  de  noftre  armée. 

A  la  vérité,  la  faute  que  fift  noftre  auant-garde,  le 
corps  d'armée,  &  l'arriere-garde  à  la  pourfuitte  de  ce 
pirate,  me  fift  bien  croire  que  nous  n'eftions  pas  gens 
pour  attaquer,  &que  c'eftoit  affez  de  nous  deffendre. 
Et  puis  c'eftoit  un  plaifir  d'entendre  auparauant  nos 
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guerriers  de  vouloir  aller  attaquer  unze  Nauires  Bal- 
ques  vers  Mifcou^  &  de  là  s'aller  faifir  des  Nauires 
Ëfpagnols  le  long  des  isles  Assores.  Dieu  fçait  quelle 
prouefTe  nous  euflions  faite,  n'ayans  pu  prendre  un 
forban  de  60.  tonneaux  qui  nous  efloit  venu  brauer 
iufques  chez  nous. 

Approchans  de  la  Manche,  l'on  ietta  la  fonde^  & 
ayant  trouué  fonda  90.  brafles^  le  Pilote  Cananée  eut 
ordre  d'aller  à  Bordeaux  auec  une  patache  de  5o. 
tonneaux^  laquelle  fut  prife  des  Turcs  le  long  de  la 
code  de  Bretagne,  &  les  hommes  faits  efclaues  comme 
i'ay  dit  au  chapitre  4.  du  premier  liure. 

Deux  ou  trois  iours  apres^  il  s'esleua  une  brume  fi 
obfcure  &  fauorable  pour  nous,  qu'ayans  à  caufe  d'i- 
celle  perdu  noflre  route^  &  donné  iufques  dans  la 
terre  d'Angleterre  vers  le  cap  appelle  Tourbery,  nous 
efquiuames  par  ce  moyen  la  rencontre  de  ces  deux 
Pirates  Anglois^  naturellement  ennemisdes  François. 

Nous  voylà  donc  affeuré  de  ce  cofté-là,  tous  en  ren- 
dent graces  à  Dieu  &  prient  pour  le  bons  fuccés  du 
voyage ,  car  iufques  à  ce  que  l'on  foit  à  terre  il  ne 
fc  faut  vanter  de  rien.  le  lotie  en  cela  ce  qu'on  ma 
dit  des  Ëfpagnols^  qu'ils  ne  mettent  iamais  aucun 
Nauire  en  mer  pour  des  voyages  de  long  cours,  qu'il 
n'y  ait  toufiours  quelques  bons  Peres  ou  Religieux  de- 
dans, car  quand  ils  n'y  feruiroient  d'autre  chofe  que 
d'empefcher  les  mauuais  j|  difcours,  ce  feroit  toufiours  8^3 
beaucoup.  le  diray  ce  mot  à  la  lotiange  des  Mariniers 
qui  nous  ont  conduits  qu'à  la  referue  de  quelque  * 
parpaillots,  tout  le  refle  nous  a  fort  édifié  iufques  aux 
Chefs,  defquels  fi  les  difcours  n'ont  pas  toufiours  efté 
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ferieux  &  neceffaîres,  ils  ont  efté  indifferens  &  non 
impertinens,  comme  vous  pourrez  remarquer  au  cha- 
pitre fuiuant^  après  que  ie  uous  auray  alTeuréque  le 
ïceau  du  R.  P.  Commi (Taire  de  cette  miffion  du  Ca- 
nada (que  i'ay  oublié  de  mettre  en  fon  lieu)  porte  un 
fainél  Louys  Roy  de  France,  &  un  sainft  François, 
le  champ  tout  parfemé  de  lys,  autour  il  y  a  efcrît  : 
Sigillum  R,  P.  Commiffarij Fratrum  Minorum  Re- 
colleâorutn  Canadiensium. 


De  diuers  entretiens  de  nos  Mariniers  pendant 
nojtre  trauerfe. 

Chapitre  XI. 

Ce  me  feroit  chofe  impoflîble  de  pouuoir  rapporter 
icy  en  detail  tous  les  difcours^  &  les  diuerfes  deman- 
des de  nos  Mariniers,  car  comme  Toifiueté  règne  puif- 
famment  fur  les  Nauires,  auffi  y  agiffent-ils  ardam- 
ment  pour  charmer  leurs  ennuys.  Tauois  tout  fuîet 
de  me  contenter  du  fieur  du  Pont,  noftre  Vice- Admi- 
rai, &  des  officiers  de  fon  bord,  pour  ce  que  ne  faifant 
844  aucun  mal  ||  à  perfonne,  aucun  ne  nous  vbuloit  de 
defplaifir,  &  s'abftenoient  mefme  à  noftre  eonfidera- 
tion  de  beaucoup  de  vains  difcours  ordinaires  à  gens 
de  Marine. 

A  riffuë  des  repas,  fi  autre  chofe  ne  lesoccupoit^les 
queftions  rouUoient  fur  le  tapis,  ouplufloftfurle  til- 
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laç^  car  les  tapis  n'ont  pas  là  de  lieu,  il  falloit  excufer 
le  tout,  car  la  paix  n'en  a  iamais  efté  interrompue,  ny 
nos  difcours  altérez,  &  pour  ce  qu'en  matière  d'entre- 
tien il  fe  faut  rendre  capable  de  tout,  ou  fauffer  com- 
pagnie, &  de  demeurer  muet  il  ne  feroitpas  toufiours 
poflible,  puis  que  l'homme  efl  d'une  telle  nature,  que 
s'il  n'a  fa  confolatîon  en  Dieu,  il  la  cherche  aux  crea- 
tures. 

Le  fieur  du  Pont,  comme  Chef,  fut  le  premier  qui 
nous  interrogea,  caç  comme  il  eftoit  d'un  naturel  com- 
plaifant  &  iouial,  il  auoit  toufiours  le  petit  mot  en    * 
bouche  pour  rire.  D'oa  vient  le  prouerbe  qui  dit  : 
l'Affrique  n'apporte-elle  rien  denouueau? 

le  neiuy  refpondis  autre  chofe  finon  auoirleu  que 
cela  procedoit  de  ce  que  pour  le  grand  deffaut  d'eau 
qu'il  y  a,  àcaufe  des  chaleurs  exceflîues,  les  animaux 
y  meurent  de  foif,  de  manière  que  toutes  fortes  de 
beftes  courans  pour  boire  fe  meslent  enfemble,  &  de 
là  nouueaux  animaux  s'engendrent. 

Qui  a  efté  le  premier  inuenteur  des  couriers,  dit  un 
autre?  Refp,  Pirrhe,  Roy  des  Epîrotes,car  comme  il 
eut  trois  armées  en  diuerfes  partiesdu  monde,  &qu'il 
demeuraft  ||  aCIiduement  en  la  cité  de  Tarente,  fça-  845 
uoit  les  nouuelles'  de  Rome  en  un  iour,  celles  de 
France  en  deux,  celles  d'Allemagne  en  trois,  &  celles 
d'Afie  en  cinq. 

D'où  eft  venue  la  couftumede  donner  les  eftrennes, 
à  fçauoir  le  don  qu'on  prefente  au  commencement  de 
l'année?  Refp.  Elle  eft  venue  des  anciens  Romains  : 
car  les  Cheualiers  fouloientparchacunanau  premier 
iour  de  lanuier  offrir  au  Capitole  les  eftrennes  à  Cefar 
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Augufte^  qu'oy  *  qu'il  full  abfent,  laquelle  façon  de 
faire  eft  depuis  venue  iufques  à  nous. 

Mais^  dit  le  Cuifinier,  qui  a  efté  l'inuenteur  des 
mafques  &  momeries^  lefquels  mefmes  font  en  ufage 
chez  les  Hurons,  ainfi  que  m'auez  appris?  Refp.  le  ne 
vous  en  puis  dire  autre  chofe  finon  auoir  leu  que  les 
Corybantes,  preflres  de  la  Deeffe  Cybele,  en  auoient 
efté  les  inuenteurs,  &  s'embarboûiUoyent  le  vifage 
auec  du  noir,  d'oti  eft  venu  ce  mot  malchurec,  qu'on 
dit  en  Italien  mafcarati. 

Un  parpaillot  d'un  *  humeur  aflez  difcourtoife,  & 
qui  voulut  donner  fon  mot^  nous  demanda  d'où  ve- 
noit  la  couftume  que  nous  autres  Catholiques  faifions 
le  figne  de  la  Croix  en  baillant^  &  donnions  le  falut 
de  paix  à  ceux  qui  efternuoient. 

Refp.  L'an  de  noftre  falut  6 19.  en  Italie  courutune 
forte  de  maladie  qu'en  efternuant  on  mouroit  fou- 
dain  quelquefois.  Ce  qui  donna  dés  lors  entrée  à  la 
couftume  que  quand  on  voyoit  quelqu'un  commencer 
846  à  II  efternuer,  on  luy  difoit,  Dieu  vous  ayde.  Le  bailler 
eftoit  femblablement  occafion  de  mort  foudaine,  pour 
remédier  à  quoy  en  baaillant*on  commença  en  TE- 
glife  Romaine  à  faire  le  ligne  de  la  Croix  fur  la  bou- 
che, &  dés  lors,  comme  on  dit,  tel  inconuenientcefla, 

Monfieur  GoQa.  Qui  eft  celuy  qu'on  doit  eftimer 
fagePRefp.  Celuy  qui  mefprifeles  biens  &  honneurs 
de  ce  monde,  pourferuir  à  lefus  Chrift. 

Un  bon  Charpentier  bien  deuot.  Comment  peut-on 
paruenir  à  cette  union  de  l'ameauec  Dieu?  Refponce. 
En  pratiquant  ces  quatre  mots:  Moy,  toy^  efclaue, 
Roy.  En  l'Oraïfon  s'imaginer  eftre  feul  au  monde 
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auec  Dieu.  Se  faire  efclaue  &  valet  de  tout  le  monde 
pour  Tamour  de  Dieu.  Eftre  Roy  &  dompteur  de  fes 
paflîons  &  propres  affeftions  pourPamourdu  mefme 
Dieu. 

Combien  de  cœurs  faut-il  auoir  pour  acquérir  la 
perfeôion?  Refp.  Trois^  un  cœur  de  fils  enuers  Dieu, 
un  cœur  de  mere  enuers  fon  prochain,  &  un  cœur  de 
luge  enuers  foy-mefme. 

Qu'elle*  eft  la  penfée  la  plus  profitable  à  falut? 
Refp.  Croire  que  tous  les  autres  font  dignes  du  Pa- 
radis, &  nous  feuls  dignes  de  l'Enfer,  c'eft  à  dire  iu- 
ger  bien  d'un  chacun  &  ne  iuger  mal  que  de  foy- 
mefme. 

Un  certain.  Quel  eft  Teftat  le  plus  noble,  le  plus 
parfait,  &  le  plus  affeuré  à  falut  qui  foit  au  monde? 

Il  Refponce.  Le  Religieux  &  folitaire.  847 

Monfieur  loubert.  Par  quelle  raifon? 

Refp.  Par  la  mefme  que  lefus  Chrift  a  dit  :  Si  tu 
veux  eftre  parfait,  va  &  vend  tous  tes  biens,  &  les 
donne  aux  pauures,  &  me  fuis.  Sainft  Laurent  lufti- 
nian  difoit  que  Dieu  auoit  caché  la  grace  de  la  Reli- 
gion aux  hommes,  par  ce  que  fi  itous  la  cognoiftoient, 
tous  voudroient  eftre  Religieux.  l'aymerais  mieux 
une  grace  en  la  Religion  que  douze  au  monde,  difoit 
le  B.  Frère  Cille,  car  ma  grace  peut  eftre  facilement 
conferuée,  &  augmentée  en  la  Religion  par  le  bon 
exemple  de  mes  Frères,  &  mes  douze  au  monde  faci- 
lement perdues  par  les  diuers  obiets  &  mauuais 
exemples  qui  s'y  donnent.  Nous  donnons  l'arbre  & 
le  fruiâ  à  Dieu,  &  les  mondains  que  le  feul  frui£l. 

Un  ieune  homme  un  peu  libertin  nous  demanda 
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par  quelle  reigle  quelqu'uns  tenoient  qu'il  y  a  plus  de 
femmes  en  Paradis  que  d'hommes,  veu  la  fragilité  de 
leur  fexe,  &  un  fi  grand  nombre  qui  s'adonnent  au 
mal.  Mon  fentiment  fut  que  la  femme  eftoit  plus  por- 
tée à  la  pieté  que  l'homme,  &  moins  fragile,  puis 
qu'elle  s'adonnoit  moins  au  mal,  &  que  s'il  y  en  a  un 
grand  nombre  de  mauuaifes,  il  y  a  un  bien  plus  grand 
nombre  d'hommes  vicieux; 

Le  fieur  delà  Vigne.  Pourquoydit  Tefcriture  que 
mieux  vaut  l'iniquité  de  l'homme,  que  la  femme  bien- 
faifante?  Refp.  Pour  ce  qu'il  y  a  plus  de  danger  de 
848  tomber  en  péché  en  ||  communiquant  trop  familière- 
ment auec  une  belle  femme,  qu'en  fréquentant  un 
homme  vicieux. 

Le  Pilotte.  Pourquoy  les  Turcs,  gens  Infidelles, 
croyent-ils  les  femmes  bannies  du  Paradis?  Refp. 
Pour  ce  qu'elles  ne  font  point  circoncifes,  difans 
que  perfonne  n'entre  dans  le  Paradis  qui  ne  foit  cir- 
concis. Or  les  femmes  ne  font  point  circoncifes  en- 
tr'eux,  &  par  confequent  il  n'y  a  point  de  Paradis 
pour  elles.  Il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  femmes  des 
Perfes,  lefquels  ont  trouué  l'inuention  de  les  circon- 
cire, &  leur  faire  efperer  un  Paradis  Mahometique. 

Un  petit  parpaillot, changeant  de  difcours,  dit  que 
c'eftoit  grand  pitié  de  voir  lesEcclefiaftiques  feculiers 
eftre  fi  peu  portez  à  la  pieté,  &  à  faire  du  bien  aux 
pauures,  &  que  parmy  les  perfonnes  mariées  on  y 
voyoit  plus  de  charité. 

Refponce.Vous  auez  raifon,  Monfieur,  mais  enco- 
res s'en  trouue-il  un  grand  nombre  fort  gens  de  bien^ 
&  qui  abhorrent  l'auarice,  &  s'adonnent  à  la  vertu. 
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auec  une  humilité  qui  me  fait  honte  à  moy-mefme, 
ie  ne  dis  pas  feulement  des  fimples  Preftres,  mais  des 
Cardinaux,  Evefques,  Curez,  Doéleurs,  &  Chanoi- 
nes, que  ie  noze  icy  nommer,  dont  ie  prie  Dieu  me 
faire  la  grace  d'égaler  un  iour  leur  vertu. 

J'ay  veu,  dit  un  Catholique ,  beaucoup  des  Tem- 
ples des  Huguenots,  tant  en  France  qu'aux  pays  ef- 
trangers,  mais  ils  font  tous  ||  baftis  de  neuf.  Refp.  849 
Une  Religion  nouuelle  ne  peut  auoir  de  Temples 
vieux,  &  ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  villageois 
ne  voulut  point  efcouter  le  Miniftre  Huguenot,  di- 
fant  qu'il  n'y  auoit  pas  encor  de  lierre  aux  murailles 
de  fon  Eglife,  &  que  les  noflres  eftoîent  toutes  che- 
nues de  vieilleffe. 

Ah!  dit  un  parpillot ,  nous  fommes  venus  de  nou- 
ueau  pour  vous  reformer.  Vous  auez  raifon,  dit  un 
Matelot,  car  vous  mariez  les  Preftres,  vous  auéz  re- 
tranché les  CarefmeSj  abbatez  les  Autels,  &  faites 
les  Demons  contre  les  panures  Catholiques  :  quels 
miracles  auez  vous  iamais  faits? 

Or, dit  un  autre,  laifTons  là  les  difputes  de  Religion, 
qui  bien  fera  bien  trouuera,  car  nous  fommes  affeu- 
rez  que  le  Paradis  n'eft  que  pour  les  gens  de  bien. 
Mais  qu'ont  fait  ces  deux  Gentilhommes  qui  font  là 
à  la  chaifne?  R.  Ils  s'eftoient  voulu  battre,  dit  le  Con- 
trc-Maiftre,  &  pour  les  mettre  d'accord  on  les  a  tous 
deux  mis  à  la  queftion,  dit-il  en  fon  Normand. 

D'où  vient,  dit  uncertain,  que  nous  autres  Fran- 
çois changeons  fi  fouuent  de  mode  en  nos  habits ,  & 
que  les  Nations  eftrangeres  font  fi  confiantes  en  leur 
façon  de  s'habiller  qu'on  nV  voit  iamais  de  change- 
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ment?  Refp.  Celt  qu'ils  ont  Tefprit  plus  folide  que 
nous^ ou  qu'ils  ont  moins  decuriofité.  Nous  le  voyons 
mefme  aux  perfonnes  fages  d'entre  nous  lefquels  fe 
tiennent  toufiours  à  la  modeftie,  &  n'outre  paflent 
85o  iamais  la  bienfean-  ||  ce  deue  à  leur  condition. 

Le  Chirurgien  qui  iufques  à  lors  auoit  gardé  leû- 
lence^  dit  qu'il  s'eftonnoit  fort  que  nous  razions  nos 
barbes,  eftant  l'ornement  de  l'homme. 

Refp.  Noftre  vie  doit  eftre  conforme  à  celle  de  nof- 
tre  Père,  &  G.  un  fi  grand  Saint  s'eft  conformé  aux 
anciens  &  a  obferué  l'ordonnance  de  l'Eglife  qui  en- 
ioint  à  tous  les  Ecclefiaftiques  de  razer  leur  barbe,  il 
ne  faut  point  d'autre  raifon  pour  nous  faire  mefpri- 
fer  cette  fupperfluité. 

Ouy,  dit  un  gros  Matelot,  &  s'eft-il  conformé  aux 
anciens  auecfon  bonnet  pointu,  comme  nous  voyons 
porter  à  quelques  Religieux  de  voftre  ordre?  Refp. 
La  confequence  n'en  eft  pas  bonne,  car  s'il  y  en  a 
qui  ayent  trouué  bon  de  le  porter  de  la  forte,  n'eft 
pas  à  dire  que  S.  François  l'ait  porté  pointu,  s'eft  * 
une  liberté  qu'ils  fe  font  donnée,  audi  n'eftoit-il  point 
rond,  ains  de  forme  quarrée  à  peu  prés  comme  celuy 
que  nous  portons. 

Garçon,  dit  Monfieur  du  Pont  au  Mattelot,  il  n'im- 
porte pas  qu'un  capuce  foit  rond,  quarré  ou  pointu, 
mais  que  le  Religieux  obferue  bien  fa  règle,  &  pour 
moy  i'ay  quelquefois  leu  les  croniques  de  S.  Fran- 
çois, &  ay  toufiours  aymé  les  Religieux  de  fon  Ordre; 
mais  à  dire  vray,  l'obferuance  qu'on  dit  autrement 
les  Cordeliers  a  donné  un  grand  nombre  de  Sainâs 
à  l'Eglife,  &  y  a  encores  parmy  eux  de  grands  Serui- 
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teurs  de  Dieu  que  le  monde  ne  cognoift  point,  les- 
quels s'y  perfec- 1|  tionnent  en  bienfaifant  &  non  point  85 1 
en  regardant  à  la  vie  de  quelques  libertins,  defquels 
le  College  de  lefus  Chrift  n'a  pas  efté  exempt,  ny  l'Or- 
dre pendant  la  vie  mefme  de  S.  François. 

Mais  à  quel  propos  tant  de  fortes  de  Religieux? 
répliqua  le  Mattelot. 

Refp.  Leluftre  d'un  Roy  &  la  grandeur  d'un  Prince 
gift  en  la  bonne  conduite,  &  fe  fait  voir  en  la  multi- 
tude, &  diuerfité  de  fes  Serviteurs,  comme  la  beauté 
de  l'Eglife  en  fes  ceremonies,  &  au  grand  nombre  & 
union  de  fes  Religieux  &  Ecclefiaftiques. 

Voftre  raifon  eft  très-bonne,  dit  lors  un  paflager, 
mais  vous  efles  beaucoup  qui  vous  dites  de  Sainft 
François,  &  fi  on  ne  fçait  à  qui  attribuer  la  Règle. 
Il  y  a  des  Tertiaires  qui  fe  veulent  dire  de  l'Ordre, 
&  paftent  mefme  fouuent  pour  Recollées  &  Capu- 
cins, ainfi  que  i'ay  veu  en  quelques  lieux ,  &  cepen- 
dant ie  cognoisplufieursde  leurs  Conuentsqui  poffe- 
dent  de  bonnes  rentes,  ont  des  colombiers  &  glapiers, 
&  reçoiuent  argent  &  pecune,  &  vous  dites  que  cela 
ne  vous  eft  pas  permis,  ils  font  donc  tranfgrefleurs 
de  voftre  Règle  &  manquent  à  cette  union. 

Refponces.  Ils  ne  font  point  tranfgrefleurs  de  nof- 
tre  Règle,  car  ils  ne  l'ont  iamais  profefliée  ny  obferuée, 
ains  une  troifiefme,  qui  auoit  efte  fai£le  pour  lesper- 
fonnes  feculiers  feulement,  laquelle  n'a  rien  de  com- 
mun auec  la  noftre,  qui  eft  celle  mefme  ||  que  S.  852 
François  a  obferuée  durant  fa  vie. 

Ils  auraient  donc  grand  tort  s'ils  fe  difoient  Capu- 
cins ou  RecoUeéls,  car  cela  feroit  vous  fcandalizer, 


—  774  — 

&  faire  palier  pour  Religieux  qui  faites  profeffion 
d'une  Règle  &  ne  Tobferuez  point. 

Refponce.  Cela  eft  bien  véritable^  Monfieur,  mais 
pour  couper  broche  à  tous  ces  difcours  &  vous  faire 
une  fois  fçauant  pour  toutes,  ie  vay  vous  diftinguer 
les  Ordres  de  Sainft  François,  &  puis  nous  parlerons 
d'autres  chofes,  ou  bien  nous  prierons  Dieu,  car  délia 
la  chandelle  eft  à  l'habitacle. 

le  feray  fort  ayfe  d'apprendre  ces  diftinftions,  dit 
Monfieur  du  Pont,  &  eft  mefme  neceffaire  que  cha- 
cun les  fçache  pour  beaucoup  de  raifons,  pourfuiuez 
donc  voftre  difcours. 

Il  faut  que  vous  fçachiez,  Meflîeurs,  que  Sainâ 
François  noftreChef  &  Patriarche,  eftablit  trois  Or- 
dres, le  premier  qu'il  nomme  des  Frères  Mineurs  eft 
auiourd'huydiuifé  en  trois  corps, d'Obferuantins, dits 
Cordeliers,  RecoUeds  &  Capucins,qui  font  tous  trois 
les  vrays  Frères  Mineurs  &  Obferuateurs  d'une  mef- 
me Règle  &  Profeffion.  Le  fécond,  de  panures  Dames 
ou  filles  de  Sainfte  Claire.  Le  troifiefme,  qui  eftoit 
quafi  à  la  mode  des  Confrairies  d'auiourd'huy,  eft 
des  penitens  de  l'un  &  l'autre  fexe,  d'hommes  &  de 
femmes  viuans  en  leurs  propres  maifons. 
853  II  Les  feuls  Frères  Mineurs  font  obligez  par  leur 
Règle  de  viure  des  feules  aumofnes  offertes  ou  man- 
diées,  &  ne  doiuent  receuoir  argent,  rentes  n'y  *  re- 
uenus,  fans  licence  exprefle  du  Sainfl  Siege,  auquel 
ont  eu  recours  les  Frères  Mineurs  Cônuentuels,  qui 
par  ce  moyen  viuent  en  confcience  poffedans  du  re- 
uenu. 

Les  filles  de  Sainfte  Claire  doiuent  eftre  panures 
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&  mandiantes,  ûnon  celles  qui  font  priuilegiées,  non 
qu'elles  mefmes  puiffent  fortir  de  leur  Monaftere  pour 
mandier  leur  vie,  car  ce  n'eft  pas  le  propre  des  filles, 
mais  on  leur  ordonne  des  Tertiaires  ou  Frères  au 
chappeau,  qui  ont  foin  d'elles  en  ceft  office. 

Pour  les  Penitens  du  troifiefme  Ordre  de  l'un  & 
l'autre  fexe,  mariez  &  non  mariez,  viuans  en  leurs 
propres  maifons,  ils  n'ont  autre  *  loix  que  celle  des 
Chreftiens,  &  d'obferuer  une  Règle  fort  facile,  que 
Sain£t  François  leur  a  laiflée  pour  contenter  leur  de- 
uotion  &  non  pour  en  faire  aucun  corps  de  Religion, 
comme  il  eft  très-probable  en  ce  que  plus  de  deux  cens 
cinquante  ans  après  la  mort  de  ce  Sainft  Père,  il  n'y 
en  a  point  eu  d'eftably,  &  n'efloit  pas  neceflaîre  de 
faire  outre  l'intention  du  Sainft,  &  apporter  trouble 
en  fon  Ordre  par  cette  multiplication  de  Religion, 
defia  trop  grande  auiourd'huy  en  l'Eglife. 

L'Ordre  des  Peres  Tertiaires,  que  l'on  appelle  à 
Paris  Picpuces  ou  Capucins  de  ||  Picpuces,  eft  le  mef-  854 
me  que  Sainél  François  eftablit  pour  les  feculiers  de 
l'un  &  l'autre  fexe ,  que  le  R.  P.  Vincent,  premier 
fondateur  de  cette  Congregation,  a  accommodé  à  fon 
ufage  &  à  celuy  de  fes  Frères,  auec  le  pied  nud  &  un 
habit  non  bleu,  ou  perfe,  auec  une  courroye  de  cuir 
pour  ceinture,  comme  i'ay  veu  en  quelques  Tertiai- 
res, mais  tel  qu'il  ne  diffère  prefque  en  rien  du  nof- 
tre,  qu'à  leur  long  monteau,  à  leur  grande  barbe,  & 
à  deux  grandes  moizettes  ou  pieces  de  drap  attachées 
à  leur  capuce  qui  leur  defcendent  iufque  à  la  ceintu- 
re, &  à  la  couleur  du  drap^  lequel  ils  portent  de  lai- 
ne obfcure,  comme  les  Minimes,  &  non  ourdy  de 
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blanc  &  tiffu  de  noir,  comme  les  Frères  Mineurs, 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  paflent  fouuent  pour 
Recolle£ls  ou  Capucins,  quoy  qu'ils  ne  le  foient  point, 
&  nous  foient  tres-difFerens  en  Règle  &  manière  de 
vie^  comme  ayant  argent^  rentes  &  reuenus^  &  nous 
chofe  qui  foit  que  pauureté,  à  laquelle  noftre  S.  Pa- 
triarche nous  a  réduit  par  fa  Règle,  ce  que  ie  dis  non 
pour  les  blafmer,  car  ie  ne  touche  pas  à  leur  vertu, 
mais  pour  ce  qu'il  eft  neceffaire  que  foyez  efdaircy, 
&  deftromper  ceux  qui  s'eftoientlaifTéperfuader qu'ils 
eftoient  Frères  Mineurs  Recollefts,  ou  Capucins^  & 
ne  le  font  point,  ains  Tertiaires  ou  Tiercelins,  c'eft  à 
dire  du  troifiefme Ordre  eftably  par  S.  François,  pour 
les  feculiers,  mariez  ou  non  mariez,  viuans  dans  leurs 
propres  maifons. 
855  Or,  ditle  Maiftredu  Nauire,  fort  hon-  ||  nefte hom- 
me, à  fa  prétendue  Religion  prés,  car  luy  mefme  s'of- 
frit de  me  monftrer  la  Sphere  :  vous  vous  dites  d'un 
mefme  Ordre  &  profeffion,  les  Cordeliers,  les  Capu- 
cins &  vous,  qui  font  les  premiers,  &  plus  anciens  de 
vous  trois,  car  pour  les  Tertiaires  ou  Picpuces,  leur 
fondateur  eft  encore  viuant. 

Eftant  ainfi  preffé  &  honneftement  obligé,  ie  fus 
contraint  de  rappeller  ma  mémoire,  fonger  à  ce  que 
i'auois  autrefois  leu,  &  puis  ie  leur  parlay  de  la  forte: 

Meffieurs,  les  Peres  Recollefts  ont  eu  leur  com- 
mencement dés  l'an  i486,  deux  cens  feptante-fept 
ans  après  l'inftitution  de  la  Règle  qui  commença  en 
l'an  mil  deux  cens  neuf,  &  feptante  &  un  ans  après 
la  reformation  des  Peres  de  l'Obferuance,  dits  Cor- 
deliers, qui  ne  prennent  leur  origine  de  plus  haut  que 
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du  Concile  de  Confiance,  tenu  Pan  mil  quatre  cens 
quinze,  duquel  ils  receurent  leur  confirmation  parles 
Peres  aflemblez  (le  Siege  Apoilolique  vaquant),  bien 
qu'il  ayt  eu  fon  commencement  l'an  mil  trois  cens 
oftante^  par  le  venerable  Père  Paul  deTrinci,Lay,  qui 
en  eft  le  fondateur,  Dieu  ayant  voulu  edablir  cette 
Sain£le  Reforme  fur  la  baze  &  fondement  de  l'humi- 
lité, de  laquelle  ce  Seruiteur  de  Dieu  eftoit  particuliè- 
rement doué,  bien  qu'il  eutefté  tres-noble  au  monde. 

Les  Peres  Capucins  qui  font  venus  du  ||  depuis  856 
ont  commencé  leur  Reformation  l'an  mil  cinq  cens 
vingt  cinq,  laquelle  ne  prend  neantmoins  fon  origine 
que  l'an  mil  cinq  cens  vingt  hui£l^  le  treizième  de 
luillet^que  le  Papeapprouua  cette  Religion^  trente- 
neuf  ans  après  les  Peres  RecoUefts. 

Le  fondateur  ou  celuy  qui  a  donné  commencement 
à  la  Reformation  des  Peres  Recolleâs  a  efié  le  vene- 
rable Frère  lean  de  la  Puebla  Ferrara^  perfonnage 
très  infigne  en  fainteté  &  mérite.  Il  prit  naiffance 
dans  l'Efpagne,  des  Ducs  de  Beiar,  il  eftoit  propre 
nepueu  du  Roy  Catholique  Dom  Ferdinand  V.  & 
poffedoit  le  comté  de  Benalcazar^  &  enfemble  de 
grands  biens. 

Eftant  touché  d'une  infpiratlon  diuine,  il  quitta 
les  grandeurs  de  la  terre,  &  rompit  tout  à  faift  auec 
le  monde,  pour  fe  confacrer  entièrement  au  feruice 
de  noftre  Dieu ,  fous  les  enfeignes  du  Seraphique  Sainâ 
François^  &  depuis  il  obtint  du  Pape  Innocent  VII, 
par  l'entremife  d'Elifabeth,  Reyne  d'Efpagne,  licence 
de  baftir  quelques  Monaftères  de  Recolleâion,  pour  y 
garder  eftroittement  la  Règle  de  Sain£l  François^  auec 
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ceux  qui  feroîent  portez  delà  mefme  volonté  que  luy. 
Ce  qui  arriua  l'an  de  grace  mil  quatre  cens  oélante- 
neuf.  Il  fut  le  premier  qui  porta  le  titre  de  Cuftode,  & 
exerça  cette  charge  depuis  Tan  mil  quatre  cens  no- 
nante,  iufquesà  l'an  1495  qu'il  deceda. 
857  II  Le  fondateur  ou  celuy  qui  a  donné  commence- 
ment à  la  Reformation  des  PP.  Capucins  a  efté  le 
Venerable  Frère  Mathieu  Bafci,  perfonnage  tres-infi- 
gne  en  fainteté  &  mérite,  natif  du  Chafteau  de  Bafci, 
fitué  aux  confins  de  Monfeltre^  en  Italie^  lequel  prit 
l'habit  de  Religion  en  un  Monaftere  appelle  Sainft 
Sixte,  des  Peres  de  l'Obferuance,  puis  les  quitta  & 
donna  commencement  à  la  Reformation  des  Peres 
Capucins  l'an  iSiS. 

Et  ayant  attiré  quelque  *  compagnons  comme  le 
Venerable  Frère  Louys  &  quelque 'autres,  ilsobtin- 
drent  du  Pape  Clement  VII,  par  l'entremife  de  la 
Ducheffe  d'Urbîn,  la  confirmation  de  leur  Ordre  par 
une  bulle  dattée  du  i.  luillet  l'an  i528.  les  foumet- 
tant  neantmoins  toufiours  aux  Frères  Mineurs  Con- 
uentuels  en  la  confirmation  de  leur  Prélat,  comme 
nous  le  fommes  au  General  de  tout  l'ordre  de  Sain£l 
François. 

Or  les  annales  de  leur  Ordre  nous  afleurent  que  ce 
P.  Louys,  qui  auoit  fouffert  infinis  trauaux,  pour 
eftablir  &  amplifier  cette  fain  te  Reformation  par  un 
fecret  iugement  de  Dieu,  il  quitta  tout,&  s'alla  faire 
Hermite.  Et  le  Père  Mathieu  ne  mourut  point  dans 
l'Ordre,  ains  s'en  retobrna  quelques  années  deuant 
fontrefpas  àVenize,  entre  les  Peres  de  l'Obferuance, 
oîi  il  mourut  dans  la  maîfon  du  Curé  de  S.  Moyfe  le 
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5.  Aouft,  après  auoir  receu  fes  derniers  Sacremensdes 
mains  de  TObferuance  &  fut  enterré  dans  le  Conuent 
desObferuantinsde  Venize,  appelle  la  Vigne. 

Il  Voylàen  general  le  commencement  de  fes  fain£ls  858 
Ordres,  defquels  Dieu  a  pris  un  foin  très-particulier, 
&  ne  faut  point  s'eftonner  fi  le  Père  Louys  après  auoir 
bien  peiné  pour  l'eftabliflement  des  PP.  Capucins, 
s'eft  faift  Hermite,  il  faut  croire  que  ça*  efté  par  inf- 
piration  diuine.  &  pour  auoir  un  peu  de  repos  après 
le  trauail,  cela  s'eft  veu  en  plufieurs  autres  bons  Re- 
ligieux, aufquels  la  folitude  fauorife  la  perfeâion  & 
la  vertu  de  ceux  qui  ontvieillyen  la  Religion,  com- 
me il  e(l  dit  en  la  vie  des  Peres. 

Le  bon  Frère  Mathieu,  qui  a  eflé  le  premier  com- 
mençant, a  efté  auffi  le  premier  qui  retourna  mourir 
au  fein  de  la  mere  d'oti  il  auoit  tiré  les  enfans  qui'  ont 
fuiuy  fa  premiere  pointe,  on  ne  peut  en  cela  qu'ad- 
mirer les  iugemens  de  Dieu.  Le  Beat  Frère  Nico- 
las Facteur,  tres-fainft  perfonnage,  qui  mourut  il  y 
a  quelques  années,  en  Efpagne  auoit  efté  première- 
ment Cordelier,  puis  RecoUeft,  fe  fit  après  Capucin 
&  retourna  mourir  Recolle£l,  &  luy  ayant  efté  de- 
mandé la  raifon  de  tous  ces  changemens,  il  refpondit: 
le  ne  puis  faire  autre  chofe  que  la  volonté  de  Dieu,  les 
Cordeliers  &  Obferuantins  font  fainfts,  lès  RecoUeéls 
font  fainfls,  les  Capucins  font  fainfts.  Et  pour  moy  ie 
le  croy  auec  luy,  &  yous  donne  aduis  que  i'appercois 
la  terre  que  l'on  appelle  de  la  Heue  &  que  bientoft  nous 
arriuerons  à  Dieppe  moyennant  la  grace  de  Noftre 
Seigneur,  comme  nous  fifmes  fort  heureufement  le 
mefme  iour,  &  de  là  de  noftre  pied  à  noftre  ||  Con-  859 
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uent  de  Paris,  où  nous  rendîmes  nos  avions  de  gra- 
ces au  tout  puiflant  &  receumes  la  charité  de  nos 
Frères,  autant  confolez  de  noftre  retour  que  marris  de 
ne  nous  pouuoir  aflez  tefmoigner  les  effeâs  de  leur 
bienueillance,  laquelle  ie  prie  Dieu  recompenfer  dans 
le  Ciel.  Amen. 


Fin  du  troifiefme  Liure. 


HISTOIRE  ^«o 

DV  CANADA 

ET 

VOYAGES  DES  PERES  RECOLLECTS 

EN   LA 

NOVVELLE  FRANCE. 

LIVRE  QVATRIESME. 

Aduisde  PAutheur  donné  à  Moneigneur  le  Duc  de 
Montmorency  y  Viceroy  ^touchant  la  preeminence 
que  les  Huguenots  pretendoient  leur  ejire  deuë^ 
6  du  choix  que  les  PP.  Recolleâs  firent  des  PP. 
lefuitespour  eftre fécondés  à  la  mijjîondu  Canada. 

Chapitre  I. 

Le  filence  eft  une  vertu  telle  que  hors  fon  temps 
n'eft  plus  vertu.  Les  defordres  que  i'auois  veus  en  la 
nouuelle  France  m'obligèrent  puiflamment  d'en  ad- 
uertir  Monfeigneur  le  ||  Duc  de  Montmorency  Vice-  86 1 
roy  du  païs^  pour  y  apporter  les  remèdes  neceffaires, 
car  les  Huguenots  tenoient  partout  le  defTus  dans 
leurs  vaifleaux  faifans  leurs  prières,  &  nous  con- 
traints de  tenir  la  prouë  en  chantans  les  louanges  de 
noftre  Dieu,  qu'eftoit  proprement  mettre  le  trompeur 
Baai  au-deflus  du  vrayDieu. 

5o 
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Et  la  caufe  de  ce  defordre  procedoit  de  ce  que  les 
principaux  de  la  flotte  auec  la  plufpart  des  Officiers 
eftoient  de  la  religion  prétendue  &  *  reformée,  lef- 
quels  auoient  eflé  ozés  iufques-là  que  de  chanter  de 
nouueau  leurs  Marottes,  pendant  qu'un  de  nos  Frè- 
res difoit  la  Sainfte  MefTe  à  la  Traifte^  pour  l'inter- 
rompre, ou  le  contrarier  ce  fembloit,  tellement  que 
ce  n'eftoit  pas  le  moyen  de  planter  la  foy  où  les  chefs 
principaux  efloient  contraires  à  la  mefme  foy,  mais 
pluftot  une  confufion  de  croyance  aux  Sauuages,qui 
s'apperceuoient  defia  de  nos  différentes  manières  de 
feruir  Dieu,  difans  que  les  uns  faifoient  le  figne  delà 
Croix,  &  les  autres  non. 

le  dreffay  donc  des  mémoires  lefquels  ie  prefentay 
à  ce  Seigneur  Duc,  qui  en  defira  la  lecture  &  eftreluy 
mefmc  le  gardien  de  mes  cayers  pour  les  prefenter  à 
fon  confeil,  auquel  il  me  pria  d'affifter,  mais  qui  eut 
tant  de  remife,  qu'à  la  fin  ie  ne  m'y  pu  trouuer  pour 
quelque  affaire  particulière  qui  me  furuint,  &  à  mon 
deffaut  le  Père  Irenée  y  accompagna  noftre  R.  P. 
Prouincial  qui  y  receut  contentement. 
862  II  Neantmoins  à  peine  Tordre  necefTaîre  eft-il  efta- 
bly  par  ce  Seigneur  Duc  en  fon  confeil,  qu'il  eft  man- 
dé pour  le  feruice  du  Roy  dans  fes  gouuernemens^ 
c'eft  ce  qui  l'obligea,  outre  fes  autres  grandes  &  fe- 
rieufes*  charges,  de  fedeifaire  de  la  Viceroyauté  du 
Canada  entre  les  mains  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Vantadour,  fon  nepueu,  lequel  fuiuant  l'intention  du- 
dit  Seigneur  fon  oncle,  nous  fit  l'honneur  de  nous 
communiquer  fes  pieux  defleins  &  la  volonté  qu'il 
auoit  d'eftablir  de  grandes  colonies  dans  le  paîs,  fi  le 
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mal-heur  par  l'impuiffance  ne  luy  euft  empêché  d'el- 
clore  fes  diuîns  proiets. 

Nous  voylà  donc  dans  de  grandes  efperances,  &  fe- 
lon la  grandeur  des  chofes  qu'on  nous  defpeignoit, 
nous  iugeons  auec  le  mefme  Seigneur^  que  pour  en- 
tretenir tant  de  peuplades,  continuer  la  conuerfion 
des  Saunages,  &  eltablir  des  Séminaires  partout  pour 
rinftru£lion  de  la  ieuneffe,  il  nous  eftoit  neceffaire 
d'auoir  le  fecours  de  quelques  Religieux  rentez,  qui 
puiflent  par  leurs  propres  commoditez  &  moyens 
fournir  aux  frais  &  à  la  nourriture  defdits  enfans  & 
nouueaux  conuertis,  puis  que  la  compagnie  des  mar- 
chands s'excufoit  fur  fon  impuiffance^  &  nous  fur 
noftre  Règle  qui  nous  deffend  les  revenus. 

Entre  tous  les  Religieux  nous  propofames  le  RR. 
PP.  lefuites,  lefquels  comme  perfonnes  puiflantes 
pouuoient  beaucoup  à  ces  peuples  indigens^  oti  il  faut 
necelTairement  auoir  de  quoy  donner  fi  on  y  veut  ad- 
uancer,  car  plus  ||  on  leur  donne  plus  on  les  attire,  863 
&  n'ayez  pas  de  quoy  les  nourrir,  c'eft  à  dire  qu'ils 
vous  admireront  &  peu  vous  pourront  fuiure.  Ce 
n'eft  pas  comme  dans  les  Indes,  oîi  les  habitans  n'a- 
uoient  à  faire  que  du  fecours  fpirituel  Amplement, 
là  oîi  ceux-cy  ont  affaire*  de  tous  les  deux,  fpirituel 
&  temj>orel,  &par  ainfi  îe  peux  direaffeurement  que 
la  pauureté  de  S.  François  a  faift  un  très-grand  fruift 
aux  Indes,  &  que  nous  auons  eu  raifon  d'appeller  le 
fecours  des  RR.  PP.  lefuites  au  Canada. 

le  fçay  bien  que  nos  Peres  eftablirent  des  Colleges 
&  Séminaires  par  toutes  les  deux  Indes  auant  la  ve- 
nue des  RR.  PP.  lefuites,  aufquels  ils  les  cédèrent 
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volontai rement  à  leur  arriuée,  comme  ayans d'ailleurs 
aflez  d'autres  occupations  à  prefcher,  conuertir  &  con- 
feffer  par  tout  où  ils  eftoient  appeliez.  Mais  le  Roy 
d'Efpagne  y  pouruoyoit  tellement  par  la  main  de  fes 
officiers,  auec  d'autres  perfonnes  denotes,  qu'ils  n'y 
auoient  autre  plus  grand  foin  que  de  Catechifer  les 
enfans,  les  inftruire  aux  bonnes  lettres  &  les  conuer- 
tir à  lefus  Chrifl,  fans  fe  mesler  des  rentes  que  des 
perfonnes  hoiineftes  &  vertueufes  auoient  en  manie- 
ment; mais  icy,  comme  i'ay  dit,  il  en  va  tout  autre- 
ment, car  perfonne  n'a  pris  foin  de  nous  féconder 
que  de  paroUe  feulement,  à  la  referue  de  quelqu'uns 
de  nos  amis. 

Ce  choix  que  nous  fifmes  defdits  Père  *  lefuites 
pour  le  Canada  fut  fort  contrarié  par  beaucoup  de  nos 
amis,  qui  tafchoient  de  nous  en  difTuader,  nous  aCTeu- 
864  rant  qu'à  la  fin  du  ||  compte  ils  nous  mettroient  hors 
de  noftre  maifon  &  du  païs,  mais  il  n'y  auoit  point 
d'apparence  decroirecefte  mefcognoiflance  de  ces  bons 
Peres:  ils  font  trop  fages  &  vertueux  pour  le  vouloir 
faire,  &  quand  bien  un  ou  deux  particuliers  d'entre 
eux  en  auroient  eu  la  volonté,  une  hirondelle  ne  fait 
pas  un  Printemps,  ny  un  ou  deux  Religieux  la  com- 
munauté, &  par  ainfi  c'euft  efté  crime  de  fe  meffier 
d'eux,  non  pas  mefme  en  la  penfée,  car  il  paroift  que 
•par  tout  ailleurs  nous  auons  vefcu  en  paix  auec 
eux. 

Pour  venir  au  fuiet  de  cette  propofitîon,  le  P.  Ire- 
née  eftant  en  Thoftel  dudit  Seigneur  Duc,  y  arrîua 
fort  à  propos  le  R.  P.  Noirot,  lefuite,  auquel  ledit  P. 
Irenée  ayant  fait  ouuerture  de  l'affaire,  pria  ledit  Sei- 
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gneur  de  I'agreer,  comme  il  fill,  après  que  ledit  P. 
Noirot  eut  accepté  l'offre  d'une  affe£lion  nompareil- 
les  *  (car  il  eftoit  fort  zélé),  proteftant  au  nom  de  la 
Compagnie ,  qu'ils  nous  en  auroient  une  éternelle 
obligation.  Quelqu'uns  d'entr'eux  enfuittenousvin- 
drent  prier  de  leur  faire  part  de  quelque  *  mémoires 
de  la  langue  Huronne  que  i'auois  dreffez  pour  leur 
feruîr,  lefquels  ie  ne  pu  leur  donner  pour  lors,  n'ef- 
tans  pas  encores  en  eflat. 

Les  chofes  eftanten  telle  difpofition,  il  futqueftion 
de  faire  pafler  au  confeil  dudit  Seigneur  &de  la  com- 
pagnie des  Marchands  tout  ce  qui  eftoit  de  cet  accom- 
modement, &  deuions  nous  y  trouuer  enfemble  auec 
eux,  mais  n'ayans  pas  efté  aduerty  du  iour,  lefdits 
Peres  y  ||  affifterentfansqous,  &  à  mefmes  temps  par-  865 . 
tirent  pour  Dieppe,  oli  défia  eftoit  arriué  pour  le 
mefme  voyage  le  Père  lofeph  de  la  Roche  Daillon,  Re- 
colleâ,  auec  un  ieune  Saunage  Canadien  qui  depuis 
cinq  ans  auoit  efté  enuoyé  en  France  par  nos  Reli- 
gieux de  Kebec,  lequel  après  auoir  efté  bien  inftruidl 
&  endoftriné  par  deffunft  Monfieur  le  Prince  de  Gui- 
mée  fon  parrain,  Pierre  Anthoine,  qu'il  entretint  aux 
eftudes  iufques  après  fa  mort,  que  l'enfant  fut  congru 
en  la  langue  Latine,  &  fi  bon  François ,  qu'eftant  de 
retour  à  Kebec  nos  Religieux  furent  contraints  le  ren- 
uoyer  pour  quelque  temps  entre  fes  parens  afin  de 
reprendre  les  idées  de  fa  langue  maternelle  qu'il  auoit 
prefque  oubliée,  de  quoy  il  fit  quelque  difficulté  au 
commencement,  car  comme  le  P.  lofeph  le  Caron,  Su- 
périeur de  Kebec,  luy  eut  propofé  cette  obedience  , 
ille  pria  les  larmes  aux  yeux  de  l'en  vouloir  difpen- 
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fer,  difant:  Comment,  mon  Pere,  voftre  Reuerence 
voudroit-elle  bien  me  renuoyer  entre  fes  *  beftes  qui 
ne  cognoiflent  point  Dieu  !  Mais  le  Perc  luy  repar- 
tit que  c'eftoit  pour  leur  faire  cognoiftre,  &  pour 
raprendre  fa  langue  maternelle  qu'il  Vy  enuoyoit, 
afin  d'ayder  à  fauuer  fes  parens  &  tous  ceux  de  fa 
Nation,  après  quoy  il  obéît  &  fe  difpofa  pour  partir, 
duëment  inftruit  de  la  manière  comme  il  fe  deuoit 
gouuerner  parmy  fes  gens,  fans  courir  rifque  de  fon 
falut. 
866  Dés  lelendemain  matin,  eftant  en  ville,  ie  ||  rencon- 
tray  fort  à  propos  une  perfonne  de  qualité  inte- 
reffée  dans  le  party,  auec  lequel  m'abouchant  il 
m'aduertit  de  tout  le  refultat  du  confeil,  &  comme 
les  RR.  PP.  lefuites  auoient  obtenu  la  nourriture 
de  deux  de  nos  Religieux,  de  fix  que  la  compagnie 
nous  entretenoit  de  tout  temps,  &  par  ainfi  réduit 
noftre  nombre  de  fix  à  quatre,  qui  ne  fut  pas  pris  à 
bonne  augure. 

Cet  aduertiffement  donné,  ie  fus  trouuer  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Vantadour,  auquel  ie  fis  mes  plain- 
tes, &  le  priay  d'y  remédier,  comme  il  fîft  prompte- 
ment,  commandant  au  fieur  Girard  fon  Secretaire 
d'en  efcrire  de  fa  part  à  MefTieurs  les  Dire£leurs  & 
Chefs  de  l'embarquement  à  Dieppe,  afin  qu'ils  aduer- 
tiffent  les  RR.  PP.  lefuites,  que  l'intention  de  la 
compagnie  n'eftoit  pas  qu'ijs  priffent  part  à  la  nour- 
riture de  fix  RecoUeds  que  depuis  plufieurs  années 
ença  les  compagnies  anciennes  &  nouuelles  auoient 
entretenus  dans  le  Canada,  autrement  qu'illeurreuo- 
quoit  fon  confentement,  à  quoy  les  Peres  obeïrent 
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promptement,  &  fe  fubmirent  aux  volontez  dudit 
Seigneur  Due. 

Cette  petite  aftion  n'a  neantmoins  en  rien  altéré 
l'amour  &  le  refpe£l  que  nous  auons  à  ces  grands 
hommes,  ie  dis  grands  pour  ce  qu'ils  le  font  en  ef- 
fe£l  de  prudence  &  de  fcience_,  prudens  &  refpeftueux 
dans  un  point,  qui  les  maintiendra  toufiours  dans  la 
vertu,  &  le  bon  odeur  de  ceux  qui  fçauent  qu'aux  Re- 
ligions oîi  la  ciuilité  &  le  refpeft  réciproque  man- 
II  que,  la  vertu  manque  auflî;  il  ne  s'enfuit  pas  pour-  867 
tant  qu'il  ne  fe  puiffe  gliffer  de  petits  manquemens 
dans  les  compagnies  les  mieux  réglées  &  les  maifons 
les  mieux  policées.  Les  plus  grands  Sainds  ont  eu 
quelquesfois  des  débats^  mais  qui  ont  trouué  leur 
mort  auflfitoft  que  leur  naiflance. 

Toutes  ces  chofes  eftant  en  bon  ordre  &  l'équipa- 
ge dans  les  vaiffeaux^  on  fe  mift  fous  voille  après  les 
prières  accoutumées^  mais  fi  fauorablement  qu'ils 
trauerferent  ce  grand  Occean  fans  aucun  peril,  &  fi 
heureufement  qu'en  un  temps  très-court  en  compa- 
raifon  de  l'ordinaire,  ils  arriuerent  auec  contentement 
dans  ce  defiré  port  de  Kebec,  oCi  ils  furent  receus  des 
hyuernans  (c'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  habitans  de 
Kebec)  auec  la  ioye  &  la  courtoifie  qu'ils  pouuoient 
efperer  de  ceux  qui  efperoient  encore  plus  d'eux  à 
caufe  de  leur  neceflité. 

Or  comme  c'eft  l'ordinaire  que  les  chofes  fainftes 
font  toufiours  contrariées  en  leur  commencement,  & 
que  de  tant  plus  le  diable  en  prenoit  de  pertes,  plus 
il  fe  roidit  contre  icelles  par  toutes  fortes  de  voyes 
pour  les  empêcher  s'il  pouuoit,  les  RR.  PP.  lefuites 
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n'efioîent  pas  encores  fortis  des  barques, qu'ils  furent 
aduertis  qu'il  n'y  auoit  point  d'ordre  de  les  loger  à 
Kebec  ny  au  fort,  &  tellement  efconduits  qu'on  par- 
loît  défia  de  les  repafler  en  France.  Ce  fut  un  man- 
uals falut  pour  euXj  &  une  facheufe  attaque,  capable 
d'eftonner  des  perfonnes  moins  confiantes.  Mais  nos 
868  Frères  ||  prenans  part  dans  les  interefts  de  ces  bons 
Peres^  fçachans  cette  difgrace^  leur  offrirent  charita- 
blement, &  les  mirent  en  polTeflion  cordiallement, 
de  la  iufte  moitié  de  noftre  maifon  (à  leur  choix)^  du 
iardin^  &  de  toutnoftre  enclos,  qui  eft  de  fort  longue 
eftenduë^  fermé  de  bonnes  palliffades  &  pieces  de  bois^ 
qu'ils  ont  occupez  par  l'efpace  de  deux  ans  &  demy . 

De  plus  ils  leur prefterent  une  charpente  toute  dif* 
pofée  &  prefte  à  mettre  en  œuure  pour  un  nouveau 
corps  de  logis  d'enuiron  40.  pieds  de  longueur^  & 
23.  de  large,  &  en  l'an  1627.  ils  leur  en  prefterent  en- 
core une  autre  que  nos  Religieux  auoient  derechef 
fait  dreffer  pour  aggrandir  noftre  Conuent^  lefquelles 
ils  ont  employées  à  leur  baftiment  commencé  au  delà 
de  la  petite  riuiere  sept  ou  800.  pas  de  nous^  en  un 
lieu  que  l'on  appelle  communément  le  fort  de  Jacques 
Cartier. 

Et  pour  vous  monfirer  commeen  effetnos  Religieux 
feuls  font  caufe  après  Dieu  que  lefdits  RR.  PP.  le- 
fuites  font  edablis  dans  le  Canada  (ce  que  nousauons 
fait  pour  eftre  afliflés  en  la  conuerfion  des  Saunages), 
voicy  ce  que  le  R.  P.  Lalemant^  fuperieur  de  leurs  Pe- 
res en  Canada,  en  efcriuit  au  fieur  de  Champlain^ 
par  une  lettre  dattée  du  28.  Juillet  1625.  &  une  autre 
du  mefme  iour  &  an  à  noftre  R.  P.  Prouincial. 
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Monfieury 

Nous  voicy  graces  à  Dieu  dans  le  refort  de  voftre 
Lieutenance,  où  nous fommes  heur eufementarriue:^^ 
après  auoireu  une  des  belles  tra-  \\  uerf es  qu'on  aye  869 
encore  expérimenté.  Monjieurle  General  après  nous 
auoir  déclaré  qt^il  luy  eftoit  impo//tble  de  nous  lo- 
ger ou  dans  Phabitation  ou  dans  le  forty  &  qu^il 
faudroitou  repaffer  en  France  y  ou  nous  retirer  che^ 
les  Peres  RecolleâSj  nous  a  contrainâs  d^accepter 
ce  dernier  offre.  Les  Peres  nous  ont  receus  auec 
tant  de  charité  quUls  nous  ont  oblige:^  pour  un  ia- 
mais.  Nofire  Seigneur  fera  leur  recompence.  Un  de 
nos  Peres  efloitalléà  la  traiâe  en  intention  depaf- 
Jer  aux  Hurons  ou  aux  HiroquoiSy  auec  le  Père 
Recolleâ  qui  efl  venu  de  France  y  felon  quHlsaduife- 
roient  auec  le  Père  Nicolas  y  quife  deuoit  trouuer 
à  la  traiâe  &  conférer  auec  euXy  mais  il  efl  arriué 
que  le  pauure  Père  Nicolas  au  dernier  faut  s*efl 
noyé  y  ce  quîaeflé  caufequ^ils  font  retour  ne:[,  rCayans 
ny  cognoiffancCy  ny  langue^  ny  information  :  nous 
attendons  donc  voftre  venue  pour  refoudre  ce  qui 
fera  à  propos  défaire.  Vous  fçaure^  tout  ce  que 
vous  pourre:;  defirer  de  ce  pays  du  P.  lofeph^  c^eft 
pourquoy  ie  me  contente  de  vous  affeurer  que  ie 
fuis  y  Monfieur  y  voftre  tres-affeâionné  Seruiteur 
Charles  Lalemant.  De  Kebec  ce  28  luillet  162S. 

Mon  Reuerend  Père , 
Pax  Chrifti. 
Ceferoit  eftrepar  trop  mefcognoiffant  de  ne  point 
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efcrire  à  vojire  ReuerencCypourla  remercier,  tant 
des  lettres  qui  furent  dernièrement  efcrites  en  nqflre 
^7^  faueur  aux  Peres  qui  font  icy  en  \\  lanouuelleFran-- 
ce,  comme  de  la  charité  que  nous  auons  receue  def 
dits  Peres,  qui  nous  ont  oblige:^  pour  un  iamais,  te 
fupplie  nojlre  bon  Dieu  quHlfoit  la  grande  recom- 
pence  &  des  uns  &  des  autres,  pour  mon  particulier 
Vefcris  à  nos  Supérieurs  que  Pen  ay  un  tel  rejfenti-- 
ment  que  Voccafion  ne  fe  pref entera  point  que  ie  ne 
lefaffeparoifire^  6  les  fupplie  quojr  que  d'*ailleurs 
bien  affeâionne:[  de  tefmoigner  à  tout  voflre  fainQ 
Ordre  le  mefme  reffentiment.  Le  P.  lofeph  dira  à 
voflre  Reuerence  lefuietdefon  vojrage,pour  le  bon 
fucce\  duquel  nous  ne  cefferons  d:^ offrir  6  prière  6 
facrifices  à  Dieu,  il  faut  ce  fie  fois  aduancer  à  bon 
efcient  les  affaires  de  nofire  Maiftre^  &  ne  rien  ob- 
mettre  de  ce  qu'on  pourra  s^aduifer  eflre  neceffaire, 
Ven  ay  efcrit  à  tous  ceux  que  Pay  creu  y  pouuoir 
contribuer,  que  ie  m'affeure  s^y  emploieront  y  fl  les 
affaires  de  France  le  permettent,  ie  ne  doute  point 
que  voflre  Reuerence  ne  s^y  porte  auec  affeâion^  & 
ainflVirtus  unitsiS,  fera  beaucoup (T effet.  En atten-- 
dant  lefucce^t  ie  me  recommande  aux  fainâs  facri- 
fices de  voflre  Reuerence,  de  laquelle  iefuis 

Très  humble  Seruiteur 
Charles  Lalemant. 
De  Kebec  ce  28.  luillet 
1625. 

A  mon  Reuerend  Pcre  Prouincial 
des  RR.  Percs  RecoUcâs. 
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Il  Le  bon  Pere  lofeph  le  Caron  &  tous  les  Religieux  .87 1 
refiouys  de  la  venue  de  fi  bons  hofles^,  creut  qu'en  fai- 
fant  un  voyage  en  France,  il  amelioreroît  fort  le  Ca- 
nada &  adioufteroit  un  autre  bien  aux  RR.  PP.  le- 
fuites,  qu'eûoit  quelque  benefice  qu'ilefperoit  du  Roy 
pour  la  nourriture  desenfans  &  nouueaux  conuertis, 
&  ce  qui  luy  en  donnoit  dauantage  d'efperance  eftoit 
Phonneur  qu'il  auoit  eu  eftant  au  monde  d'enfeigner 
à  Sa  Maiefté  les  premiers  rudimens  de  la  foy;  il  n'y 
pu  rien  faire  neantmoins,  car  encore  bien  que  le  Roy 
euft  bonne  volonté  comme  ie  vis  en  effet,  il  fallut  paf- 
fer  par  tant  de  mains,  que  lors  que  nous  penfames 
eftre  le  plus  aduancé,  ce  fut  lors  que  tout  eftoit  defef- 
peré  &  qu'il  fallut  penfer  du  retour  après  auoir  reccu 
un  petit  bienfait  de  Sa  Maiefté,  qu'elle  fift  deliurer 
elle-mefme  ne  s'en  fiant  pas  à  fes  officiers,  qui  ne  nous 
feruoient  que  de  remifes. 

Le  Pere  s'embarqua  donc  pour  France  à  la  fin  du 
mois  d'Aouft  1625,  qui  eftoit  lamefme  année  que  les 
RR.  PP.  lefuites  cftoient  arriuez  à  Kebec,  &  y  fift 
les  négociations  que  ie  viens  de  dire,  marry  de  n'y 
auoir  pu  faire  dauantage,  &  s'embarqua  pour  fon  re- 
tour l'année  fuiuantc  dans  la  Catherine,  vaifleau  de 
25o.  tonneaux,  auec  le  F.  Geruaîs  Mohier  fon  com- 
pagnon, &  arriuerent  heureufement  à  Tadouflac  le 
28.  luin  1626,  où  ayans  mis  pied  à  terre,  le  bon 
Frère  (encore  nouueau)  fe  trouua  comme  dans  un 
abifme  d'eftonnement  &  de  merueille  à  l'afpeâ  de  ces 
panures  Saunages,  defquels  il  !|  eut  quelque  appre-  872 
henfionau  commencement,  car  comme  il  m'a  dit  luy- 
mefme,  il  luy  fembloit  voir  en  eux  quelque  *  demons. 
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ou  des  carefmes  prenans  tant  il  les  trouuoit,  eftran- 
gement  accommodez.  Il  enprenddemefme  prefqueà 
tous  ceux  qui  les  voyentpour  la  premiere  fois,  &puis 
on  s'y  accouftume, comme  devoir  d'autres  perfonnes 
de  deçà  mieux  couuertes. 

Il  fe  préparait  pour  lors  un  grand  fedin  dans  uHe 
cabane  à  plus  de  200.  Saunages,  hommes,  femmes, 
&  enfans^  auquel  il  fut  inuité  parle  maiftre^  qui  pen- 
foit  en  cela  le  gratifier  de  beaucoup,  mais  il  fe  trom- 
poit  bien  fort,  car  il  n'auoit  pas  l'appétit  aiguifé  iuf- 
ques  là  que  de  pouuoir  manger  d'une  telle  viande^ 
qui  n'eftoit  point  à  fon  gouft.  De  lerefufer  il  n'y  auoit 
point  d'apparence,  pour  ce  qu'ils  ne  fçauent  quec'eft 
d'eftre  efconduits,  &  l'accepter,  c'eftoit  fe  mettre  à 
l'impoffible.  Que  fit  donc  ce  bon  Religieux,  il  s'aflît  à 
platte  terre  comme  les  autres,  tint  bonne  mine  &  ne 
mangea  point  du  tout.  Ce  que  voyans  quelqu'uns  de 
la  trouppe  luy  prefenterent  un  gros  morceau  de  graiffe 
d'ours  à  manger,  qu'ils  eftiment  delicieufe,  comme 
nous  faifons  icy  la  perdrix,  mais  c'eftoit  le  faire  tom- 
ber de  fiebure  en  chaud  mal,  comme  l'on  dit,  &  de- 
meura les  bras  croifez,  ô  mon  Dieu,  pendant  que  les 
autres  fe  donnoient  au  cœur  ioye  de  4.  grande  '"chau- 
dières de  pois,  prunes,  figues,  raifins,  bifcuis,  poif- 
fon  &  chair  d'ours,  le  tout  bouilly,  cuit  &  meslé  en- 
femble  auec  un  auiron. 

Il  me  vient  de  refouuenîr  de  ma  première  entrée 
dans  leurs  cabanes,  mais  il  eft  vray  que  ie  trouuay 
873  leur  meneftre  fort  defgouftant,  ||  caria  regardant  feu- 
lement de  l'œil,  elle  me  faifoit  fousleuer  le  cœur,  & 
cependant  auec  la  grace  du  bon  Dieu,  ie  me  fuis  bien 
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accoutumé  du  depuis,  &  à  des  mortifications  bien 
plus  grandes  que  l'on  ne  faiél  par  icy. 

Le  feftin  finy,  il  prift  congé  de  fes  hoftes  auec  un  ho, 
hOj  ho,  pour  remerciement  de  leur  bonne  chère,  & 
s'en  retourna  au  Nauire  plus  afi'amé  qu'il  n'en  eftoit 
party,  &  peu  après  fe  mirent  fous  voile  pour  Kebec, 
oliilsarriuerentlequatriefmede  luillet,  entres-bonne 
fanté  Dieu  mercy,  &  ayans  rendu  les  graces  ordinaires 
à  Noftre  Seigneur,  ils  receurent  la  charité  &  bon  ac- 
cueil qu'on  a  accoutumé  de  faire  aux  voyagers  *  & 
pèlerins  François,  des  commoditez  du  pays. 


Comme  le  Père  lofeph  de  la  Roche,  Recolleâ^  &  le 
Père  Brebeuf,  lefuite,  montèrent  aux  Hurons^  & 
(Tun  petit  Huron  qui  nous  fut  amené,  lequel  fut 
conduit  en  France  y  puis  baptifé. 

Chapitre  II. 

Il  eft  ires-neceffaire  d'auoir  des  Religieux  en  Cana- 
da, &  par  toutes  les  Nations  errantes,  pour  les  pou- 
uoirinftruire  en  la  loy  de  Dieu,  mais  le  principal 
fruia  fe  doit  ef-  ||  perer  des  peuples  ftables  &  feden-  874 
taires.  Le  Père  lofeph  de  la  Roche,  fe  refouuenant  de 
ce  que  ie  luy  en  auois  dit,  fe  refolut  d'y  aller,  &  auec 
luyle  R.  P.  Brebeuf,  lefuite,  lefquels  à  ce  deffein  par- 
tirent de  noftre  Conuentde  Noftre  Dame  des  Anges, 
enuiron  le  mois  de  luillet  de  l'an  i525.  pour  les  trois 
riuieres,  &  de  là  au  Cap  de  Viftoire,  où  fe  tenoitla 
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Traifte  aucc  les  Sauuages  de  dinerfes  contrées  là  af- 
femblez. 

Eftantarriuez  aux  barques,  ils  en  communiquèrent 
auec  les  Chefs,  lefquels  en  loûans  leur  zèle,  leur  firent 
offre  de  tout  ce  qui  leurfaifoîtbefoin  pour  leur  voyage, 
&  leur  donnèrent  des  rafTades,cou{leaux,  chaudières, 
&  autres  uflencilles  de  mefnage  qu'ils  acceptèrent 
pour  leur  feruir  dans  le  pays,  &  pour  en  accommo- 
der leurs  Sauuages,  &  ceux  qui  les  nourriroient,  ou 
leur  rendroient  quelque  feruice. 

Pendant  qu'on  difpofoit  leur  petit  faift,  ils  s'infor- 
mèrent du  Père  Nicolas  parle  moyen  du  Truchement 
Huron,  mais  ayans  appris  qu'ils  l'auoient  noyé  au 
dernier  faut,  auec  noflre  petit  difciple  Auhaitfique, 
ils  en  furent  fort  affligez,  &  contraints  de  s'en  re- 
tourner à  Kebec  fans  rien  faire,  n'ayans  pas  eu  affez 
décourage  pour  pafTerce coup-là  aux  Hurons ,  comme 
ils  firent  l'autre  année  d'après,  auquel  temps  le  Père 
lofeph  conuint  auec  quelques  Hurons  de  noftre  co- 
gnoiffance  qui  le  receurent  courtoifement  en  leur  fo- 
875  cîété,  mais  pour  le  pauure  Père  Brebeuf  ||  il  y  eut  un 
peu  plus  de  difficulté,  car  outre  qu'il  leur  efloit  nou- 
ueau,  &  audi  mal  armé  que  nous,  ils  prenoient  pour 
excufes  qu'il  eftoit  un  peu  lourd  pour  leur  canot,  qui 
efloit  un  bonnette  refus  fondé  fur  la  raîfon,  car  fî  une 
perfonne  pefante  panche  tant  foit  peu  plus  d'un  cofté 
que  d'autre,  ou  qu'en  entrant  dedans  il  ne  met  le  pied 
doucement  &  droitement  au  milieu  du  canot,  c'efl  à 
dire  qu'il  tournera,  &  que  tout  renuerfera  dans  la  ri- 
uiere,  &  puis  voyez  fi  vous  fçauez  nager  auec  vos  gros 
habits,  ce  fera  auec  peine,  car  cela  peut  arriuer  à  de 
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certains  endroits,  d'où  les  Sauuages  mefmes  ne  fe 
fçauroient  retirer  qu'en  fe  noyans. 

Mais  comme  le  Père  Brebeuf,  accompagné  pour  lors 
du  Père  de  Noue,  eut  fai<S  quelque  prefent  honnefte 
aux  Hurons^  il  trouua  en  finpiace  dans  un  canot^  qui 
le  confola  fort,  &  puis  partit  après  les  autres^  fous  la 
garde  de  Noftre  Seigneur  &  de  fon  bon  Ange,  oti 
nous  les  lairons  aller  pour  parler  d'un  petit  Huron 
qui  nous  fut  amenée  &  puis  au  chapitre  fuiuant^  ie 
vous  donneray  une  brefue  relation  d'un  voyage  que 
le  Père  lofeph  fift  paffant  des  Hurons  aux  Neutres. 

La  mort  du  pauure  Père  Nicolas  fut  une  perte  tres- 
notable  pour  le  pays,  aufli  fut-il  egallement  regretté 
des  Sauuages  &  des  François^  qui  trouuoient  en  luy 
une  grande  fcience^  accompagnée  d'humilité,  &d'une 
grande  honnefleté  &  douce  conuerfation^  qui  me  fait 
Il  dire  qu'il  euft  rendu  de  grands  feruices  à  Noftrc  876 
Seigneur  en  cette  miflion  s'il  luy  euft  donné  une  plus 
longue  vie^  car  les  Huguenots  mefmes  aduouoient  fes 
mérites  &  fes  graces^  mais  le  principal  eft  qu'il  eftoit 
fort  bon  Religieux. 

Entre  les  Hurons  qui  luy  eftoierit  les  plus  affec- 
tionnez, il  y  eut  un  bon  homme  qui  nous  amena  fon 
fils  pour  eftre  inftruit  en  noftre  Conuent,  auquel  le 
Père  lofeph  le  Caron  fit  toute  la  meilleure  reception 
qui  luy  fut  poflîble,  comme  à  une  petite  ame  qui  ve- 
noit  pour  eftre  enrollée  fous  l'eftendart  de  Dieu,  par 
le  moyen  du  S.  Baptefme,  ainfi  qu'il  fut  du  depuis. 

Or  il  arriua  neantmoins  un  petit  zèle  pour  ce  petit 
garçon^  entre  les  Reuerends  Peres  lefuites,  le  lîeur 
Emery  de  Caen  &  nous,  car  chacun  defiroit  s'en  pre- 


ualoir,  &  nous  Tofler  pour  l'amener  en  France.  Tous 
offroient  des  prefents  à  Tenui,  &  cependant  le  pcre 
de  l'enfant  defiroit  à  toute  force  qu'il  nous  reftat,  di- 
fant,  comme  il  eftoitvrayfemblable,  qu'il  nous  Tauoit 
promis,  &  le  vouloit  configner  entre  les  mains  de 
noftre  Père  Paul  qui  eftoit  lors  preft  de  s'embarquer 
pour  France.  Le  Père  Noirot  auec  les  autres  Peres 
lefuites  prièrent  le  Père  lofeph  de  faire  enuers  le 
père  du  garçon  qu'il  trouuat  bon  qu'ils  eufTenteux- 
mefmes  fon  fils  moyennant  quelque  gratification ,  & 
qu'infailliblement  le  menant  en  France,  ils  le  rame- 
877  neroient  l'année  prochaine,  accommo- 1|  dé  à  fon  con- 
tentement. 

Le  fieur  Emmery  de  Caen  en  promettoit  encore 
dauantagepour  l'auoir,  demaniereque  nos  Religieux, 
ny  le  père  de  l'enfant  par  tant  de  pourfuittes,  &  fo- 
licifez  de  tant  de  prières,  ne  fçauoient  comment  con- 
feruer  le  garçon,  ny  comment  s'en  deffaire.  Bon  Dieu, 
eft-il  bien  poffible  que  l'on  cherchât  en  cela  plus  l'hon- 
neur propre  que  voftre  intereft,  Seigneur,  car  le  vray 
zèle  ne  fe  foucie  pas  par  qui  le  bien  fe  fait,  pourueu 
qu'il  fe  faffe,  ainfi  que  fit  voir  noftre  Père  lofeph,  le- 
quel fe  définterelTant,  renonça  au  petit  qui  nous  ap- 
partenoit,  &  pria  en  faueur  des  Reverends  Peres  le- 
fuites^ qui  le  receurent  en  France  de  la  main  du  fieur 
de  Caen  par  le  moyen  du  Seigneur  Duc  de  Vanta- 
dourquî  s'employa  pour  eux. 

Mais  voicy  en  quoy  parut  la  foupleffe  d'efprit  du 
Huron,  pour  auoir  les  prefens  des  Peres  lefuites,  du 
fieur  de  Caen,  &  nous  laifler  fon  fils,  car  le  Père  lo- 
feph l'ayant  prié  pour  lefdits  Peres,  il  ne  vouloit  pas 
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le  defobliger,  ny  le  fieurdeCaen^  à  caufe  delà  traite; 
que  fait-il  donc,  il  leur  promet  à  tous  deux  Ton  fils^  & 
reçoit  de  meftne  leurs  prefens,qui  confiftoient  en  cou- 
uertures  de  lits,  chaudières,  haches,  rafTades  &  couf- 
teaux^  puis  la  veille  du  iour  qu'il  deut  partir  pourfon 
retour  aux  Hurons,  il  dit  aux  Peres  lefuites  qui  de- 
meuroient  encores  à  noftre  Conuent:  Tay  laiffé  mon 
fils  entre  les  mains  des  Peres  Recolle£ts  qui  vous  le 
garderont^  &  |j  audit  Heur  de  Caen  la  mefme  chofe^  878 
adiouflant  pour  l'inftruire  en  attendant  que  tu  l'em- 
meine  en  ton  pays,  puis  partit  pour  fa  Prouince  après 
auoir  pris  congé  du  Père  lofeph,  &  recommandé  fon 
fils,  auquel  feul  il  le  vouloit  confier  pour  demeurer 
auec  nous,  ou  pour  eflre  conduit  en  France  par  de 
nos  Frères. 

Le  Nauire  eftant  fretté  &  le  fieur  de  Caen  difpofé 
pour  fon  retour  en  France,  demanda  le  Saunage,  & 
les  Peres  lefuites  audi,  il  y  eut  derechef  un  peu  de 
difficulté  à  qui  l'auroit,  car  le  père  du  garçon  Tauoit 
accordé  à  tous,  pour  auoir  de  tous,  &  neantmoins 
l'auoit  laiffé  chez  nous,  fuiuant  fa  premiere  intention, 
car  moy  demeurant  en  fon  pays  auec  le  Père  Nicolas, 
on  nous  auoit  promis  fix  de  ceux  qui  efloient  de  nos 
petits  efcholiers,  &  mefmes  il  y  auoit  des  filles  qui 
demandoient  de  venir  en  France  auec  nous,  mais 
c'efl  une  marchandife  trop  dangereufe  à  conduire. 

En  fin  ce  petit  efl  embarqué,  conduit  &  mené  par 
le  fleur  de  Caen,  qui  le  laiffa  pour  quelque  temps 
chez  fon  père  à  Rouen,  puis  le  fit  conduire  à  Paris, 
où  eflant.lesReuerends  Peres  lefuites  l'eurent  en  leur 
poffeffion,  à  la  faueur  de  Monfieur  le  Duc  de  Vanta- 
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dour  qui  le  demanda  pour  eux,  lefqueis  l'ayans  (ait 
inftruireauec  affez  de  peine,  pour  n'y  auoirperibnne 
qui  fceut  la  langue  qu'un  feculier  qui  le  voyoit  par- 
fois^ ils  le  firent  baptifer  auec  grande  folemnité  dans 
879  II  l'Eglife  Cathédrale  de  Rouen,  &  fut  nommé  Louys 
de  Sainfte  Foy,  par  Monfieur  le  Duc  de  Longueuille 
fon  parain,  &  Madame  de  Villars  fa  maraine,  en  la 
prefence  d'une  infinité  de  peuple  qui  y  eftoit  accouru, 
d'autant  plus  curieufement  que  quelques  Mattelots 
auoient  donné  à  entendre  qu'il  eftoit  le  fils  du  Roy 
de  Canada. 


Coppie  ou  abbregé  cTune  lettre  du  F.  Père  lofeph 
de  la  Roche  Daillon^  Mineur  Recolleâ^  efcrite  du 
pays  des  Hurons  à  un  Jien  amy,  touchant  fon 
voyage  fait  en  la  Contrée  des  Neutres,  où  il  fait 
mention  dupays,  &  des  dif graces  qxCily  encourut. 

Chapitre  III. 

Ce  feroit  vouloir  cacher  la  lumière  fous  le  boilTeau^ 
que  de  vouloir  nier  au  publicq  les  chofes  qui  le 
preuuent  *  ediffier,  ou  luy  apporter  un  faindl  &  in- 
nocent diuertifTement  d'efprit,  car  l'homme  infirme 
eft  de  telle  nature  en  ce  monde,  qu'il  eft  neceflaire 
que  fon  ame  louïfTe,  finon  toufiours  du  moins  par 
interualle,  de  quelque  chofe  qui  la  contente,  &  par 
ainfi  c'eft  le  feruir  &  faire  beaucoup  pour  luy,  que  de 
880  luy  donner  ||  matière  d'un  diuertifîement  pour  l'em-- 
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pefcher  du  mal^  s'il  n*a  de  Pamour  affez  pour  attirer 
à  luy  les  diuines  confolations  d'un  Dieu,  après  lef- 
quelles  il  n'y  a  plus  de  contentement  qui  vaille,  ny 
de  quoy  on  doiue  faire  eftat  que  pour  paruenir  à  ce 
mefme  amour. 

le  vous  ay  dit  comme  noftre  Pere  lofeph  de  la  Ro- 
che Daillon  s'eftoit  embarqué  au  Cap  de  la  Viftoire, 
pour  le  pals  des  Hurons^  en  intention  de  trauailler  à 
leur  conuerfion^  &  de  pénétrer  iufques  aux  dernières 
Nations  pour  y  porter  fon  zèle,  &  voir  fi  elles  eftoient 
capables  de  recognoiftre  leur  Dieu  &  fe  faire  Chreftiens, 
mais  pour  ce  que.  ie  n'ay  pas  edé  bien  informé  du 
fuccés  de  ce  voyage,  &  que  ie  me  pourrois  tromper 
en  ma  relation,  ie  me  contenteray  de  vous  tracer  icy 
en  abrégé  une  lettre  que  ce  bon  Pere  efcriuit  à  un 
fien  amy  d'Angers^  oti  il  luy  mande  principalement 
l'excellence  des  contrées  Neutres,  ce  qui  luy  penfa  ar- 
riuer  &  la  manière  de  leur  gouuernement. 
Monfieur, 

Humble  falut  en  la  mifericorde  de  lefus.  Encore 
e(l-il  permis  quoy  qu'esloigné,  de  vifiter  fes  amis  par 
miifiues^  qui  rendent  les  perfonnesabfentesprefentes. 
Nos  Saunages  s'en  font  eftonnez  voyans  que  fouuent 
nousefcriuionsà  nos  Peres  esloignez  de  nous,&  que 
par  nos  lettres  ils  apprenoient  ||  nos  conceptions^  &  88 1 
ce  que  les  mefmes  Saunages  auoient  géré  au  lieu  de 
noftre  refidence.  Apres  auoir  fait  quelque  feiour  en 
noftre  Conuent  de  Canada^  &  communiqué  auec  nos 
Peres  &  les  Reuerends  Peres  lefuites,  ie  fus  porté 
d'une  affefUon  religieufe  de  vifiter  les  peuples  feden- 
taires,  que  nous  appelions  Hurons,  &  auec  moy  les 
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Reuerends  Peres  Brebeuf &  de  Noue^  lefuites.Yeftans 
arriuez  auecles  peines  que  chacun  peut  penferàraîfon 
des  mauuais  chemins^  ie  receu  lettre  (quelque  temps 
après)  de  noftre  Reuerend  Père  lofeph  le  Caron^  par 
laquelle  il  ih'encourageoit  de  paffer  outre  à  une  Na- 
tion que  nous  appelions  Neutre,  de  laquelle  le  Tru- 
chement Bruslé  difoit  des  merueilles.  Encouragé  par 
un  fi  bon  Père  &  le  grand  récit  qu'on  me  faifoit  de 
ce  peuple,  ie  m'y  acheminé  *  &  partis  des  Hurons  à 
ce  deffein,  le  i8.  Oftobre  1626.  auec  un  nommé  Gre- 
nolle,  &  la  Vallée,  François  de  nation. 

Paffans  par  la  Nation  du  Petun,  iefis  cognoiffance 
&  amitié  auec  un  Capitaine  qui  y  eflen  grand  credit, 
lequel  me  promit  de  nous  conduire  à  cette  Nation 
Neutre,  &  fournir  de  Saunages  pour  porter  nos  pac- 
quets,  &  le  peu  de  viures  que  nous  anions  de  proui- 
iion,  car  de  penfer  viure  en  ces  contrées  de  mendicité 
s'eft  *  fe  tromper^  ces  peuples  n'entendans  à  donner 
qu'en  les  obligeans^  &  faut  faire  fouuent  de  longues 
882  traiflesj  &  pafler  mefme  plusieurs  ||  nuiâs  fans  trou- 
uer  autre  abry  que  celuy  des  Eftoiles.  Il  exécuta  ce 
qu'il  nous  auoit  promis  à  nôftre  contentement,  &  ne 
couchafmesque  cinq  nuiâsdans  les  bois^&lefixiefme 
iour  nous  arriuafmes  au  premier  village^  où  nous 
fufmes  fort  bien  receus  graces  à  noftre  Seigneur^  &  à 
quatre  autres  villages  en  fuitte^  qui  à  l'enuie  les  uns 
des  autres  nous  apportoient  à  manger,  les  uns  du 
cerf,  les  autres  des  citrouilles,  de  la  Neintahouy,  & 
de  ce  qu'ils  auoient  de  meilleur,  &  eftoient  eftonnez 
de  me  voir  veftu  de  la  forte,  &  que  ie  ne  fouhaitois 
rien  du  leur  finon  que  ie  les  conuiois  par  fignes  à 
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leuer  les  yeux  au  Ciel^  &  faire  le  figne  de  la  fainte 
Croix,  &  ce  qui  les  rauiflbit  en  admiration  eftoit  de 
me  voir  retirer  certaines  heures  du  iour  pour  prier 
Dieu  &  vaquer  à  mon  intérieur,  car  ils  n'auoient  ia- 
mais  veu  de  Religieux,  finon  vers  les  Petuneux  & 
les  Hurons  leurs  voifins. 

Enfin  nous  arriuafmes  au  fixiefme  village,  oîi  l'on 
m'auoitconfeillé de  demeurer;  i'y  fis  tenir  un  confeil, 
oCi  vous  remarquerez  en  paffant,  qu'ils  appellent  con- 
feils  toutes  leurs  affemblées,  lefquelles  ils  tiennent 
aflis  contre  terre,  toutes  les  fois  qu'il  plaid  aux  Capi- 
taines, non  dans  une  falle,  mais  en  une  cabane,  ou 
en  pleine  campagne,  auec  un  filence  fort  eftroit 
pendant  que  le  Chef  harangue,  &  font  inuiolables 
obferuateurs  de  ce  qu'ils  ||  ont  une  fois  conclu  &  ar-  883 
refté. 

Là  ie  leur  fis  dire  par  le  Truchement  que  i'eftois 
venu  de  la  part  des  François,  pour  faire  alliance  & 
amitié  auec  eux,  &  pour  les  inuiter  de  venir  'k  la 
traite,  que  ie  les  fuppliois  aufli  de  me  permettre  de 
demeurer  en  leur  païs,  pour  les  pouuoir  inftruire  en 
la  loy  de  noftre  Dieu,  qui  eft  le  feul  moyen  d'aller  au 
Paradis.  Ils  acceptèrent  toutes  mes  offres  &  me  tef- 
moignerent  qu'elles  leur  eftoient  fort  agréables,  de 
quoy  confolé,  ieleur  fis  un  prefent  du  peu  que  i'auois, 
comme  de  petits  coufteaux,  &  autres  bagatelles  qu'ils 
eftimerent  de  grand  prix,  car  en  ces  païs-là  on  ne 
trai£le  point  auec  les  Saunages  fans  leur  faire  des  pre- 
fens  de  quoy  que  ce  foit,  &en  contre-efchange  ils  m'en- 
fantèrent (comme  ils  difent),  c'eft  qu'ils  me  décla- 
rèrent citoyen  &  enfant  du  païs,  &  me  donnèrent  en 
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garde  (marque  de  grande  afre£lion)à  Souhariflen,qui 
fut  mon  père  &  mon  hofte,  car  felon  Taage  ils  ont 
accouflumé  de  nous  appeller  coufm,  frere^  fils^  onde^ 
ou  nepueu^  &c.  Celuy-là  eft  le  Capitaine  du  plus 
grand  credit  &  autborité  qui  aye  oncques  efté  en 
toutes  les  Nations^  car  il  n'eft  pas  feulement  Capitaine 
de  fon  village,  mais  de  tous  ceux  de  fa  Nation  en 
nombre  de  vingt-buift,  tant  bourgs,  villes  que  vil- 
884  Isrges,  faifls  comme  ceux  du  pais  ||  des  Hurons,  puis  ' 
plufieurs  petits  hameaux  de  fept  à  bui£t  cabanes, 
baftis  en  diuers  endroits  commodes  pour  la  pefche, 
pour  la  chaffe,  ou  pour  la  culture  de  la  terre. 

Cela  eft  fans  exemple  aux  autres  Nations  d'auoir 
un  Capitaine  fi  abfolu,  il  s'eft  acquis  ceft  honneur  & 
pouuoir  par  fon  courage,  &  pour  auoir  efté  plufieurs 
fois  à  la  guerre  contre  les  dix-fept  Nations  qui  leur 
font  ennemies,&  en  auoir  apporté  des  teftes  de  toutes, 
ou  amené  des  prifonniers. 

Ceux  qui  font  vaillants  de  la  forte  font  fort  eftimez 
parmy  eux.  Et  quoy  qu'ils  n'ayent  que  la  maffuë  & 
l'arc,  fi  eft-ce  qu'ils  font  ires-belliqueux,  &  adextres 
à  fes  *  armes.  Apres  tout  ce  bon  accueil,  nos  François 
s'en  eftans  retournez,  ie  reftay  le  plus  content  du 
.  monde,  efpérant  d'y  aduancer  quelque  chofe  pour  la 
gloire  de  Dieu,  ou  au  moins  d'en  defcouurir  les 
moyens,  ce  qui  ne  feroit  peu,  &  de  tafcher  d'ap- 
prendre l'embouchure  de  la  riuiere  des  Hiroquois^ 
pour  les  mener  à  la  traifle. 

J'ay  fai£l  audi  mon  poflible  pour  apprendre  leurs 
mœurs.  &  façons  de  viures  *,  &  durant  mon  feiour  ic 
les  vifitoîs  dans  leurs  cabanes,  pour  les  fçauoir,&  pour 
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inflruire,  &  les  trouuois  aflez  traiâables,  &  fouuent 
aux  petits  enfans  qui  font  fort  esueil- 1|  lez^  tous  nuds,  ^8^ 
&  efcheuelezy  ieleur  faifois  faire  le  figne  de  la  fainte 
Croix,  &  ay  remarqué  qu'en  tous  ces  païs^  ie  n'en  ay 
point  trouuéde  boflus^  borgnes  ou  contrefai£ls. 

le  les  ay  touûours  veu  conftans  en  leur  volonté 
d'aller  au  moins  quatre  canots  à  la  traiâe,  fi  ie  les 
voulois  conduire,  toute  la  difficulté  eftoit  que  nous 
n'en  fçauions  point  le  chemin.  Jamais  Yroquet^  Sau- 
uage  cogneu  en  ces  contrées^  qui  eftoit  venu  là  auec 
vingt  de  fes  gens,  à  la  chafle  au  caftor,  &  qui  en 
print  bien  cinq  cens,  ne  nous  voulut  donner  aucune 
marque  pour  cognoiftre  l'embouchure  de  la  riuiere. 
Luy  &  plufieurs  Hurons  nous  affeuroient  bien  qu'il 
n'y  auoit  que  pour  dix  iours  de  chemin  iufques  au 
lieu  de  la  traiâe^  mais  nous  craignions  de  prendre 
une  riuiere  pour  une  autre^  &  nous  perdre,  ou  mou- 
rir de  faim  dans  les  terres. 

Trois  mois  durant  i'eus  toutes  les  occafions  du 
monde  de  me  contenter  de  mes  gens.  Mais  les  Hu- 
rons ayant  defcouuert  que  ie  parlois  de  les  mener  à 
la  traiâe^  firent  courir  par  tous  les  villages  où  ils  paf- 
foient  de  fort  mauuais  bruits  de  moy^  que  i'eflois  un 
grand  Magicien^  que  i'auois  empeflé  l'air  en  leur 
pays^  &  empoifonné  plufieurs,  que  s'ils  ne  m'aflbm- 
moient  bientofl,  ie  mettrois  le  feu  dans  leurs  villages^ 
ferois  mourir  tous  les  enfans^  enfin  i'eftois  ||  à  leur  886 
dire  un  grand  Atatanite^  c'efi  leur  mot  pour  fignifier 
celuy  qui  fai£l  les  fortileges  qu'ils  ont  le  plus  en  hor- 
reur, &  en  paflant  fçachez  qu'il  y  a  icy  force  forciers, 
&  qui  fe  meslent  de  guarir  les  maladies  par  marmo- 
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teries  &  autres  fantafies,  enfin  ces  Hurons  leur  ont 
touûours  dit  tant  de  mal  des  François  qu'ils  fe  font 
pu  aduifer  pour  les  diuertir  de  traiter  auec  eux,  que 
les  François  eftoient  inacoflables^  rudes,  trifles  &  me> 
lancoliques,  gens  qui  ne  viuentque  de  Terpens  &  ve* 
nins,  que  nous  mangions  le  tonnerre^  qu'ils  s'imagi- 
nent eftre  une  chimère  nompareille,  faifans  des  con- 
tes edranges  là-delTus,  que  nous  auons  tous  unequeuë 
comme  lesanimaux^  &  les  femmes  n'ont  qu'une  ma- 
melle, fituée  au  milieu  du  fein^  qu'elles  portent  cinq 
ou  fix  enfans  à  la  fois,  &  y  adiouftent  mille  autres 
fottifes  pour  nous  faire  hayr  d'eux. 
.  Et  en  effet  ces  bonnes  gens  qui  font  fort  faciles  à 
perfuader,  me  prindrent  en  grandfoupçon,  fi  toft  qu'il 
y  auoit  un  malade,  ils  me  venoient  demander  s'il  ef- 
toit  pas  vray  que  ie  l'euffe  empoifonné,  qu'on  me 
tueroit  aiïeurement  fi  ie  ne  le  guarifTois.  Tauois  bien 
de  la  peine  à  m'excufer  &  deffendre,  enfin  dix  hom- 
mes du  dernier  village,  appelle  Ouaroronon^  à  une 
iournée  des  Hiroquois,  leurs  parens  &  amis,  venans 
887  traiéler  à  noftre  village,  me  vindrent  vifiter  ||  •&  me 
conuierent  de  leur  rendre  le  réciproque  en  leur  vil- 
lage, ie  leur  promis  de  n'y  pas  manquer  lors  que 
les  neiges  feroient  fondues,  &  de  leur  donner  à  tous 
quelques  bagatelles,  de  quoy  ils  fe  monflrerent  con- 
tents, là-deflus  ils  fortirent  de  la  cabane  où  ie  logeois^ 
couuant  touïiours  leur  mauuais  deflein  fur  moy,  & 
voyant  qu'il  fe  faifoit  tard  me  reuindrent  trouuer,& 
brufquement  me  firent  une  querelle  d'Allemand,  l'un 
me  renuerfe  d'un  coup  de  poing,  &  l'autre  prift  une 
hache,  &  m'en  penfant  fendre  la  tefle.  Dieu  qui  luy 
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dedourna  la  main,  porta  le  coup  fur  une  borne  qui 
eftoit  là  auprès  de  moy^  ie  receus  encores  plufieurs 
autres  mauuais  trai£lemens,  mais  c'eft  ce  que  nous 
venons  chercher  en  ces  pays.  S*appaifans  un  peu,  ils 
defchargerent  leur  cholere  fur  le  peu  de  hardes  qui 
nous  reftoient,  ils  prindent  noftre  efcritoire^  couuer- 
ture,  breuiaire,  &  noftre  fac^  où  il  y  auoit  quelques 
iambettes,  efguilles,  alaines  &  autres  petites  chofes 
de  pareille  eftoffe,  &  m'ayant  ainfi  deualifé,  ils  s'en 
allèrent  toute  la  nuifl  fort  ioyeux  de  leur  emploite, 
&  arriuez  en  leur  village,  faifans  reueuë  fur  leurs  def- 
poûillesj  touchez  peut  eftre  d'un  repentir  venu  du 
Très-Haut,  ils  me  renuoyerent  noftre  breuiaire^  ca- 
dran, efcritoire,  couuerture,&  le  fac,  mais  tout  vuide. 

Lors  de  leur  arriuée  en  mon  village,  appelle  Ou- 
nontifafton,  il  n'y  auoit  que  des  ||  femmes,  les  hom-  888 
mes  eftans  allez  à  la  chaflfe  du  cerf,  à  leur  retour  ils 
me  tefmoignerent  eftre  marris  du  defaftrequi  nl'eftoit 
arriuéy  puis  n'en  fut  plus  parlé. 

Le  bruit  courut  incontinent  aux  Hurons  que  i'a- 
uois  efté  tuéj  dont  les  bons  Peres  Brebeuf  &  de  Noue 
qui  y  eftoient  reftez  m'enuoyerent  promptement  Gre- 
noUe  pour  en  fçauoir  la  vérité,  auec  ordre  que  fi  i'ef- 
tois  encore  en  vie  de  me  ramener,  à  quoy  me  con- 
uioit  aufli  la  lettre  qu'ils  m'auoient  efcrite  auec  la 
plume  de  leur  bonne  volonté,  &  ne  voulus  leur  con- 
tredire, puis  que  tel  eftoit  leur  aduis  &  celuy  de  tous 
les  François,  qui  apprehendoient  plus  de  difgraces 
en  ma  mort  que  de  profit,  &  m'en  renins  ainfi  au  pays 
de  nos  Hurons,  où  ie  fuis  à  prefent  toutadmirant  les 
diuins  eSetls  du  Ciel. 
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Le  pays  de  cette  Nation  Neutre  eft  incomparable- 
ment plus  grande  plus  beau  &  meilleur  qu'aucun 
autre  de  tous  ces  pays,|il  y  a  un  nombre  incroyable  de 
cerfs,  lefquels  ils  ne  prennent  un  à  un  comme  on  fait 
par  deça^  mais  faifans  trois  bayes  en  une  place  fpa- 
cieufe^  ils  les  courent  tout  de  fronts  tant  qu'ils  les  re- 
duifent  en  ce  lieu^  oti  ils  les  prennent^  &  ont  cette 
maxime  pour  toutes  fortes  d'animaux,  foit  qu'ils  en 
ayent  befoin  ou  non,  qu'ils  tuent  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent, de  crainte,  à  ce  qu'ils  difent,  que  s'ils  ne  les 
prenoient,  que  les  beftes  iroient  raconter  aux  autres 
889  comme  elles  auroient  efté  courues,  ||  &  qu'en  fuitte 
ils  n'en  trouueroient  plus  en  leur  neceffité.  Il  s'y 
trouue  aufli  grande  abondance  d'orignas,  ou  eslans, 
caftors,  chats  fauuages  &  des  efcurieus  noirs  plus 
grands  que  ceux  de  France,  grande  quantité  d'outar- 
des» coqs  d'Inde,  grues  &  autres  animaux,  qui  y  font 
tout  PHyuer,  qui  n'eft  pas  long  ny  rigoureux  comme 
au  Canada,  &  n'y  auoit  encores  tombé  aucunes  nei- 
ges le  vingt-deuxiefme  Nouembre,  lefquelles  ne  fu- 
rent tout  au  plus  que  de  deux  pieds  de  haut  &  com- 
mencèrent à  le  fondre  dés  le  26.  Januier,  lehuiftiefme 
Mars,  il  n'y  en  auoit  plus  du  tout  aux  lieux  defcou- 
uers,  mais  bien  en  reftoit-il  un  peu  dans  les  bois.  Le 
feiour  y  eft  affez  récréatif  &  commode,  les  riuieres 
fournirent  quantité  de  poiflbns  &  très-bons,  la  terre 
donne  de  bons  bleds,  plus  que  pour  leur  neceflité.  Il 
y  a  des  citrouilles,  faifoles  &  autres  legumes  à  foifon, 
&de  très-bonne  huile,  qu'ils  appellent  à  Touronton*, 
tellement  que  ie  ne  doute  point  qu'on  deuroit  plus 
toft  s'y  habituer  qu'ailleurs,  &  fans  doute  auec  un 
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plus  long  feiour  y  auroit  efperance  d'y  aduancer  la 
gloire  de  Dieu, ce  qu'on  doit  plus  rechercher  qu'autre 
chofe,  &  leur  conuerfion  eft  plus  à  efperer  pour  la 
foy  que  non  pas  des  Hurons,  &  me  fuis  eftonné  com- 
me la  compagnie  des  marchands,  depuis  le  temps 
qu'ils  viennent  en  ces  contrées  ,  n'ont  faiâhyuerner 
audit  païs  quelque  François;  iedis  affeurement qu'il 
feroit  fort  facile  de  les  mener  à  la  traifte,  qui  feroit  un 
grand  bien  pour  aller  &  venir  par  un  che-  ||  min  fi  890 
court  &  facile  comme  ie  vous  ay  ia  dit,  car  d'aller 
de  la  traifte  aux  Hurons  parmy  tous  les  fauts  fi  diffi- 
ciles &  toufiours  en  danger  de  fe  noyer,  il  n'y  a  guère 
d'apparence,  &  puis  des  Hurons  s'acheminer  en  ce 
païs  fix  iournées^  trauerfant  les  terres  par  des  che- 
mins effroyables  &  efpouuentables  comme  i'ay  veu, 
ce  font  des  trauaux  infupportables^  &feul  le  fçaitqui 
s'y  eft  rencontré. 

Donc  ie  dis  que  ^Meflieurs  les  affociez  deuroient  (à 
mon  aduis)  enuoyer  hyuerner  des  François  dans  le 
païs  des  Neutres  moins  esloignez  que  celuy  des  Hu- 
rons^ car  ils  fe  peuuent  rendre  par  le  lac  des  Hiro- 
quois  au  lieu  oti  l'on  trai£le  tout  au  plus  en  dix  iour- 
nées,  ce  lac  eft  le  leur  aufli^  les  uns  font  fur  un  bord 
&  les  autres  fur  l'autre,  mais  i'y  vois  un  empefche- 
ment  qui  eft  qu'ils  n'entendent  gueres  à  mener  des 
canots,  principalement  dans  les  fauts,  bien  qu'il  n'y 
en  aye  que  deux,  mais  ils  font  longs  &  dangereux, 
leur  vray  meftier  eft  la  chaffe  &  la  guerre,  hors  de  là 
font  de  grands  pareiTeux,  que  vous  voyez  comme  les 
gueux  de  France,  quand  ils  font  faouls,  couchez  le 
ventre  au  Soleil,  leur  vie  comme  celle  des  Hurons  fort 
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impudique,  &  leurs  couftumes  &  mœurs  tout  de 
mefme;  le  langage  eft  différant  neantmoins^  mais  ils 
s'entendent  comme  font  les  Algoumequins  &  Monta- 
gnais.  D*habits  ne  leur  en  cherchez  pas,  car  mefme  ils 
n'ont  pas  de  brayers,  ce  qui  eft  fort  eftrange  &  qui  ne 
fe  treuue  guère  dans  les  Nations  les  plus  fauuagines. 
891  Et  pour  vous  dire  au  vray,  il  feroit  expedient  ||  qu'il 
ne  palfaft  icy  toutes  fortes  de  perfonnes,  car  la  mau- 
uaife  vie  de  quelques  François  leur  eft  un  pernicieux 
exemple,  &  en  tout*  ces  païsles  peuples  quoy  que 
fauuages  nous  en  font  des  reproches,  difans  que  nous 
leur  enfeignons  des  chofes  contraires  à  celles  que  nos 
François  pratiquent.  Penfez,  Monfieur,  de  quel  poix 
peuuent  eftre  après  nos  parolles  :  il  eft  à  efperer  pour- 
tant de  mieux,  car  ce  qui  me  confola  à  mon  retour  fut 
de  voir  que  nos  compatriotes  auoient  fait  leur  paix 
auec  Noftre  Seigneur,  s'eftoient  confeffez  &  commu- 
niez à  Pafques  &  auoient  chaffé  leurs  femmes,  & 
depuis  ont  efté  plus  retenus. 

Il  faut  que  ie  vous  die  qu'on  a  traiélé  nos  Peres  fi 
rudement  que  mefmes  deux  hommes  defquels  les  Pe- 
res lefuites  s'eftoient  priuez  pour  les  accommoder, 
ont  efté  retirez  par  force,  &  ne  leur  ont  voulu  donner 
viures  quelconques,  pour  nourrir  &  entretenir  quel- 
ques petits  Saunages  qui  fouhaittoient  de  demeurer 
auec  nous,  bien  qu'ils  leur  promiflent.  de  leur  faire 
fatisfaire  par  quelqu'uns  de  nos  bienfaiteurs.  Il  eft 
cruel  d'eftre  traifté  de  la  forte  par  ceux  mefmes  de  fa 
Nation,  mais  puis  que  nous  fommes  Frères  Mineurs, 
noftre  condition  eft  de  fouffrir  &  prier  Dieu  qu'il  nous 
donne  la  patience. 
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On  dit  qu'il  nous  vient  deux  Peres  nouueaux  de 
France,  nommez  le  Père  Daniel  Bourfier  &  le  Père 
François  de  Binuille,  qu'on  nous  auoit  ia  promis  dés 
l'an  paffé  :  fi  cela  eft,  ie  vous  prie  pour  furcroift  de 
toutes  vos  peines  II  que  prenez  pour  moy,  de  me  faire  892 
feurement  tenir  un  habit  qu'on  m'enuoye,.c'eft  tout 
ce  que  ie  demande,  car  il  ne  fe  fait  point  icy  de  drap, 
&  le  noftre  eftant  tout  ufé,  ie  ne  m  en  peux  pafler.  Les 
panures  Religieux  de  Sainél  François  ayans  le  viure 
&  le  veftir,  c'eft  tout  leur  partage  en  terre,  le  Ciel 
nous  l'efperons  fous  la  faueur  du  bon  Dieu,  pour 
lequel  ferùir,  très- volontiers,  pour  le  falut  de  ces  peu- 
ples aueugles,  nous  engageons  noftre  vie,  afin  qu'il 
luy  plaife  fi  il  l'agrée  de  noftre  foing  faire  germer  le 
Chriflianifme  en  ces  contrées,  Dieu  permet  le  mar- 
tyre à  ceux  qui  le  méritent,  ie  fuis  marry  de  n'eftre 
pas  en  ceft  eftat,oc  n'ignore  pas  neantmoins  que  pour 
eftre  recogneu  vray  enfant  de  Dieu,  il  faut  s'expofer 
pour  fes  frères.  Viennent  donc  hardiment  les  peines 
&  les  trauaux,  toutes  les  difficultez  &  la  mort  mefme 
me  feront  aggreables  la  grace  de  Dieu  eftant  auecmoy, 
laquelle  ie  mandie  par  le  moyen  des  prières  de  tous 
nos  bons  amys  de  par  delà,  defquels  ie  fuis  &  à  vous, 
Monfieur,  tres-humble  feruiteuren  Noftre  Seigneur. 
Fait  à  Toanchain^  village  des  Hurons,  ce  18.  Juillet 
1627. 

Voylà  tout  ce  qui  eft  arriué  de  plus  remarquable 
au  voyage  de  ce  bon  Père,  duquel  on  peut  remarquer 
ce  que  i'auois  autrefois  appris,  l'enuie  &  malice  des 
Hurons  de  ne  vouloir  pas  permettre  qu'allaflîons  hy- 
uerner  parmy  les  Neutres,  peur  de  les  conduire  à  la 
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traiéle  par  un  chemin  racourcy,  ce  qui  leurferoitd'un 

893  grand  preiudice  à  la  vérité,  entant  ||  qu'ils  ne  pour- 
roient  plus  traifter  auec  eux  &  en  tirer  lescaftorsque 
les  autres  porteroient  aux  François.  Le  copifte  de  la 
lettre  du  Père  s'eftmefpris  à  mon  aduis  au  mot  Hu- 
ron Otoronton,  qu'il  veut  faire  fignifier  de  l'huyle^car 
c'eft  proprement  à  dire  beaucoup,  ou  ô  qu'il  y  en  a 
beaucoup.  Il  y  en  a  qui  auoient  voulu  fouftenir  qu'il 
y  auoit  plus  de  diftance  de  Kebec  aux  Neutres  que 
non  pas  aux  Hurons^  mais  ils  fe  trompoient  par  la 
confeflion  mefme  du  P.  lofephqui  aduouë  qu'en  dix 
iournées  on  pourroitdefcendre  à  la  trai£le  fi  on  auoit 
trouué  l'embouchure  de  la  riuiere  des  Hiroquois.  oU 
nos  Hurons  ne  peuuent  venir  en  moins  de  trois  fep- 
maines.  le  conieélure  auffi  facilement  ceft  approche 
des  Neutres  de  Kebec^  en  ce  que  le^  Hiroquois  font 
plus  prochesdes  François  que  les  Hurons,  &  les  Neu- 
tres ne  font  qu'à  une  iournée  des  Hiroquois,  qui  font 
tous  tirant  au  Su. 

Ces  Neutres  iouïffent  (felon  l'aduis  d'aucuns)  de 
quatre-vingts  lieuè's  de  pais,  où  il  fe  fait  de  tres-bon 
petun,  qu'ils  traiélent  à  leurs  voifins.  Ils  afliftent  les 
Cheueux  releuez  contre  la  Nation  de  Feu,  defquels  ils 
font  ennemis  mortels:  mais  entre  les  Hiroquois  & 
nos  Hurons,  auant  cette  efmeute  de  laquelle  i'ay  fait 
mention  au  26.  Chapitre  du  fécond  liure,  ils  auoient 
paix  &  demeuroient  neutres  entre  les  deux  Nations, 
chacune  defquelles  y  eftoit  la  bien  venue,  &  oU  ils 
n'ofoient  s'entredire  ny  faire  aucun  defplaifir,  & 

894  mefme  y  mangeoient  fouuent  enfemble,  ||  comme 
s'ils  euflentefté  amis;  mais  hors  de  là  s'ils  fe  rencon- 
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troîent,  il  n'y  auoit  plus  d'amitié  ny  de  carcffe,  aîns 
guerres  &  pourfuittes  qu'ils  continuent  à  outrance, 
fans  qu'on  aye  encore  pu  trouuer  moyen  de  les  re- 
concilier &  mettre  en  paix,  leur  inimitié  eftant  de  trop 
longue  main  enracinée  &  fomentée  par  les  ieunes 
hommes  de  l'une  &  l'autre  Nation,  qui  ne  demandent 
qu'à  fe  faire  valoir  dans  l'exercice  des  armes  &  de  la 
guerre  pour  la  patrie,  &  non  pour  les  duels,  qui  font 
deteftez  par  tout  ailleurs,  fors  de  mauuais  Chrefiiens 
&  de  ceux  qui  ne  font  point  en  eftat  de  leur  falut, 
qu'ils  prodigalifent  à  la  moindre  pointillé  d'honneur 
qui  leurarriue. 

le  m'eflois  autrefois  voulu  entremettre  d'une  paix 
entre  les  Hurons  &  les  Hiroquois,  pour  pouuoir 
planter  le  S.  Euangilepar  tout,  &  faciliter  les  chemins 
de  la  traiâe  à  pluiieurs  Nations  qui  n'y  ont  point 
d'accez,  mais  quelques  Meflieurs  de  la  Société  me 
dirent  qu'il  n'efloit  pas  expedient,  &  pourcaufed^au- 
tant  que  fi  les  Hurons  auoient  paix  auec  les  Hiro- 
quois,  les  mefmes  Hiroquois  meneroient  les  Hurons 
à  la  traiâe  des  Flamands,  &  les  diuertiroient  de  Ke- 
bec  qui  eft  plus  esloigné. 
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895  II  De  deux  François  tue:{  par  un  Montagnais  qui 

fut  emprijonné  après  des  ojlages  rendus.  Du  lac 
appelle  Sainâ  lofeph^  où  les  Sauuages  allèrent 
hjruernery  &  comme  ils  leuent  le  camp. 

Chapitre  IV. 

En  la  tnefme  année  1627.  fur  la  fin  du  mois  d'Aouft 
arriua  à  Kebec  le  fieur  de  la  Rade^  Vice  Admirai  de 
la  flotte  enuoyé  par  le  fieur  Guillaume  de  Caen,  pour 
la  traiéle  de  pelleteries.  Le  P.  lofeph  leCaron,  Supé- 
rieur de  noftre  Maifon,  luy  alla  rendre  fes  deuoirs  & 
offrir  les  prières  de  fes  Religieux,  defquelles  il  fîfl  alTez 
peu  d'eftat  pour  auoir  dés  lors  pris  refolution  en  fon 
ame  de  faire  banqueroute  à  l'Eglife  pour  efpouferune 
fille  *  à  ce  qu'on  croit. 

La  difcourtoifie  de  ce  perfonnage  augmentée  par  ce 
deffein,  fe  fift  encor  voir  au  refus  qu'il  fift  de  pafTer 
en  France  un  petit  Sauuage  nommé  Louys,  baptize 
par  nos  Peres  le  iour  de  la  Pentecofte  dernier.  Le  Père 
lofeph  n'ayant  pu  fléchir  ce  cœur  endurcy^  y  employa 
le  père  de  l'enfant,  qui  luy  fifl  offre  d'une  quantité  de 
pelleteries^  vallans  quatre  fois  plus  que  ne  montoit  la 
taxe  ordonnée  pour  le  paffaged'un  homme  en  France, 

896  mais  il  demeura  ||  inflexible.  On  luy  parla  de  s'en 
plaindre  à  Meflieurs  du  Confeil,  &  pour  cela  il  ne 
s'esbranla  point,  par  ainfi  il  fallut  defifter  &  auoir  pa- 
tience en  retenant  ce  petit  garçon  par  deuers  nous. 
On  nous  a  affeurédu  depuis  que  ledit  fieur  de  la  Rade 
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eftoit  rentré  au  giron  de  l'Eglife,  de  quoy  ie  loue 
Dieu  &  m'en  refiouis. 

En  ce  temps-là  les  Sauuages  commencèrent  à  s'af- 
fembler  pour  la  pefche  de  l'anguille,  defquels  un  nom- 
mé Mahican  Alic  Ouche  eut  quelque  different  auec 
le  boulenger  de  l'habitation  &  un  autre  qui  auoit  efié 
à  gage  de  Maiftre  Robert  le  Chirurgien. 

Leur  difpute  ne  vint  que  pour  un  morceau  de  pain 
que  ces  François  refuferent  àce  Saunage  qui  leur  de- 
mandoit  auec  quelque  violence,  &  les  autres  en  lui 
refufant  luy  donnèrent  du  poing  &  prefenterent  le 
bout  d'une  arquebuze  fans  deflein  toutesfois  de  l'en 
offencer,  mais  feulement  pour  repoufler  la  force  par 
la  force  &  la  violence  de  celuy  qui  eftoit  violenté  par 
la  faim.  Ce  que  le  Barbare  prit  neantmoins  telle- 
ment à  cœur  qu'il  fe  refolut  dés  lors  de  les  tuer  tous 
deux  au  premier  iour  qu'il  en  trouueroit  l'opportu- 
nité. 

En  ce  temps-là  le  lieur  Champlain  eut  volonté  de 
faire  un  voyage  au  Cap  de  Tourmente,  pour  lequel  il 
fift  choix  d'un  nommé  Henry,  domeftique  de  la  Dame 
Hébert  &  de  quelques  autres  pour  conduire  fa  cha- 
louppe.  Ce  panure  Henry  auoit  eu  un  fonge  admi- 
rable la  nuiâ  précédente^  il  luy  eftoit  aduis  que  reue- 
nant  du  Cap  de  Tourmente,  les  Sauuages  le  ||  vou-  897 
loient  tuer  à  coups  de  haches  &  defpées,  *  ce  qui  le 
fift  crier  fî  haut  à  fon  compagnon  couché  auprès  de 
luy:  Louys,  Louys,  fecourez-moy,  les  Sauuages  me 
tuent,  que  s'eftant  efueillé  au  bruit  il  trouua  que  c'ef- 
toît  fonge  &  non  point  vérité,  &  fe  raffeura  à  force  de 
luy  dire  qu'il  ne  falloit  point  adioufter  de  foy  aux 
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fonges  &  refueries  qui  nous  viennent  la  nui£l  en  dor- 
mant. 

Sa  maiftrefTe  qui  ne  le  pouuoit  difpenfer  de  ce 
voyage  nonobilant  fes  excufes  &  fes  prières  luy  con- 
feilla  de  prendre  fon  chien  &  qu'il  luy  feroit  de  bon- 
ne, guette,  mais  le  mal-heur  fut  que  le  fieurde  Cham- 
plain  eftant  preffé  de  partir,  le  panure  Henry  n'eut 
pas  le  loifir  d'embarquer  fon  chien,  qui  luy  euft  fauué 
la  vie  &  tiré  du  péril. 

Le  lendemain  à  certaine  heure  du  iour  Mahican 
Atic  Ouçhe  fut  au  logis  de  la  Dame  Hébert  luy  de- 
mander un  morceau  de  pain,  car  il  edoit  grand  amy 
de  la  maifon,  mais  luy  ayant  efté  refpondu  que  celui 
qui  en  auoit  la  charge  eftoit  allé  au  Cap  de  Tourmente 
&  qu'il  y  en  auoit  pour  lors  fort  peu  à  la  maifon,  il 
creut  entendant  parler  de  celuy  qui  auoit  la  charge  du 
pain  que  c'eftoit  le  boulenger  qui  Tauoit  offence,  & 
partant  fans  autrement  s'informer  de  ce  qui  en  pou- 
uoit  eftre,  partit  fur  le  foir  bien  tard  pour  l'aller  trou- 
uer  au  cul  de  fac,  où  il  deuoit  coucher  en  la  cabane 
du  Chirurgien  auec  un  panure  manouurier  appelle 
du  Moulin^  lefqViels  ayans  trouué  la  cabane  fermée, 
898  furent  contraints  de  coucher  ||  fous  un  arbre  enue- 
loppez  dans  leurs  couuertures  à  caufe  du  froid. 

Edans  tous  deux  bien  endormis,  arriua  le  Saunage 
Mahican' Atic  Ouche,  avec  fes  armes,  fa  hache  &  l'ef- 
pée  à  onde  de  laquelle  il  leur  donna  tant  de  coups  au 
trauers  du  corps,  qu'ils  refterent  morts  fur  la  place 
fans  auoir  pu  fe  faire  cognoiftre^  ce  qui  leur  euft  fauué 
la  vie,  car  ce  n'eftoit  point  à  eux  à  qui  on  envouloit^ 
mais  au  boulenger  de  Kebec  &  au  feruiteur  de  Maiftre 
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Robert,  &  neantmoins  le  coup  eftoit  donne,  de  quoy 
le  meurtrier  mefme  fut  marry,  mais  trop  tard,  car 
Henry  eftoit  l'un  de  fes  meilleurs  amys. 

Ce  mal-beur  acbeué,  le  mal-heureux  Barbare  tout 
attrifté  vouloît  couurir  fon  faift,  il  prit  les  deux  corps, 
&  les  traifnale  long  de  la  prairie  fur  le  bord  de  l'eau, 
afin  que  la  marée  venant  elle  les  emportaft,  puis  fe 
rembarqua  dans  fon  canot  &  fe  retira  en  fa  cabane,  où 
il  ne  fut  pas  le  bien  venu  pour  n*auoirpoint  apporté 
d'anguilles. 

Le  lendemain  matin  les  deux  François  à  qui  le 
Barbare  en  vouloit  furent  où  les  deux  corps  auoient 
efté  meurtris,  &  trouuansla  trace  du  fang  ingèrent  de 
ce  qui  eftoit  arriué  fans  fçauoir  encore  comment,  ils 
fuiuirent  la  pifte  &  trouuerent  les  deux  cadaures  fur 
le  bord  de  Peau  d*où  ils  les  retirèrent  &  les  mirent  en 
lieu  de  feureté  hors  du  hazard  de  la  marée  &  des  flots, 
puis  fe  rembarquèrent  dans  leur  canot  pourPhabita- 
tion,où  ils  donnèrent  aduis  au  fieur  du  PontGrauédu 
fu-  Il  nefte  accident,  qui  à  cette  occafion  def pécha  une  899 
chalouppe  au  cul  de  fac  pour  en  rapporter  les  deux 
corps  ainfl  miferablement  tuez,  puis  en  mefme  temps 
enuoya  aux  RR.  PP.  lefuites  &  à  noftre  Conuent 
aduertir  que  l'on  fe  donnaft  de  garde  des  Sauuages,& 
fift  prier  le  F.  lofeph  particulièrement  qu'il  luy  fift  la 
faueur  de  le  venir  trouuer  pour  aduifer  à  ce  qu'on  au- 
roità  faire. 

La  chalouppe  arriuée  auec  les  deux  corps  morts 
eftonna  fort  tous  les  François,  notamment  la  Dame 
Hébert,  laquelle  fe  refouuenant  du  fonge'du  pauure 
defTunfl  Henry  qui  auoitefté  fon  domeftique,s'enaf- 
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fligeafort&  difoit  en  fe  plaignant  d'elIe-mefme:HeIas, 
i'ay  eflé  en  cela  bien  miferable  de  n*auoir  point  creu 
à  ceft  infortuné  garçon,  qui  nous  auoit  par  leminif- 
tere  de  fon  ange,  comme  aduerty  de  fon  defaftre  à 
venir^  mais  helas  qui  pourroit  adioufter  foy  aux  fon- 
ges  &  refueries  qui  nous  arriuent  fi  fouuent  en  dor- 
mant, fmon  que  l'on  manquât  de  fageffe. 

Les  corps  furent  mis  dans  l'habitation  &  pofez  en 
lieu  decent,  tandis  que  tous  les  Capitaines  Monta- 
gnais  qui  eftoient  là  es  enuirons  de  Kebec  furent 
mandez  par  le  fieur  de  Champlain  de  le  venir  trou- 
uer  promptement,  ce  qu'ils  firent  auec  la  mefme  dili- 
gence que  le  Truchement  Grec  leur  auoit  enchargé,, 
&  du  mefme  pas  le  Saunage  Choumin  auec  fon  beau- 
frere  vindrent  en  noftre  Conuent  faifans  les  ignorans 
&  les  eftonnez,  mais  biendauantage  quand  ils  virent 
900  que  l'entrée  de  la  ||  maifon  leur  fut  refufée  par  noftre 
F.  Geruais  qui  en  eftoit  le  portier.  Toutesfois  non  (i 
rigoureufement  qu'il  ne  mift  Choumin  au  choix  d'y 
entrer  &  non  point  à  l'autre,  s'il  ne  quittoit  premiè- 
rement ce  qu'il  auoit  de  caché  deffous  fa  robbe. 

Il  y  eut  là  un  petit  de  contraftes,car  les  bonnes  gens 
ne  vouloient  point  aduoûer  qu'ils  euffent  rien  de  ca- 
ché, &  le  bon  Frère  perfeueroit  dans  fon  foupçon  que 
ce  Barbare  auoit  quelque  chofe  fous  fa  robbe  qu'il  te- 
noit  ferrée  deuant  fon  eflomach,  à  la  fin  il  en  tira  une 
bayonnette,  que  quelque  Rocheloîs  luy  auoîent* 
traîélée,  laquelle  il  donna  audit  Frère,  qui  fur  cefte 
indice  leur  fift  quelque  reprimende  de  leur  mauuaife 
volonté  à  l'endroit  des  François  &  de  la  mort  de  deux 
nouuellement  tuez,  ce  qu'il  difoit  à  deflein  pour  ap- 
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prendre  d'eux  qui  en  auoit  efté  les  meurtriers  &  non 
pour  aucune mauuaifeoppinion  qu'il  euftde  ce  Chou- 
min  qui  nous  efloit  tres-bon  amy. 

Choumin  neantmoins  un  peu  picqué  au  îeu  ne  fe 
pu  taire  qu'il  ne  luy  die  :  Frère  Geruais^  ie  croy  que 
tu  n'as  point  d'efprit,  penfe-tu  que  ie  fois  fi  mefchant 
de  te  vouloir  du  mal  ny  à  aucun  des  François  :  ie 
viens  de  l'habitation,  oùi'ayveules  deux  corps  morts 
meurtris  par  les  Hiroquois,  &  non  par  aucun  de 
noftre  Nation^  car  qu'elle  *  apparence  après  tant  de 
bien-faiâs  receus  que  nous  foyons  fi  miferables  que 
de  tuer  de  tes  gens^  tu  fçay  bien  toy-mefme  que  ie 
fuis  voftre  amy  &  à  ||  tous  tes  frères,  &  que  fi  i'ay  901 
peu  vous  rendre  feruice  ie  I'ay  toufiours  fait  à  mon 
poffible  &  veux  continuer  iufques  à  la  mort  de  vous 
aymer  comme  mes  frères  &  enfans.  Tu  diras  que  tu 
as  trouué  mon-beau  frère  faify  d'un  grand  coufieau, 
mais  fçache  que  ce  n'eft  pas  pour  faire  du  defplaifir 
aux  François,  mais  pour  fe  deffendredes  Hiroquois, 
dont  on  dit  qu'il  y  a  grand  nombre  dans  les  bois  pour 
nous  furprendre,  comme  ils  ont  fait  ces  deux  Fran- 
çois, de  quoy  rendent  tefmoignage  nos  Capitaines 
mandez  à  l'habitation  par  le  fieur  de  Champlain. 

Le  Frère  Geruais  luy  répliqua  qu'il  ne  doutoit  nul- 
lement de  fon  amitié,  mais  qu'il  ne  pouuoit  croire 
que  ce  fuffent  autres  que  Montagnais  qui  enflent  fai£l 
ce  coup,  &  que  s'il  efloit  braue  homme  il  leur  defcou- 
uriroit  les  meurtriers  pour  s'en  donner  de  garde  une 
autrefois,  ce  qu'il  ne  voulut  faire  niant  toufiours  qu'il 
les  cognent,  mais  il  afleura  le  Frère  qu'il  feroit  fon 
poflîble  pour  les  defcouurir  &  amener  vif  ou  mort  à 
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Kebec,  pourueu  qu'on  luy  rendit  fon  grand  coufteau, 
qui  feruiroit  pour  leur  trencher  la  tefte  s'ils  faifoient 
les  retifs.  Le  frère  leur  ayant  rendu,  ils  partirent  pour 
l'habitation  parler  au  Père  lofeph,  auquel  ils  contè- 
rent ce  qui  leur  eftoit  arriué  depuis  leur  entreueuë. 

Les  Capitaines  Saunages  eftans  tous  à  Kebec,  le 
fieur  de  Champlain  les  harangua  &  leur  fift  voir  les 
corps,  &  les  playes  de  ces  meurtres,  oîi  fe  recognut 
902  que  l'efpée  dont  ||  on  s  eftoit  feruy  eftoit  une  efpée 
ondée,  qui  fift  croire  à  plufieurs  particulièrement  à 
Choumin,  qu'elle  eftoit  d'un  de  leur  Nation,  ce  que 
nioit  abfolument  Mahican  Atic  Ouche,  qui  tafchoit 
de  fe  iuftifier  &  couurir  fon  forfai£l  par  cefte  fimple 
negative,  mais  il  eftoit  defia  tellement  dans  la  mau- 
uaife  eftime  de  tous  les  autres  Capitaines  de  fa  Na- 
tion, qui  ne  l'ofoient  neantmoins  abfolument  con- 
damner fans  une  plus  grande  cognoiflance  de  caufe, 
qu'ils  déléguèrent  des  perfonnes  pour  en  faire  les  in- 
formations, &  pourfuiure  contre  luy. 

Efrouachit  fouftint  que  le  fai£l  auoit  efté  perpétré, 
aucc  l'efpée  d'un  de  leur  Nation,  &  qu'il  falloit  en  faire 
recherche,  puis  rehauffant  fa  voix  vers  tous  les  fiens 
qui  cftoient  là  prefens  leur  dit  :  ô  hommes  qui  eftes 
icy  affemblez  !  eft-il  pas  vray  que  nous  fommes  bien 
mefchans  de  tuer  de  la  forte  ceux  qui*  nous  font  du 
bien  &  nous  affiftent  de  leur  moiens,  car  fans  eux  que 
deuiendrions-nous  au  temps  de  l'extrême  famine  qui 
nous  alTaille  fi  fouuent,  nous  mourrions  tous  ou  au 
moins  nous  fouffririons  beaucoup,  par  quoy  ie  vous 
promet,  dit-il  au  fieur  Champlain,  de  faire  moy-mef- 
mc  unccxaclc  recherche  de  ces  mefchans  pour  vous 
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les  amener  en  vie  on  en  rapporter  les  teftcs,  que  ic 
TOusconCgneray^  partant  fiez  vous-en  à  moy,  do  quoy 
le  Ceur  de  Champlaîn  le  loua  &  pria  de  ne  dctîOcr 
point  de  fes  pourfiiites  que  les  criminels  ne  fulfcnt 
def-  Il  couuers,  parce  qu'il  auoit  eflé  dit  &  conclud  (\ir  ooi^ 
les  Cfaefis  François^  que  iufques  à  ce  qu'ils  fullcnt 
amenez^  il  ne  feroit  permis  à  aucun  Sauuagc  d'appro* 
cher  les  François  de  vingt  pas  loing^  Ibit  allans  pur 
les  bois  ou  approchansdes  maifons,  fans  que  premier 
ilsappellaffent  pour  euiter  aux  furprifes,  ù  peine  d'cf- 
tre  arquebufez  par  les  François^  qui  n'iroient  plus 
fans  armes^  ce  qui  troubla  fort  la  pefche  de  Tanguille, 
car  tout  cecy  arriua  au  mois  d'Oftobre  l'un  1637. 
qu'elle  commençoit  à  eftre  bonne. 

L'on  fit  l'enterrement  de  fes*  deux  corps  le  plus  ho- 
norablement que  faire  fe  peut  &  le  feruicc  achcué,  le 
Père  lofeph  s'en  retournaauConuentauecChouniin, 
auquel  on  fifi  cognoiftre  la  malice  des  Montagnais, 
qu'il  aduoUa  franchement  &  promit  que  dans  deux 
iours  il  fçauroit  les  meurtriers,  maïs  qu'il  les  prioit 
de  ne  point  dire  à  perfonne  qu'il  les  auroit  dccclex, 
ce  qu'on  luy  promit,  afin  que  la  vengeance  ne  tom- 
bât point  fur  luy,  car  entre  ces  Nations-lA  il  ne  fait 
pas  bon  eftre  ennemy  de  perfonne  fi  on  ne  fc  veut 
mettre  dans  le  hazard  d'eftre  tué. 

Eftant  party  de  noftre  Conuent,  il  s'en  alla  droit 
trouuerceluy  à  qui  il  auoit  veu  unccfpéeàondc,  main 
un  peu  trop  tard,  car  le  marchand*  ayant  fccu  (ju'on 
le  cbercboit  il  la  ietta  dans  la  riuiere,  ou  du  moint  il 
la  cacha  fi  bien  qu'elle  ne  fe  trouua  point,  ce  que 
voyant  Cboumin  il  luy  prefenta  à  tenir  le  tuflci)cron, 
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8o4  duquel  î'ay  parlé  au  chapitre  des  confeîls,  liure  ||  fé- 
cond, mais  fe  tournant  de  cofté  il  le  refufa  &  pleurant 
difoitj  i'ay  toufiours  bien  aymé  Henry,  ce  (fui  eftoit 
vray,  mais  ce  n'eftoit  pas  à  dire  qu'il  ne  l'eut  tué. 

Choumin  voyant  ce  refus,  il  le  prefenta  à  plufieurs 
autres  qui  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  tenir  pour 
ce  qu'ils  fe  fentoient  innocens,  &  puis  s'en  retourna 
chez  nous,  où  il  dit  à  nos  Religieux  qu'afleurement 
Mahican  Atic  Ouche  auoitfait  le  coup,  &  qu'il  le  fal- 
loit  prendre,  il  en  fut  dire  autant  au  Heur  de  Cham- 
plain,  qui  fift  venir  ledit  Mahican  pour  voir  s'il  Pad- 
uotieroit,  mais  arriué  qu'il  fut  dans  la  chambre  il  ne 
fift  que  pleurer,  difj^nt  qu'il  cftoit  un  mefchant,  & 
qu'il  meritoit  la  mort,  &  nya  pourtant  fort  &  ferme 
qu'il  eut  commis  le  meurtre. 

Et  d'autant  que  l'on  auoit  trouué  la  pifte  de  trois 
perfonnes  de  diuerfes  grandeurs, l'on  luy  demandai! 
ces  *  deux  enfans  auoient  affifté  au  meurtre  commis, 
il  dit  que  non,  &  que  n'ayant  pas  faifl  le  coup  il  ne 
les  y  auoit  pas  conduits.  L'on  enuoya  quérir  trois  de 
fes  enfans,  lefquels  on  interrogea,  mais  fans  en  pou- 
uoir  rien  tirer,  quelqu'un^  eftoient  d'aduis  qu'on  les 
deuoit  conftituer  prifonniers,  &  d'autres  trouuerent 
meilleur  d'en  retenir  l'un  &  laifTer  aller  les  deux  au- 
tres, qui  s'en  retournèrent  faifis  d'une  telle  efpou- 
uente  que  le  plus  grand  des  deux  aagé  d'enuiron  i8. 
ou  20.  ans  arriuant  de  l'autre  cofté  du  fleuue ,  tomba 
mort  fur  la  place,  ce  qui  eftonna  fort  les  Sauuages, 
qui  difoient  que  fe  fentant  coulpable,  il  eftoit  mort  de 
frayeur  d'eftre  faift  mourir  par  iuftice. 

go5        II  Les  Chefs  de  Kebec  voyans  que  Ton  ne  pouuoît 
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lors  tirer  prcuue  fuffifante  pour  faire  mourir  le  meur- 
trier, l'on  demeura  d'accord  auec  les  Capitaines  Sau- 
uages  &  raccuféj  qu'il  donneroit  fon  fils,  &  ETroua- 
chît.  Tun  deHits  Capitaines  8ç  parent  dudit  accufé,  un 
autres  des  fiens,  &  que  tous  deux  demeureroient 
pour  oftages,  iufques  à  ce  qu'on  euft  defcouuert  le 
meurtrier,  &  que  au  renouueau  ledit  Efrouachit  fe- 
roit  tenu  de  reprefenter  ledit  Mahican  Atic  Ouche 
ou  le  meurtrier  conuaincu  du  crime. 

Pendant  THyuer  l'on  fit  toutes  les  diligences  pof- 
fibles  pour  cognoiftre  le  malheureux,  mais  les  Sau- 
uages  înterefTez  en  la  caufe  oppinerent  tous  que  ce  ne 
pouuoit  eftre  autre  que  celuy  duquel  on  fe  doutoit,  & 
qu'il  nefalloîts'en  informer  dauantage,  pourcequ'au- 
trementon  en  offenceroit  plufieurs  pour  un. 

Le  Printemps  venu.  Ton  efperoit  à  Kebec  que  Ef- 
rouachit rameneroit  fon  homme,  mais  craignant  d'y 
receuoir  quelque  affront,  il  le  renuoya  par  un  Capi- 
taine de  Tadoulfac,  nommé  le  leune  la  Fouriere,  qui 
le  conduit  iufques  à  Kebec,  ou  plufieurs  Sauuages, 
entre  autres  Choumin,  donnèrent  aduis  qu'il  le  fal- 
loit  retenir  comme  coulpable,  &  deliurer  les  deux 
garçons  comme  innocens,  ce  qui  futfaift. 

L'on  efperoit  bien  faire  fon  procès  fi  toft  que  les 
Nauires  François  feroient  arriuez,  mais  la  prife  qu'en 
firent  les  Anglois  en  em-  ||  pefcherentTexecution,  go6 
&  fut  en  fin  deliuréun  peu  auant  qu'ils  ferendiffent 
maiftres  du  pays,  car  il  ne  voulut  iamais  rien  confef- 
fer  du  meurtre  commis,  bien  qu'il  s'accufait  comme 
criminel,  difant  toufiours  qu'il  eftoit  un  mefchant 
homme,  &  auoit  mérité  la  mort ,  mais  tout  cela  n'cf- 


—  822   — 

toit  rien  dire ,  car  la  Confeffion  veut  qu'on  die  en 
quoy  on  a  eflé  mefchant,  &  fpecifier  les  fautes. 

La  pefche  de  l'Anguille  fut  affez  bonne,  bien  qu'elle 
ne  fut  la  bonne  année,  car  de  deux  en  deux  ans  il  y 
en  a  toufiours  une  meilleute  que  l'autre,  ie  ne  fçay 
par  quelle  raifon,  finon  que  le  Créateur  là  *  ainfi  vou- 
lu. Les  Sauuages  ne  la  firent  pas  fi  librement  qu'à 
l'accouftumée,  à  caufe  du  meurtre  commis,  dont  ils 
apprehendoient  la  punition  fans  qu'on  euddefifein  de 
leur  mesfaire,  c'eft  pour  quoy  beaucoup fouffrirent  de 
grandes  neceflîtez  au  mois  de  Décembre,  que  les  nei- 
ges furent  baffes,  &  fondoient  à  mefure  qu'elles  tom- 
boient,  tellement  que  les  Barbares  ne  pouuoient  aller 
à  la  chaffe,  &  fi  n'auoient  que  fort  peu  de  poiffon. 

Au  commencement  du  mois  de  lanuier,  Choumîn 
auec  un  autre  Sauuage  vindrent  à  l'habitation,  trai- 
ter quelques  viures  pour  leur  aider  à  couler  le  temps 
iufques  aux  grandes  neiges,  &  dirent  qu'il  y  auoit 
vingt-cinq  ou  trente  perfonnes,  tant  hommes,  femmes 
qu'enfansdeleur  compagnie  au  delà  de  la  riuiere  en 
fi  grande  neceffité,  qu'il  y  auoit  dix  à  douze  iours 
907  qu'ils  n'auoient  mangé,  finon  ||  des  champignons 
qu'ils  trouuoientà  des  vieux'heftres,  dont  ils  fefouf- 
tenoient. 

Choumin  ayant  eu  parole  des  fieurs  de  Champlain 
&  du  Pont  qu'ils  les  accommoderoient  de  quelques 
viures  à  credit,  il  leur  fit  figne  de  pa(fer  la  riuiere,  & 
fe  rendre  vers  Kebec  s'ils  pouuoient  trouuer  paffage 
entre  les  glaces,  comme  ils  firent,  non  fans  courir  de 
grandes  rifques  de  leur  vie,  mais  comme  de  pauures 
loups,  la  faim  les  fuifoit  fortir  des  bois,  dont  nous  en 


—  823  — 

eufmes  huiél  qu'il  nous  fallut  nourrir  Tefpace  de  hui£l 
ioursj  &  puis  fe  retirèrent  en  leurs  cabanes  proches  de 
Phabitation^  où  ils  demeurèrent  iufques  à  la  fin  du 
mois  de  lanuier^  qu'ils  s'en  allèrent  chaffer  (la  faifon 
eftant  lors  bonne)  vers  le  lac  de  Sainft  lofeph,  oîi  ils 
firent  bien  leur  profit  aux  defpens  des  caribouts,  cs- 
lans  &  autres  beftes  qui  y  font  à  foifon. 

Ce  lac  de  Sain£l  lofeph,  de  grande  eftenduë,  a  efté 
ainfi  nommé  par  les  François,  à  caufe  que  le  P.  lo- 
feph, Supérieur  de  noftre  Maifon,  y  auoitpaffé  partie 
d'un  Hyuerauecles  Barbares,  comme  en  un  tres-bon 
endroit,  tant  pour  la  pefche  que  pour  la  chaffe, comme 
i'aydit,  y  ayant  tout  autour  quantité  de  beftes  faunes, 
&  des  caftors  en  abondance,  &  d'où  il  n'y  a  de  l'ha- 
bitation que  pour  une  iournée  de  chemin  en  Hyuer, 
&  encores  moins  en  Efté,  mais  qui  eft  de  très-difficile 
accès,  à  caufe  de  quatorze  fauts  que  l'on  rencontre  en 
chemin,  où  il  faut  tout  porter,  &  le  canot  &  l'équi- 
page, plus  de  deux  lieues  ||  loin  parmy  les  bois.  go8 

Le  iour  pris  que  tous  les  Saunages  deuoient  partir 
pour  leur  retour  parmy  les  bois,  l'un  d'entr*eux  à  ce 
député  le  cria  à  pleine  tefte  par  tout  le  quartier,  di- 
fant:  O  hommes  qui  eftes  icy  campez,  on  a  iugé  à  pro- 
pos que  demain  matin  on  de^cabanera  pour  un  tel 
voyage,  que  tout  le  monde  fe  tienne  donc  preft,  car 
îe  m'en  vay  marquer  le  chemin,  ce  qu'il  fit  en  don- 
nant quelque  *  coups  de  hache  à  certains  arbres  qui 
leur  feruirent  de  guide,  dont  i'admire  l'inuention, 
mais  bien  dauantage  quand  fans  *  ces  marques  il  *  paf- 
fcnt  de  droite  ligne,  iufques  à  plufieurs  lieues,  trou- 
ucr  un  nid  d'oyfeau,  ie  dis  un  petit  nid  d'oyfeau,  un 
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morceau  d'eslan  caché  deffous  la  neige^  ou  un  hute 
qui  ne  paroid  qu'à  trois  pas  de  vous. 

C'eft  icy  ou  *  les  plus  entendus  Aftrologues  &  Ma- 
thématiciens Europeans  perdroient  leur  théorie  & 
leur  beau  difcours  deuant  un  peuple  qui  ne  fçait  les 
chofes  que  par  la  pratique,  &  non  des  liures.  Tay  veu 
des  perfonnes  qui  pour  auoir  leu  de  ces  livres  fe 
croyoient  fort  habiles  gens,  lefquels  venans  à  Texpe- 
rience  fe  trouuoient  fort  ignorans  deuant  des  Mari- 
niers mefmes  qui  fçauoient  à  peine  lire.  La  théorie 
de  nos  Doéles  eft  bien  neceflaire,  mais  la  pratique  de 
nos  Barbares  vaut  encore  mieux,  à  laquelle  ie  me  fie- 
rois  pluftoft  qu'à  l'autre. 
Tout  le  camp  eftant  leué  &  les  cabanes  ruinées, 
909  ce  qui  fe  fait  en  fort  peu  de  temps,  le  ||  bagage  fut 
difpofé,  arrangé  &  accommodé  fur  les  traifnes,  qui 
font  leurs  chariots  de  bagages,  dont  les  unes  font 
longues  de  plus  de  dix  pieds,  &  les  autres  moins,  lar- 
ges feulementd'un  pied  ou  peu  plus,  àcaufe  de  beau- 
coup d'arbres  &  de  lieux  fbrt  eftroits  oU  il  leur  con- 
uient  fouuentpaffer.  Les  femmes  &  les  filles,  qui  en 
font  les  chenaux  &  les  mulets,  fe  mirent  fous  le  ioug, 
paffans  une  corde  fur  leur  front  qui  tenoit  au  chariot, 
&  auec  cet  ordre  fe  mirent  en  chemin  dés  le  lende- 
main matin^  pour  paffer  les  premieres  (auant  le  gros 
de  l'armée)  deuant  noftre  maifon,  où  elles  efperoient 
receuoir  une  ample  charité  qu'on  leur  fit  le  mieux 
que  l'on  peut,  car  elles  eftoient  toutes  fi  maigres  & 
deffaiftes ,  auflî  bien  que  les  hommes  qui  vindrent 
après,  qu'elles  faifoient  horreur  &  pitié. 

Neantmoins  auec  toutes  ces  peines,  ces  fouffrances 
&  ces  trauaux,  elles  eftoient  toutes  ù  gayes  &  con- 
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tentes  qu'elles  ne  faifoient  que  rire  &  chanter  en 
chemin,  ce  qui  faifoit  eftonner  nos  frères  qui'  leur 
portoient  une  fainte  enuie,  de  pouuoir  eftre  patiens 
comme  elles,  parmy  de  fi  cruelles  neceflîtez  qu'elles 
deuoroient  auec  un  courage  virilien^  ce*  faifant  vio- 
lence, car  elles  ne  font  point  infenfibles. 

Ceft  une  leçon  louable  que  les  Saunages  nousdon- 
noient  demeurans  auec  eux,  de  ne  nous  attrifter  point 
pour  chofe  qui  nous  arriuaft.  Si  tu  t'attrifte,difoient- 
ils  un  iour  au  Père  le  leune,  tu  feras  encore  plus  ma- 
lade, fi  II  ta  maladie  augmente  tu  mourras,  confidere  9^^ 
que  voicy  un  beau  pays,  ayme-le,  fi  tu  l'ayme  tu  t'y 
plairas^  fi  tu  t'y  plais  tu  t'y  refiouyras,  fi  tu  t'y  ref- 
iouys,  tu  guariras,  &  par  ainfi  tu  viuras  content  & 
ne  mourras  point  miferable. 


Fin  du  troifième  Volume. 
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Hifloire  plat/ante  <Pun  Sauuage  qui  mangea  la  me- 
neftre  éPune  chienne,  qui  luy  eut  par  après  touf- 
tours  hay  ne,  &  de  trois  filles  Sauuages  qui/u- 
rent  données  au  fieur  de  Champlain  pour  eftre 
inftruites  en  lafoy,  &  e\  bonnes  mœurs. 

Chapitre  V. 

Entre  les  exemples  que  i'ay  rapportée  *  de  la  ne- 
ceflité,  &  indigence  extreme  en  laquelle  tombent  quel- 
que fois  nos  Montagnais^  ie  n'en  ay  point  remarqué 
une  plus  admirable  &  digne  de  compaflion  que  celle 
que  ie  m'en  vay  vous  dire,  &  qui  vous  eftonnera  d'au- 
tant plus  que  le  débat  eftoit  entre  le  père  &  le  (ils, 
également  prelTez  de  la  faim.  Il  vint  chez  nous  un 
Barbare  de  la  mefme  Nation,  furnommé  Brehaut  par 
les  François,  à  raifon  qu'il  crioit  û  haut  quand  il  par- 
loit  qu'on  l'entendoit  de  toutes  parts ,  non  qu'il  fuft 
fourd,  mais  mal  habitué,  il  eftoit  tellement  affamé, 
qu'après  auoir  mangé  un  plain  ||  plat  de  poix  cuits,  gn 
auec  un  gros  morceau  de  pain  bis^  tel  que  nous  l'a- 
uions^  c'en  à  dire  bien  pauure  pour  la  faifon^  apper- 
ceuant  une  chaudière  fur  le  feu,  voulut  fçauoir  ce  qui 
efioit  dedans  (car  la  faim  rend  les  perfonnes  impor- 
tunes); on  luy  dit  que  c'efioient  des  peaux  danguilles  *, 
auec  du  fon  d'orge ,  &  des  mefchantes  fueilles  de 
choux,  que  l'on  faifoit  bouillir  pour  le  difner  de  nos 
chiens.  Ah,dit-il^quevos  chiens  font  bien  traiâez^  & 

53  ^^^ 
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moy  îe  meurs  de  faim,  donnez-moi  de  leur  meneftre, 
car  ie  ne  fuis  pas  encore  raffafié. 

Or  comme  on  fçait  qu'ils  ne  font  pas  trop  délicats, 
&  qu'il  n'en  pouuoit  arriuer  aucun  inconuenient, 
nos  Religieux  ne  firent  aucune  difficulté  de  defcendre 
la  chaudière,  &  de  luy  donner  un  plein  plat,  qu'il 
avala  fort  auidement  en  tortillant,  car  le  bouillon 
eftoit  fi  chaud  qu'il  fe  brusloit  fans  lafcher  prife.  Son 
petit-fils,  aagé  de  neuf  à  dix  ans,  voulut  auoir  part  au 
fefiin^  &  aualoit  les  peaux  d'anguilles  toutes  entières^ 
aufli  bien  que  le  père,  mais  comme  ils  humoient  al- 
ternatiuement  l'un  après  l'autre  dans  un  mefme  plat^ 
il  arriua  que  le  père  auala  le  bout  d'une  peau,  &  le  fils 
l'autre  bout,  &  tiroient  auec  les  dents  à  qui  l'empor- 
teroit,  fans  prendre  garde  qu'ils  fe  brusloient,  &  fi- 
rent fi  bien  que  chacun  eut  fon  bout,  ce  qui  fit  grande 
compaffion. 

Mais  pour  ce  que  le  père  reprochoit  à  fon  fils  qu'il 

efioit  gourmand^  &  que  le  fils  de  mefme  lui  rendoit 

912  fon  change,  difant  qu'il  ||  mangeoit  tout^  l'on  trouua 

expedient  pour  les  mettre  d'accord,  donner  à  part  le 

manger  au  petit,  auffi  glouton  que  fon  père  afifamé. 

Or  comme  nos  Religieux,  penfans  qu'ils  eftoient 
plus  que  fuffifamment  raflafiez,  voulurent  ferrer  le 
refte^  Brehaut  leur  dit  que  s'ils  l'agreoient  ils  vien- 
droient  bien  à  bout  de  tout,  &  qu'on  ne  leur  deuoit 
faire  un  feflin  à  demy,  de  manière  qu'ils  rendirent  la 
chaudière  nette  comme  un  efcu^  après  en  auoir  mangé 
un  bon  feau  de  meneftre.  Mais  ce  fut  icy  bien  la  pitiéj 
car  comjne  ils  eftoient  fort  empefchez  à  vuîder  la 
chaudière,  la  chienne  pour  qui  le  fefiin  auoit  efié  £ait 
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eftoit  là  fous  une  couche,  qui  regardoit  auec  regret  ce 
debris^  laquelle  à  la  fin^  portée  de  cholere  du  mauuais 
feruice  qu'on  luy  rendoit^  fortit  de  fon  trou^  &  Xe 
îetta  à  ce  Barbare  qu'elle  fit  crier  à  Tayde,  ce  qu'elle 
n'ailoit  iamais  fait,  &  dés-lors  elle  ne  peut  plus  fouf- 
frir  de  Saunages  en  noftre  Conuent,  ny  mefme  ouyr 
parler  leur  langage  fans  abbayer  &  faire  du  bruit. 

Auant  que  les  Montagnais  partiHent  pour  les  bois 
&  la  chaffe,  ils  voulurent  recognoiftre  le  fieur  Cham- 
plain  de  quelques  prefents,  &  aduiferent  entr'eux 
quelle  chofe  luy  feroit  la  plus  agréable,  car  ils  te- 
noient  fort  chers  les  plaifirs  &  l'afliflance  de  viures 
qu'ils  en  auoient  receus.  Ils  enuoyerent  Mecabau, 
autrement  Martin  parles  François,  au  P.  lofeph  pour 
en  auoir  fon  aduis,  auquel  j|  il  dit  :  Mon  fils,  il  me  fou-  9 1 3 
uient  qu'autrefois  Monfieur  de  Champlain  a  eu  defir 
d'auoir  de  nos  filles  pour  mener  en  France,  &  les  faire 
inftruire  en  la  loy  de  Dieu  &  aux  bonnes  mœurs  : 
s'il  vouloit  à  prefent  nous  luy  en  donnerions  quel- 
qu'unes,  n'en  ferois-tu  pas  bien  contant?  A  quoy  luy 
refpondit  le  P.  lofeph  que  ouy,  &  qu'il  luy  en  fal- 
loit  parler,  ce  que  les  Saunages  firent  de  fi  bonne  grace, 
que  le  fieur  de  Champlain,  voulant  eftre  utile  à  quel- 
que ame,  en  accepta  trois,  lefquelles  il  nomma,  l'une, 
la  Foy,  la  féconde,  Lefperance  *,  &  la  troifiefme,  la 
Charité,  defquelles  il  prit  un  tel  foin  qu'il  les  fifi  inf- 
truire auec  beaucoup  de  peine  ^  non  feulement  aux 
chofes  de  la  foy,  mais  auili  en  des  petits  exercices  de 
filles,  &  en  tapilTeric  qu'il  leur  traflbit  luy-mefme, 
&  leur  monflroit  les  &utes,&  pour  ce  qu'il  auoit  fort 
peu  de  laine ,  quand  elles  Tauoient  employée,  il  leur 
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faifoît  deffaire  l'ouvrage  &  en  recommencer  un  autre 
d'une  autre  forte^àquoy  elles  obeiffoient  ponfluelle- 
ment  pour  eftre  d'un  naturel  affez  patientes,  &  non 
légères. 

Pluûeurs  croyoient  que  les  Saunages  n'auoient 
donné  ces  filles  au  fieur  de  Champlain  que  pour  s'en 
defcharger,  à  caufe  du  manquement  de  viures^  mais 
ils  fe  trompoient,  car  Choumin  mefme  à  qui  elles  ef- 
toient  parentes  defîroit  fort  de  les  voir  paffer  en  Fran- 
ce, non  pour  s'en  defcharger,  mais  pour  obliger  les 
François,  &  en  particulier  le  fieur  de  Champlain^  qui 
914  en  effeft  s'en  tenoit  ||  obligé^  pour  ce  que  tout  fon 
deflein  en  ce  bon  œuure  efioit  de  gaigner  ces  trois 
âmes  à  Dieu^  &  les  rendre  capables  de  quelque  chofe 
de  bon,  en  quoy  ie  peux  dire  qu'il  a  grandement  mé- 
rité, &  qu'il  fe  trouuera  peu  d'hommes  capables  de 
viure  parmy  les  Saunages  comme  luy,  car  outre 
qu'il  foufTre  bien  la  difette^  &  n'efi  point  délicat  en 
fon  viure^  il  n'a  iamais  efié  foupçonné  d'aucune  des- 
honnefteté  pendant  tant  d'années  qu'il  a  demeuré  par- 
my ces  peuples  Barbares^  c'eft  pourquoy  ces  bonnes 
filles  l'honoroient  comme  leur  pere^  &  luy  les  gou- 
uernoit  comme  fes  filles. 

Le  famedy  d'après  la  Purification ,  le  P.  lofeph 
partit  auec  le  Frère  Charles  pour  le  Cap  de  Tourmen- 
te adminiftrer  les  Sacremens  de  Confeffion  &  Com- 
munion à  fept  ou  huia  François  qui  y  eftoient  là 
demeurans^  mais  le  froid  fut  fi  grand  &  le  vent  fi  im- 
pétueux^ qu'ils  furent  contraints  de  coucher  en  che- 
min, fur  un  grand  lit  de  neige  enuebppez  dans  la 
couuerture^  d'un  extreme  froid  qui  les  penfa  faire 
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mourir.  Ce  font  là  les  délices  &  les  carefles  defquel- 
les  on  eft  fouuent  vifité  en  voyageant  l'Hyuer,  lors 
que  pour  le  fecours  de  quelque  ame,  ou  le  foin  de 
chercher  fa  nourriture^  il  faut  battre  la  campagne,  & 
coucher  emmy  les  bois.  le  fçay  bien  que  le  froid  eft 
affez  grand  en  France,  mais  incomparablement  plus 
long  en  Canada,  &  moindre  au  pays  des  Hurons,  où 
il  fit  un  peu  d'excez  au  temps  que  i'y  demeurois,  mais 
contre  fon  ordinaire. 


Il  Arriuée  de  la  flotte  Angloife  à  Tadouffac^  &  la  91 5 
prife  qif  ils  firent  du  Cap  de  Tourmente ^  auec  le 
P^cfag^  qui  en  auintpar  lacheute  de  deux  tou- 
relles du  fort,  &  d'un  petit  Sauuage  qui  fut  creu 
fils  du  Roy  du  Canada. 

CHAprrRE  VI. 

le  ne  voudrois  pas  m'amufer  aux  augures  &  pro- 
noftiques  des  anciens  Payens^  ny  à  celles  de  nos  mo- 
dernes, qui  font  ordinairement  faufles,  &  aufquelles 
on  ne  doit  adioufter  de  foy.  Mais  Dieu  le  Créateur 
qui  comme  un  bon  père  de  famille  ne  veut  pas  la  perte 
de  fes  eniisins^  ains  qu'ils  viuent^  nous  menace  fouuent 
par  des  fignes  extérieurs  ou  prodiges,  qui  nous  ap- 
paroiflent  comme  autant  d'auant- coureurs  de  fon 
prochain  chaftiment. 

La  cheute  inopinée  de  deux  tourelles  du  fort  de  Ke- 
bec,  aduenuê  peu  de  iours  auant  l'arriuée  des  Anglois, 
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eftonna  fort  tous  les  François,  lorfqu*un  Dimanche 
matin  9.  iour  de  Juillet  1628.  ifs  virent  ce  funefte  ef- 
chet,  qu'ils  prirent  à  mauuais  augure.  Car  quelle  ap- 
parence^ difoient  les  plus  deuots ,  euflent-elles  pu 
916  tomber  d'elles  mefme  *  en  un  ||  calme  (1  grand,  fi  Dieu 
par  cette  cheute  ne  leur  euft  voulu  fignifier  quelque 
chofe  de  malheureux.  Il  n'y  auoit  que  trois  ans 
qu'elles  eftoient  bafties,  ce  n'eftoit  donc  pas  la  vieil- 
lefle  qui  auoit  caufé  leur  ruyne^  mais  l'indeuotion 
des  habitans^  que  Dieu  vouloit  chaftier  par  le  rauage 
des  Anglois. 

Il  y  en  auoit  neantmoins  qui  n'auoient  point  ce 
fentiment-là,  &  prenoient  les  chofes  au  pis,  car  ils 
difoient  que  les  imprecations  des  ouuriers,  qui  trop 
preffez  en  leurs  ouurages,  n'auoient  à  peine  le  temps 
de  refpirer,  auoient  renuerfé  ce  baftiment-là,  ce  qui 
pouuoit  bien  eftre,  difoient  d'autres,  car  il  n'y  auoit 
année  qu'il  ne  tombât  quelque  chofe  du  fort,  ou*  l'im- 
patience des  ouuriers  fe  voyoit  en  ce  qu'il  y  falloit 
toufiours  remettre  la  main,  &  faire  les  chofes  comme 
par  defpit,  à  caufede  cet  emprelTement  des  Chefs,  du 
moins  ils  s'en  plaignoient. 

Pendant  cet  accident  inopiné  &  interprété  ainfi  à 
la  fantafie  d'un  chacun  >  quatre  Nauires  Anglois, 
auec  un  cinquiefme  de  la  Compagnie ,  qu'ils  auoient 
pris  à  risle  Percée ,  entrèrent  au  port  de  Tadouffac, 
où  ayans  trouué  une  barque  Françoife  la  firent 
promptement  armer,  &  ayans  corrompu  quelques 
Saunages  par  prefents,  comme  il  eft  ayfé,  ils  les  fi- 
rent embarquer  auec  enuiron  vingt  de  leurs  hommes, 
qui  eftoient  en  partie  François,  pour  fe  faifir  du  Cap 


—  833  — 

de  II  Tourmente,  oîi  eftoit  nourry  tout  le  beftial  des  917 
byuemants,  &  de  là  aller  furprendre  Kebec  s'ils  pou- 
uoient,  auant  que  les  François  enflent  efuenté  leur 
venue. 

Mais  à  mefme  temps  que  la  barque  eut  leué  l'an- 
chre  pour  ce  malheureux  deflein,  partirent  dis  mefme 
lieu  noftre  Napagabifcou  auec  un  autre  Saunage  de 
nos  amis  pour  en  aller  aduertir  les  François,  fans 
fçauoir  neantmoins  que  ce  fuflent  François  ou  An- 
glois,  ny  quel  eftoit  leur  deflein,  &  firent  telle  dili- 
gence que  les  ayans  deuancd,  ils  arriuerent  au  Cap 
de  Tourmente,  oîi  ils  donnèrent  aduis  au  fieur  Fou- 
cher  qui  y  commandoit,  de  tout  ce  qu'ils  auoient  veu, 
lequel  à  mefme  temps  defpecha  deux  de  fes  hommes 
pour  en  porter  les  nouuelles  à  Kebec^  mais  fans  afleu- 
rer  quels  vaifleaux  fe  pouuoient  eftre^  car  les  Sauna- 
ges luy  auoient  dit  que  le  Capitaine  Michel  y  eftoit 
auec  plufieurs  autres  François,  mais  que  leur  Cappots 
&  chapeaux  eftoient  neantmoins  d'Anglois,  c'eft  ce 
qui  les  fit  douter  &  donner  Tefpouuente  qu'ils  au- 
roient  bien  toft  fur  les  bras  l'ennemy  des  François, 
comme  il  arriua. 

Le  Père  lofeph  fe  trouua  lors  fort  à  propos  à  Ke- 
bec, preft  d'aller  adminiftrer  les  Sacremensaux  Fran- 
çois du  Cap  de  Tourmente,  où  nous  auons  eftably 
une  Chapelle,  laquelle  les  Anglois  ont  depuis  bruslée, 
auec  la  maifon  des  Marchands,  &  efgaré  tous  nos  or- 
nemens  feruans  à  dire  la  fain£le  ||  Mefle.  Le  canot  ef-  918 
tant  difpofé  à  l'ayde  de  l'un  de  nos  Frères  qui  l'ac- 
compagnoit,  ils  partirent  promptement  auec  fes*  deux 
Meflagers  arriuezde  nouueau,  auec  deflein  de  donner 
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iufques  à  Tadouffac,  pour  en  rapporter  de  certaine 
nouuelle,  &  ne  tremper  plus  dans  les  doutes  de  ces 
Nauires.  Maisayans  à  peine  aduancé  4.  ou  5.  Ueuës 
dans  le  fleuue^  ils  apperceurent  deux  canots  de  Sau- 
nages venir  droit  à  eux  auec  une  diligence  incroyable^ 
qui  leur  crioient  du  plus  loing  :  A  terre,  à  terre,  fau- 
uez-vous,  fauuez-vous^  car  les  Anglois  font  arriuez  à 
TadouiTac^  &  ont  enuoyé  ce  matin  fourager  &  brus- 
1er  le  Cap  de  Tourmente. 

Ce  fut  une  alarme  bien  chaudement  donnée^  &  qui 
augmenta  à  la  vetie  du  fieur  Foucher  couché  tout  de 
fon  long  à  demy  mort  dans  le  canot^  du  mauuais  trai- 
tement des  Anglois^  duquel  ils  fceurent  au  vray  le 
fuccés  de  leur  malheureufe  perte. 

Il  ne  faut  pas  demander  s'il  fallut  tourner  vifage  à 
Kebec  plus  vifte  qu'on  n'eftoit  venu,  mais  ayans  le 
vent  &  la  marée  contraires ,  les  Peres  furent  con- 
traints de  céder  à  la  neceflité^  cacher  leur  canot  dans 
les  bois  &  s'en  aller  par  terre  iufques  à  l'habitation, 
par  un  temps  fort  fafcheux,  où  le  fieur  de  Champlain 
fut  amplement  informé  du  bruslement  &  defaftre  ar- 
riué  au  Cap  de  Tourmente  en  la  manière  f  uiuante. 

La  barque  ayant  abordé  le  Cap^  &  les  Anglois  pris 
919  terre  une  matinée  que  le  be- 1|  fiial  efioit  défia  dans  la 
prairie^  ils  s'accoflerent  de  quatre  ou  cinq  François 
qui  en  auoient  la  garde,  &  feignans  d'eftre  des  leurs, 
les  fceurent  fi  bien  caioler,  que  leur  ayans  fait  croire 
qu'ils  eftoient  là  enuoyez  de  la  part  du  fieur  de  Roo- 
mont,  pour  les  aduertir  de  fa  venue,  &  de  là  porter 
des  viures  à  rhabitation,que  les  panures  François  de 
trop  facile  croyance,  grandement  refiouys  de  fi  bonnes 
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nouuelles,  leur  donnèrent  libre  entrée  dans  leur  mai- 
fon^  &  la  collation  de  tout  ce  qu'ils  auoient  de  meil- 
leur; mais  ô  mon  Dieu  quels  hofles,  ils  ne  furent  pas 
pluftoft  entrez  dans  ce  logis  mal  gardé^  qu'ils  pillè- 
rent &  rauagerent  comme  ennemis  iurez^  tout  ce 
qu'il  y  auoit  là-dedans,  puis  ayans  faift  rentrer  le  bef- 
tial  au  nombre  de  quarante  ou  cinquante  pieces,  ils 
tuèrent  quelques  vaches  pour  leur  barque,  mirent  le 
feu  partout,  &  confommerent  iufques  aux  fondemens 
de  la  maifon,  une  feule  vache  exceptée,  qui  fe  fauua 
dans  les  bois,  &  fix  autres  que  les  Saunages  auoient 
attrappé  pour  leur  part  du  debris.  Ce  fut  une  grande 
defolation^  &  une  furie  de  gens  qui  ne  craignoient 
point  Dieu,  ny  d'offenfer  leur  propre  patrie,  car  comme 
i'ay  dit,  une  partie  de  ces  voleurs  eftoient  François 
naturels,  dont  aucuns  eftoient  de  cognoiifance,  qui 
fut  la  caufe  que  le  fieur  Foucher,  Capitaine  dudit  Cap 
de  Tourmente,  fut  plus  facilement  trompé,  &  y  penfa 
encor  perdre  la  vie,  car  en  fe  fau-  ||  uant  dans  un  ca-  920 
not  de  Sauuages,  ils  luy  frizerent  les  mouflaches  à 
coups  de  moufquets,  &  emmenèrent  prifonniers  un 
nommé  Piuer,  fa  femme,  fa  petite  niepce,  &  un  autre 
ieune  homme  auec  eux. 

Apres  auoir  faiâ  ce  malheureux  échet,  ils  s'en  re- 
tournèrent à  Tadouflac  auec  tout  leur  butin,  &  de  là 
auec  leurs  cinq  vaifleaux  &  une  barque,  au-deuant 
de  la  flotte  Françoife  qu'ils  attaquèrent  &  battirent 
fi  viuement,  qu'i)s  s'en  rendirent  les  maiftres,  comme 
ie  diray  plus  amplement  cy-apres. 

La  vidoire  obtenue,  &  tous  les  Nauires  rendus  par 
compofition  *.  Entre  les  chofes  plus  precieufes  de  leur 
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pillage,  ils  firent  particulièrement  eftat  du  petit  Hu- 
ron nommé  Louys  de  Sainfte  Foy,  qu'ils  croyoient 
eftrè  le  fils  du  Roy  de  Canada,  &  en  cette  qualité  le 
traitterent  &  habillèrent  toufiours  fort  magnifique- 
ment &  fplendidement,  penfans  en  receuoir  de  grandes 
gratifications  &  recognoi  flan  ces  de  la  part  du  Roy  fon 
père,  mais  ils  furent  bien  eflonnez  qu'^yans  fubiugué 
le  pays,  &  demandé  à  voir  ce  beau  Roy  prétendu,  qui 
par  un  bonheur  eftoit  defcendu  à  la  traite  cette  an- 
néé-là,  il  ne  leur  fut  montré  qu'un  pauure  homme 
à  demy  nud,  &  tout  mourant  de  faim,  qui  leur  de- 
manda à  manger  &  à  voir  fon  fils. 

A  la  vérité  cela  les  fafcha  fort,  de  s'eftre  ainfi  mef- 
pris,  &  que  ce  faux  bruit  de  Royauté  leur  euft  caufé 
tant  de  defpence,  mais  pourquoy  Amples  qu'ils  ef- 
921  toient.  Il  croyoient-ils  des  diamans  où  il  n'y  auoit 
qu'une  extreme  pauureté,  la  faute  en  eftoit  leur,  car 
ils  ne  deuoient  croire  fi  de  léger  au  rapport  de  quel- 
ques mattelots  qui  fe  gauflent  là  auffi  bien  qu'icy, 
d'autant  plus  plaifamment  que  l'oifiuelé  y  eft  plus  en 
règne.  LeCapitaine  Thomas,  Vice-Admiral,  luy  vou- 
loit  ofter  tous  fes  habits  &  le  rendre  à  fon  père  ha- 
billé en  Saunage,  mais  quelqu'uns  de  fes  amis  luy 
confeillerent  de  le  laifler  honneftement  couuers  *,  afin 
d'encourager  les  autres  enfans  Hurons  de  bien  efpe- 
rer  des  Anglois,&  de  venir  librement  à  eux  &  laifler 
là  les  François. 

Il  luy  laifla  donc  un  habit  de  çrezé  d'Angleterre 
enrichi  d'un  gallon  d'argent  dentelé,  &  en  ceft  eftat 
le  rendit  à  fon  père,  luy  promettant  d'ailleurs  que  fi 
l^année  prochaine  il  leur  amenoit  force  Hurons  à  la 
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toient  les  uns  d'efcarlate  &  du  drap  de  Seau^  chama- 
rez  de  paffemens  d'argent,  &  d'autres  de  drap  d'An- 
gleterre minime,  en  broderie  d'argent,  &  les  man- 
teaux de  mefmes. 

Or,  le  fieur  de  Champlain  ayant  efté  ainfi  ample- 
ment inTormé  du  defaftre  arriué  au  Cap  de  Tourmente, 
craignant  qu'il  luy  en  arriua  *  de  mefme  à  Kebec, 
xnift  ordre  par  tout  pour  la  deffence  de  la  place.  Ce 
qu'ayant  fait,  on  vit  arriuer  unechalouppe  de  prifon- 
niers  François  entre  lefquels  eftoient  Piuer,  fa  femme 
&  fa  niepce,  auec  quelques  Bafques,  chargez  d'un 
mot  de  lettre  au  iieur  de  Champlain  de  la  part  de  Ker- 
que^,  Admirai  de  la  flotte  Angloife,  ||  qui  le  fommoit  922 
de  luy  rendre  la  place  &  luy  enuoyer  fes  articles  pour 
la  compoûtion  qu'il  luy  offrait  aCTez  honnorables,veu 
la  neceflité  oti  ils  eftoient  de  viures  &  de  munitions. 
Coppie  de  laquelle  lettre  i'ay  icy  inférée  auec  la  ref- 
ponce  du  fieur  de  Champlain  qu'il  luy  enuoya  par 
les  mefmes  meflagers  Bafques  dés  le  lendemain  ma- 
tin. 

Meffieurs,  ie  vous  aduife  comme  i'ay  obtenu  com- 
miflîon  du  Roy  delà  grande  Bretagne,  mon  tres-hon- 
noré  Seigneur  &  Maiftre,  de  prendre  pofleflion  de  ces 
pais,  fçauoir  Canada  &  l'Acadie,  &  pour  cet  effefl 
nous  fommes  partis  dix-hui£l  Nauires,  dont  chacun 
a  pris  fa  route  felon  l'ordre  de  Sa  Maiefté,  pour  moy 
ie  me  fuis  des-ia  faiû  de  la  maifon  de  Mifcou,  &  de 
toutes  les  places  &  chalouppes  de  cefte  cofte,  comme 
auili  de  celles d'icy  de  Tadouflac  où  ie  fuis  à  prefent 
à  l'ancre,  vous  ferez  auffi  aduertis  comme  entre  les 


—  838  — 

Nauires  que  i*ay  pris,  il  y  en  a  un  appartenant  à  la 
nouuelle  Compagnie^  qui  vous  venait  treuuer  auec 
viures  &  lafraifcfaîflemens,  &  quelques  marcfaandîfes 
pour  la  traifle^  dans  lequel  commandoit  un  nommé 
Norot  :  le  fieur  de  la  Tour  eftoit  auffî  dedans^  qui 
vous  venoit  treuuer,  lequel  i*ay  abordé  de  mon  Na- 
uire  :  îe  m'eftois  préparé  pour  vous  aller  treuuer^ 
mais  i'ay  treuué  meilleur  feulement  d'enuoyer  une  po- 
tache &  deux  chalouppes  pour  deftruire  &  fe  faifir  du 
beftial  qui  eft  au  Cap  de  Tourmente,  car  ie  fçay  que 
923  quand  vous  fe-  ||  rez  incommodé  de  viures,  i'obtien- 
dray  plus  facillement  ce  que  ie  defire,  qui  eft  d'auoir 
rhabitation  :  &  pour  empefcher  que  nul  Nauire  ne 
vienne  ie  refous  de  demeurer  icy  iufques  à  ce  que 
la  faifon  foit  paiTée,  afin  que  nul  Nauire  ne  vienne 
pour  vous  auiSuailler  :  c'eft  pourquoy  voyez  ce 
que  defirez  faire ,  fi  me  defirez  rendre  l'habitation 
ou  non,  car  Dieu  aydant  toft  ou  tard  il  faut  que  ié 
Paye,  ie  defirerois  pour  vous  que  ce  fuft  pluftoft  de 
courtoifie  que  de  force,  à  celle  fin  d'euiter  le  fang  que 
pourra  eftre  refpandu  des  deux  coftez,  &  la  rendant 
de  courtoifie  vous  vous  pouuez  affeurer  de  toute  forte 
de  contentement,  tant  pour  vos  perfonnes  que  pour 
vos  biens,  lefquels,  fur  la  foy[que  ie  pretends  en  Pa- 
radis, ie  conferueray  comme  les  miens  propres,  fans 
qu'il  vous  en  foit  diminué  la  moindre  partie  du 
monde.  Ces  Bafques  que  ie  vous  enuoye  font  des 
hommes  des  Nauires  que  i'ay  pris,  lefquels  vous  pour- 
ront dire  comme  les  affaires  de  la  France  &  l'An- 
gleterre vont,  &  mefme  comme  toutes  les  affaires  fe 
paflent  en  France  touchant  la  Compagnie  nouuelle 
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de  ces  pals  ;  mandez-moy  ce  que  defirés  faire,  &  fi 
defirés  traifter  auec  moy  pour  cette  affaire,  enuoyés- 
moy  un  homme  pour  cet  effeâ^  lequel  ie  vous  afleure 
de  chérir  comme  moy-mefme  auec  toute  forte  de  con- 
tentement, &  d'oâroyer  toutes  demandes  raifonna- 
bles  que  defirés^  vous  refondant  à  me  rendre  l'habi- 
tation. Attendant  voftre  refponce  &  vous  refondant 
de  faire  ce  que  deffus^  ie  demeureray,  ||  Meflieurs^  &  924 
plus  bas  voflre  affeâionné  feruiteur^  Dauid  Quer,  du 
bord  de  la  Vicaille,  ce  18.  luillet  1628.  ftille  vieux, 
ce  8.  de  luillet  ftille  nouueau.  Et  défias  la  miffiue 
eftoit  efcrit,  à  Monfieur  Monfieur  de  Champlain^  com- 
mandant à  Kebec. 

La  leâure  faiâe  par  les  fieurs  de  Champlain,  &  du 
Pont  fon  Lieutenant,  en  la  prefence  de  tous  les  prin- 
cipaux de  l'habitation^  il  fut  conclus  après  un  long 
confeil^  de  luy  enuoyer  la  refponce  fuiuante  toute 
pleine  dlionnefteté  &  de  bon  fentiment. 

Monfieur^  nous  ne  doutons  point  des  commiflions 
qu'auez  obtenues  du  Roy  de  la  grande  Bretagne,  les 
grands  Princes  font  toufiours  esleâion  des  braues  & 
généreux  courages,  au  nombre  defquels  il  a  esleu 
voftre  perfonne,  pour  s'aquiter  de  la  charge  en  la- 
quelle il  vous  a  commife  *  pour  exécuter  fes  comman- 
demens^  nous  faifant  cette  faneur  de  nous  les  f>arti- 
cularifer,  entre  autre  *  celle  de  la  prife  de  Norot  & 
du  Ceur  de  la  Tour  qui  apportoit  nos  commoditez. 
La  venté  eft  que  plus  il  y  a  de  viures  en  une  place  de 
guerre^  mieux  elle  fe  maintient  contre  les  orages  du 
temps,  mais  aufti  ne  laiCfe  de  fe  maintenir  auec  la  mé- 
diocrité quand  Tordre  y  eft  maintenu. Ceftpourquoy 
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ayant  encore  des  grains,  bleds  d'Inde,  poix,  febues, 
fans  ce  que  le  païs  fournift,  dont  les  foldats  de  ce  lieu 
fe  paffent  auffi  bien  que  s'ils  auoîent  les  meilleures 
farines  du  monde,  &  fçachans  tres-bîen  que  rendre 
925  un  II  fort  &  habitation  en  l'eftat  que  nous  fommes 
maintenant,  nous  ne  ferions  pas  dignes  de  paroiflre 
hommes  deuant  noftre  Roy,  que  nous  ne  fuflions  re- 
prehenfibles,  &  mériter  un  chaftiment  rigoureux  de- 
uant Dieu  &  les  hommes,  la  mort  combattans  nous 
fera  honnorable,  c'eft  pourquoy  que  ie  fçay  que  vous 
eftimerez  plus  noftre  courage  en  attendant  de  pied 
ferme  voftre  perfonne  auec  vos  forces,  que  lafchement 
nous  abandonnions  une  chofe  qui  nous  eft  fi  chère, 
fans  premier  voir  l'effay  de  vos  canons,  approches» 
retranchemens  &  batterie,  contre  une  place  que  îe 
m'afleure  que  la  voyant  &  recognoifTant  vous  ne  la 
iugerez  de  fi  facile  accez  comme  l'on  vous  auroit  peu 
donner  à  entendre,  ny  des  perfonnes  lafches  de  cou- 
rage à  la  maintenir,  qui  ont  efprouué  en  plufieurs 
lieux  les  hazards  de  la  fortune;  que  fi  elle  vous  eft  fa- 
uorable  vous  aurez  plus  de  fuiet  en  nous  vainquant, 
de  nous  départir  les  offres  de  voftre  courtoifie,  que  fi 
nous  vous  rendions  poffefTeurs  d'une  chofe  qui  nous 
eftfi  recommandée  par  toute  forte  de  deuoir  que  l'on 
fçauroit  s'imaginer.  Pour  ce  qui  eft  de  l'exécution  du 
Cap  de  Tourmente,  bruslement  du  beftial,  c'eft  une 
petite  chaumière  auec  quatre  à  cinq  perfonnes  qui 
eftoient  pour  la  garde  d^iceluy,  qui  ont  efté  pris  fans 
verdpar  le  moyen  des  Saunages  :  ce  font  beftes  mortes, 
qui  ne  diminuent  en  rien  de  ce  qui  eft  de  noftre  vie, 
que  û  vous  fufliez  venu  un  iour  plus  tard  il  n'y  auoit 
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rien  à  faire  pour  vous^  que  nous  attendons  d'heure 
à  au-  Il  tre  pour  vous  receuoir,  &  empefcher,  C  nous  926 
pouuons^  les  pretentions  qu'auez  eu  fur  ces  lieux, 
hors  defquels  ie  deme.ureray_,  Monfieur,  &  plus  bas, 
voftre  affeftionne  feruiteur  Champlain,  &  deffus,  à 
Monfieur,  Monfieur  le  General  Quer,  des  vaifTeaux 
Anglois. 

La  refponce  ayant  efté  donnée  aux  Bafques,  ils  s'en 
retournèrent  dés  le  lendemain  matin  comme  i'ay  dit, 
&  nauigerent  pour  Tadou (Tac,  où  eftans  arriuez  ils  la 
prefenterent  au  General  Q.uer,  lequel  après  s'eftre  in- 
formé en  particulier  de  leur  négociation,  il  fit  affem- 
bler  tous  ceux  de  fes  vaiffeaux,  &  notamment  les 
Chefs,  aufquels  il  leut  la  lettre  que  nous  leur  laiffe- 
rons  confulter  à  loifir  pour  rapporter  icy  quelque  pe- 
tite particularité  neceflaire  au  fuiet,  car  comme  dit  le 
lieur  de  Champlain,  ils  furent  trompez  par  la  diuine 
permiffîon  en  ce  qu'ils  creurent  l'habitation  mieux 
garnie  qu'elle  n'eftoît,  où  pour  tout  viure  chaque 
homme  eftoit  réduit  à  fept  onces  de  poix  par  iour. 


Il  Refolution  de  deux  de  nos  Peres  de  viure  parmy  927 
les  Barbares^  les  peines  quHlsy  endurèrent  &  la 
pie  té  d*un  Mon  tagnais  conuerty . 

Chapitre  VII. 

Dans  les  difgraces  pluftoft  que  parmy  les  profperi- 
tez  on  recognoift  le  vray  amy  du  cœur,  d'auec  celuy 

H 
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qui  ne  I'eft  que  par  intereft.  Les  Sauuages  Monta- 
gnais  defireux  de  nouueautez,  ayans  fceu  la  venue  des 
Anglois  à  Tadouffac  &  la  prife  du  Cap  de  Tourmente 
fur  les  François^  nous  venoient  tous  les  iours  donner 
de  faufTes  alarmes  à  Kebec,dont  les  uns  tefmoignoient 
affez  ouuertement  un  defir  de  changement  &  d'en  voir 
chaffer  les  François,fous  efperance  de  mieux  que  leur 
promettoient  les  Anglois. 

D'autres  tout  au  contraire  en  euffent  efté  marris 
comme  de  voir  bleffer  la  prunelle  de  leurs  yeux,  par- 
ticulièrement noftre  Napagabifcou,  qui  plein  de  fer- 
ueur  comme  l'Eunuque  de  Candax,  Royne  d'Ethio- 
pie, necherchoit  que  l'occafion  de  rendre  feruice  à  fes 
bîen-faiteurs,  &  de  faire  voir  que  ce  n'eftoit  pas  en 
vain  qu'on  l'auoit  fait  Chreftien,  mais  par  infpira- 
tion  du  Ciel,  s'adreffa  au  Père  lofeph  &  luy  dit  :  Père 
928  lofeph,  à  ce  que  i'ay  pu  appren-  ||  dre,  les  Anglois 
brusleront  l'habitation  (ce  qu'il  difoit  pour  leur  auoir 
veu  brusler  le  Cap  de  Tourmente)  &  vous  feront  tous 
prifonniers,  ce  qui  me  feroit  le  plus  fenfible  defplaî- 
fir  qui  mefçauroit  iamais  arriuer.  Parquoy  ie  te  fup- 
plie  que  tu  aye  foin  de  toy  &  de  tes  frères,  &  que  tu 
me  donne  Frère  Geruais,  afin  que  ie  l'emmené  auec 
moy  au  païs  des  Algoumequins,  ce  fera  un  bien  pour 
vous  &  pour  moy,  car  outre  que  vous  ne  tomberez 
pas  entre  les  mains  des  Anglois,  vous  vous  perfeSion- 
nerez  en  noftre  langue,  me  confirmerez  en  la  foy  & 
enfeignerez  les  autres  qui  ne  font  pas  encores  in- 
ftruifts  comme  moy,  &  fi  tu  veux  me  donner  encor 
un  autre  de  tes  frères, fais-le  venir  promptement,  car 
i'en  nourriray  bien  iufques  à  trois.  Si  iefouffre  de  la 
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faim  ils  en  foufifriront,  &  fi  i'ay  de  quoi  manger  ils 
en  auront,  &  par  ainfi  ils  n'auront  pas  pis  que  moy, 
fi  mieux  ils  ne  peuuent  auoir. 

Le  Père  lofeph  demanda  au  F.  Geruais  s'il  vouloit 
bien  s'expofer  à  ce  danger  &  fe  refoudre  de  viure  & 
mourir  parmy  fes  pauures  gens,  veu  le  peril  eminent 
d'eftre  pris  par  les  Anglois  qu'on  attendoit  de  iour  en 
iour  à  Kebec,  mais  le  bon  Religieux  ne  fçauoit  l'im- 
portance de  l'affaire,  &  que  ce  font  chofes  que  l'on 
doit  meurement  confiderer  auant  de  les  entreprendre^ 
demanda  temps  de  refpondre  &  aduifer  à  ce  qu'il 
auroit  à  faire,  puis  fe  refolut  à  la  fin  de  fe  rendre  mi- 
ferable  parmy  les  miferables  pour  l'amour  de  Dieu, 
qui  s'eftoit  fait  pauure  pour  l'amour  <le  nous,  auec 
cette  efpe- 1|  rance  de  profiter  aux  Sauuages  &  à  luy-  929 
mefme  en  cet  employ,  &  que  toft  ou  tard  le  païs  fe- 
roit  rendu  aux  François,  comme  il  eft  arriué. 

Cette  refolution  refiotiit  extrêmement  le  Père  lo- 
feph &  en  loua  Dieu,  &  de  ce  pas  s'en  alla  trouuer 
les  fieurs  de  Champlain  &  du  Pont ,  aufquels  il  fift 
ouuerture  de  leur  bon  deffein,  &  comme  ils  auoient 
refolu  de  s'en  aller  parmy  ces  pauures  Barbares,  tra- 
uailler  à  leurconuerfion,  &  pour  y  maintenir  l'auto- 
rité des  François^  attendant  l'esloîgnement  des  An- 
glois qu'on  efperoit  à  bref  à  caufe  du  fecours  qui  ap- 
prochoit,  mais  qui  ne  reuflit  pas. 

Meffieurs  les  Chefs  ayans  ouy  &  confideré  les  raî- 
fons  de  ce  bon  Père,  &  que  fans  apprehenfion,  ny  de 
la  mort,  ny  de  la  faim,  il  vouloit  s'expofer  dans  des 
hazards  aufli  périlleux  que  dangereux,  louèrent  fon 
zele^  approuuerent  fa  rtfolution,  &  le  prièrent  de  par- 
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tir  au  plus  toft,  crainte  qu'eftans  furprîs  par  les  enne- 
mis, ils  ne  vinffent  à  perdre  une  fi  belle  occafion,  & 
l'offre  de  ce  Sauuage  nouuellement  conuerty. 

Ils  fe  difpoferent  pour  ce  voyage  &  ayans  laifle 
Frère  Charles  &  les  autres  Religieux  auec  les  RR.  PP. 
lefuites  &  imploré  le  fecours  de  leurs  fainéles  prières, 
ils  partirent  le  19.  iour  de  Juillet  1628.  par  un  tres- 
mauuais  temps,  de  manière  qu'encor  bien  qu'ils  euf- 
fent  le  vent  de  Nordelt,  &  leur  chemin  au  Surouefl, 
930  ils  ne  purent  faire  ce  iour-là  que  hui£l  à  neuf  ||  lieues 
à  raifon  d'une  difgrace  qui  leur  penfa  arriuer,  car  al- 
lans  à  pleine  voille  par  le  milieu  de  la  riuiere  ayans 
vent  &  marée,  les  flots  donnoient  fi  rudement  contre 
leur  canot  &  dedans  le  vaiiTeau  mefme,  qu'ils  penfe- 
rent  fubmerger,  &  furent  contraints  de  tirer  du  cofté 
de  la  terre  &  letter  de  leurs  hardes  dans  la  riuiere^ 
pour  foulager  ce  petit  batteau  d'efcorce. 

Mais  comme  les  furies  de  la  riuiere  alloient  croif- 
fans,  penfans  renger  la  terre  ils  furent  iettez  du  vent 
&des  flots  fur  un  rocher,  où  ils  eurent  plus  de  peur 
que  de  peine,  iufques  à  un  autre  rencontre  qui  blefla 
en  deux  ou  trois  endroits  l'un  de  leurs  canots,  en  rom- 
pit un  autre,  &  précipita  tous  les  Sauuages  dedans 
l'eau,  qui  fe  fauuerent  à  la  nage.  Il  y  auoit  encore  en- 
uiron  vingt  lieues  de  là  iufques  aux  trois  riuieres,  que 
ces  panures  fubmergez  furent  contraints  de  faire  à 
pied  auec  des  peines  infinies,  à  caufe  de  certaines  pe- 
tites riuieres  qu'il  faut  trauerfer  en  chemin. 

Auant  d'arriuer  ils  raccommodèrent  les  deux  canots 
bleflez  au  milieu  d'une  prairie  vers  le  lieu  appelle  de 
Sainfle  Croix,  où  des-ia  eftoient  arriuez  deux  canots 
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du  païs^  qui  tous  quatre  refterent  le  refte  du  iour  & 
de  la  nuiâ  couchez  à  l'enfeîgne  de  la  Lune  en  mefme 
hoflellerie.  L'appétit  leur  deuoit  eftre  fort  efguiféj  car 
ils  n'auoient  mangé  de  tout  le  iour^  fors  un  peu  de 
Sagamité  à  cinq  heures  du  matin^  &  puis  adiouflez-y 
les  fatigues  nompareilles  de  la  riuiere  irritée  par  les 
vents,  &  vous  ||  trouuerez  qu'ils  euffent  bien  mérité  gSi 
quelque  autre  de  plus  excellent  qu'un  peu  de  Saga- 
mité^  de  ûx  ou  fept  morceaux  de  galettes  qu'on  leur 
donna  auec  quelque'"  poix  roftis  pour  tuer  leur  plus 
grand  appétit.  Il  eft  vray  que  i'ay  aucunement  expé- 
rimenté une  faim  fi  furieufe  fur  le  chemin  des  Hu- 
rons,  que  ie  me  fuffe  volontiers  ietté  à  en  broutter  les 
herbes  &  les  racines ,  û  ie  n'en  euffe  appréhendé  le 
poifon  de  quelqu'unes^  c'eft  ce  qui  me  faifoit  courir 
les  bois  &  les  lieux  efcartez  pour  y  chercher  des  petits 
fruiéb  que  la  nature  y  produit,  mais  qui  font  au(fi- 
toft  enleuez  par  les  enfans  des  Barbares. 

Enuiron  la  mi-nuiâ  la  marée  fut  grande  &  telle- 
ment dilatée,  qu'elle  s'eftendit  partout  où  ils  eftoient 
couchez  &  les  obligea  de  fe  remettre  fur  les  eauës,  où 
ib  furent  encores  tellement  tourmentez  &  agitez  des 
vents  &  des  pluyes  continuelles  qui  leur  donnoient 
de  tous  coftez  qu'ils  ne  fçauoient  comment  fe  pou- 
uoir  conduire  auec  les  feuls  flambeaux  d'efcorces  qu'ils 
auoient  pour  toute  clarté  &  leur  faifoient  fouuent 
eclîpfe. 

Le  premier  canot  qui  faifoit  l'auantgarde  donna  fi 
rudement  contre  un  rocher,  qu'il  y  penfa  couler  à  fond 
fans  que  la  diligence  des  Sauuages  le  pu  empefcher 
d'eflre  blelTé^  ce  que  voyans  &  qu'ils  ne  pouuoient  en 
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façon  du  monde  fe  gouuerner,  ils  defcendirent  4.  filles 
à  terre  pour  chercher  lieu  de  fe  cabaner  (car  c'eft  un 
de  leur  foin*  auec  les  femmes),  mais  elles  ne  rencon- 
932  trerent  partout  que  des  eauës  &  des  ||  fanges^  oti  elles 
enfoncèrent  en  quelque  endroit  iufques  à  la  ceinture, 
dont  l'une  s'y  penfa  noyer,  car  l'obfcurité  de  la  nui£l 
eftoit  û  grande  qu'ainfi  embarralTées  elles  ne  purent 
retourner  à  leurs  canots  &  fallut  promptement  battre 
le  fuzil  &  allumer  des  flambeaux  pour  les  aller  reti- 
rer, après  quoy  on  chercha  place  pour  y  paflTer  lerefle 
de  la  hui£l^  mais  ô  mon  Dieu,  qu'elle*  nuiâ  où  le  re- 
pos efloit  un  martyre. 

Enuiron  les  fix  heures  du  matin  arriuerent  à  eux 
quatre  canots  qui  alloient  à  Kebec  quérir  des  viures^ 
ils  aduoûerent  auoir  foufferts  les  mêmes  difgraces  de 
nos  hommes ,  un  canot  perdu  &  des  peines  au  delà 
de  leur  penfée,qui  les  auoient  réduits  iufques  à  l'ex- 
trémité; mais  comme  i'ay  peu  quelquefois  pratiquer 
entre  nos  Hurons^  après  eflre  fortîs  de  quelque  mal- 
heureux palTage^  ou  à  la  fin  de  quelque  iournée  labo- 
rieufe ,  ils  firent  feflin  &  chantèrent  par  enfembles*, 
puis  fe  feparerent  &  allèrent  chacun  leur  chemin, 
conduits  d'un  vent  que  Dieu  leur  donna  fort  faoora- 
ble,  lequel  les  rendit  en  peu  d'heures  iufques  aux 
trois  riuieres^  oti  efloit  pozé  un  camp  de  Montagnais 
&  d'Algoumequins,  qui  les  receurent  auec  une  ioye 
&  applaudifTement  d'un  peuple  affeftionné  enuers  nos 
pauures  Religieux.  Ils  efloient  là  attendans  la  matu- 
rité de  leurs  bleds  &  citrouilles  des-ia  aduancez  pour 
la  faifon. 
Ces  bons  Peres  auec  leurs  hofles  fe  cabanerent  là 
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auec  eux^  où  à  peine  eurent-ils  jniîé  huit  iours  de 
temps^  qu'il  leur  arrioa  nou- 1|  velle  de  Tesloigne*  ^3 
ment  des  Anglois ,  auec  lettres  des  chefs  de  Kebec, 
par  lefquelles  ils  les  fupplioient  de  retourner  à  leur 
Conuent^  puifque  les  plus  grands  dangers  fembloient 
eftre  paÛez,  neantmoins  qui  furent  bien  déplorables 
quelques  temps  après,  &  la  ruyne  de  tout  le  païs. 

La  nouuelle  n'en  fut  que  très-bonne ,  mais  ce  qui 
en  augmenta  la  ioye  fut  Parriuee  de  20.  canots  Hu- 
rons,  dans  l'un  lefquels  eftoit  le  V.  P.  lofeph  de  la 
Roche,  haslé^  maigre  &  deffait  comme  un  homme  à 
qui  la  neceilité  auoit  enioint  forces*  ieufnes,  &  le  So- 
leil du  hasle^  car  c'eft  le  teint  &  le  maigre  que  l'on 
prend  d'ordinaire  en  fi  auftère  voyage^  où  l'on  ne 
ioûyt  d'aucun  contentement  que  celuy  de  la  bonne 
confcience. 

Tous  les  bons  Peres  s'çntrecarefferent  à  l'enuie  & 
fe  régalèrent  pluftoft  de  difcours  fpirituels  que  de 
bonne  chère,  après  auoir  rendus  leurs  allions  de  gra- 
ces à  Dieu,  car  auant  toutes  chofes  c'efl  à  cefte  pre- 
miere caufe  qu'il  faut  rendre  fes  vœux. 

Apres  le  repas  ils  aduiferent  par  entr'eux  s'ils  dc- 
uroient  retourner  tous  trois  à  Kebec ,  ou  non,  d'au- 
tant que  les  Saunages  ayans  appris  que  l'on  les  man- 
doit  de  Kebec,  en  auoient  tefmoigné  du  mefcontente- 
ment>  particulièrement  le  nouueau  Chreftien  &  les 
anciens  &  vieillards^  qui  après  leur  confeil  s'offrirent 
de  les  nourrir  tous  trois,  &  de  prendre  foin  d'eux 
comme  de  leurs  propres  enfans. 

Le  P.  lofeph.  Supérieur,  les  remercia  de  leur 
Il  bonne  volonté  &  lesafleura  de  la  tefmoigner  partout  934 
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enuers  les  François ^  qui  ne  s'en  rendroient  iamais 
ingrats,  ny  luy  particulièrement,  mais  qu'au  refte  il 
auoit  à  les  fupplier  de  vouloir  agréer  leur  retour  à 
KebeCj  puifque  les  Capitaines  le  defiroient  &  qu'il  ne 
pouuoit  les  refufer.  A  tout  le  moins  laiffé*  nous  le 
Frère  Geruais,  répliquèrent  les  Barbares,  afin  que  ne 
demeurions  pas  fansinftruélion,  cequele  Père  lofeph 
leur  accorda,  de  quoi  ils  furent  fort  contans  &  l'en 
remercièrent. 

Mais  comme  ils  edoient  encores  empefchez  à  fepa- 
rer  leurs  bardes  &  difpofer  de  leurs  paquets  pour 
s'en  aller  les  deux  PP.  lofeph  à  l'habitation  &  le  F. 
Geruais  aux  Algoumequins^  ils  receurent  derechef 
un  nouueau  mandement  de  s'en  retourner  tous  à 
Kebec  le  plus  promptement  que  faire  fe  pourroit.  Ce 
fut  icy  où  le  pauure  baptifé  monftra  fes  fentiments, 
car  les  voyans  tous  trois  résolus  de  s'en  aller  à  Kebec, 
puifque  les  Chefs  le  defiroient,  il  protefta  en  pleurant 
qu'il  ne  defcendroit  d'un  an  aux  François,  deut-il 
mourir  de  faim  l'Hyuer,  non  pas  mefme  à  la  pefche  de 
l'anguille,  qui  fe  fait  tous  les  ans  à  la  riuiere  S. 
Charles,  depuis  la  my-Aouft  iufques  à  la  my-Oilo- 
bre;  beaucoup  en  difoient  de  mefme  &  ne  fepou- 
noient  confoler  pour  n'auoir  de  confolateur,  car  en- 
fin ils  fe  fentoient  trop  heureux  d  auoir  de  nos  Reli- 
gieux auec  eux. 

le  ne  fçay  fi  ie  dois  blafmer  ces  Peres  ou  non,  en 

cette  aélion,  car  ils  pouuoient  auoir  des  fuiets  prei- 

935  gnans,  mais  il  eft  vray  que  i'euffe  bien  ||  efperé  de 

mes  excufes  à  Kebec ,  &  n'euffe  pu  efconduire  ces 

panures  gens  en  une  prière  fi  falutaire  &  raifonnable. 
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puifque  toute  leur  intention  n'efloit  que  pour  leur 
propre  Salut  &  edification  :  helas  !  qu'euffent-ils  pu 
cfperer  dauàntage  d'eux,  eftans  pauures  &  defnuez  de 
tous  les  biens  de  la  terre,  &  fuiets  à  viure  des  aumof- 
nes  d'autruy,  finon  leurs  inftruélions  &  l'effet  de 
leurs  prières,  c'eft  ce  qui  les  faifoit  affliger  &  tenir 
bon  dans  la  refolution  que  noftre  Sauuage  prift  les 
penfans  gagner,  de  ne  defcendre  à  Kebecque  THyuer 
ne  fuft  paffé,  comme  il  fift  &  alla  hyverner  auec  les 
Algoumequins. 

Mais  comme  au  mois  de  Mars  enfuiuant  il  reuint 
en  noftre  Conuent,  non  les  mains  vuides  &  priuéde 
bons  fentimens,  mais  chargé  de  deux  telles  d'eslans 
qu'il  donna  à  nos  Religieux  difant  :  Tenez  voylà  pour 
vous  monftrerque  ie  ne  vous  ay  point  mis  en  oubly^ 
&  que  m'ayans  quitté pourobéir  aux  Capitaines  Fran- 
çois, ie  n'ay  point  perdu  la  bonne  affeftion  que  i'ay 
toufiours  eue  pour  vous.  Tous  les  iours  ie  regrettois 
voftre  abfence  &  m'eftimois  miferable  de  me  voir  fi 
esloigné  de  vous,  car  n'ayans  pas  de  mefmoire  affez, 
pour  tenir  les  chofes  que  m'auiez  enfeignées,  ie  crai- 
gnois  de  mourir  en  péché  &  n'aller  point  en  Paradis, 
pour  ne  les  auoir  retenues  &  entièrement  obferuées. 
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936  II  De  lafubtilité  cTun  Saunage  pour  tromper  les 
AngloiSy  &  de  la  necejjité  qu^onfouffrit  à  KebeCj 
auquel  temps  on  nous  donna  deux  petits  Monta- 
gnais  à  infiruire. 

Chapitre  VIII. 

l'ay  dit  au  quatriefme  liure  de  ce  volume,  chapitre 
premier,  que  Pierre  Anthoine  Patetchounon,  Cana- 
dien, fut  renuoyé  par  nos  Religieux  de  Kebec  entre 
fes  parens,  pour  reprendre  les  idées  de  fa  langue  qu'il 
auoit  comme  oubliées  en  France.  Mais  s'eftant  par 
cas  fortuit  rencontré  à  Tadouflac  à  l'arriuée  des  An- 
glois  qu'il  penfoit  eftre  François,  il  fut  à  leur  bord  les 
faluer,  mais  ayant  efté  recognu  par  quelqu'uns  qui 
s'eftoient  donnez  aux  Anglois,  fpecialement  le  Capi- 
taine Michel,  ils  en  donnèrent  aduis  à  leur  Admirai^ 
qui  le  retint  pour  leur  feruir  de  Truchement  &  faire 
defcendre  les  Nations  à  la  traifte,  qu'ils  vouloient  là 
eftablir  par  le  moyen  de  quelques  prefens. 

L'Admirai  commanda  donc  qu'on  ne  le  laiffat  point 
aller,  &  qu'on  luy  fitcareflepourne  le  point  effarou- 
cher, mais  l'ayant  fait  venir  à  fon  bord  &  en  particu- 
lier dans  fa  chambre,  luy  parla  François,  mais  le  Sau- 
937  uage  feignit  ne  ||  l'entendre  point,  il  luy  parla  latin, 
il  en  fit  de  mefme,  mais  le  Capitaine  Michel  arriuant 
là-deffus,  le  contraignit  de  refpondre  en  l'une  ou 
l'autre  des  deux  langues,  luy  difant  qu'il  le  cognoif- 
foit  très-bien  &  fçauoit  fa  capacité,  pour  l'auoir  veu 
en  France  &  fçeu  qu'il  auoit  eftudié  &  efté  faift  Chres- 
tien. 
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Le  garçon  fe  voyant  defcouuert^  &  qu'on  luy  re- 
fufoit  la  fortie  du  Nauire,  &  à  fes  Frères^  ^  s'aduifa 
d'un  autre  expedient  fort  fauorable  *  qui  le  mit  en  li- 
berté, &  luy  donna  de  quoy  viure.  Or  ça,  dit-il  au  Ca- 
pitaine Michel,  que  defirez-vous  de  moy,  i'ay  toutes 
les  enuies  du  monde  de  vous  feruir  &  de  laifïer  là  les 
François,  car  Monfieur  l'Admirai  eft  un  tres-braue 
homme  qui  m'a  obligé,  iufques  à  ce  point  de  faire 
toutceque  vous  voudrez  pour  l'amour  de  luy,  mais 
i'ay  penfé  auffi  qu'eflant  homme  d'honneur,  comme 
vous  eftes,  vous  me  ferez  auffi  la  faueur  de  ne  me 
point  manifefler  aux  François,  particulièrement  aux 
Peres  Recolleéls,  à  qui  i'ay  l'obligation  du  Sainft 
Baptefme  &  de  ce  que  ie  fçay,  car  ils  ne  feroient  pas 
contents  de  ma  reuolte,  &  ne  feroient  plus  eftat  de 
moy.  Voyez  un  peu  l'efprit  du  garçon,  comment  il 
fçait  bien  accommoder  fon  fait. 

Ce  n'eft  pas  tout,  il  demande  qu'on  luy  laifTe  con- 
duire l'affaire,  &  monter  aux  trois  riuieres  dans  une 
cbalouppe  luy  cinquiefme,  fçauoir  fes  deux  frères  & 
deux  autres  Saunages  de  fes  amis^  ce  qui  luy  fut  ac- 
cordé, Il  auec  un  baril  de  galettes,  un  baril  de  bifcuit,  938 
un  autre  de  poix,  un  baril  d'eau-de-vie  &  un  de  vin, 
auecr  une  couuerture  &  quelques  autres  petites  bardes 
qu'on  luy  donna  à  condition  qu'il  leur  feroit  fidelle, 
ce  qu'il  promit,  &  tout  ce  qu'on  voulut,  &  n'en  fit 
rien,  car  au  lieu  d'aller  aux  trois  riuieres,  ils  tirèrent 
droit  àl'Isle  rouge  qui  eft  deuant  Tadouffac,  &  puis 
paflerent  de  l'autre  cofté  de  la  riuiere,  oQ  ils  firent 
bonne  chère,  &  fe  mocquerent  de  nos  Anglois. 

Les  Anglois  eftoient  cependant  toufiours  aux  ef- 
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coûtes^  attendant  de  iour  à  autre  le  retour  de  leurs 
meflagers^  &  de  quantité  de  Sauuages  qu'ils  auoient 
promis  de  leur  amener  chargez  de  pelleteries,  &  ne 
voyoient  rien  venir,  mais  ils  furent  bien  eftonnez 
qu'après  auoir  longtemps  attendu  on  leur  vint  donner 
aduis  qu'ils  s'eftoient  mocquez  d'eux,  &  fait  bonne 
chère  à  leur  defpens  au  delà  de  l'Isle  rouge,  ce  qui 
mit  les  Anglois  tellement  en  cholere  qu'ils  iurerent 
par  leur  Dieu  de  ne  pardonner  iamais  à  Pierre  An- 
thoine,  &  de  le  pendre  s'ils  le  pouuoient  attraper, 
mais  ils  ne  tenoient  rien,  car  les  Sauuages  font  plus 
difficiles  à  prendre  que  des  Heures  quand  ils  tiennent 
les  bois. 

Et  comme  ils  efloient  encores  tout  efchauffez  dans 
leurs  choleres,  arriua  la  barque  qu'ils  auoient  defpe- 
chée  au  Cap  de  Tourmente,  laquelle  leur  ayant  rendu 
compte  du.  rauage  qu'ils  y  auoient  fai£l,  &  donné  à 
9^9  leur  Admirai  la  refponce  du  fieur  de  Chara-  ||  plain, 
prindrent  refolution  de  retourner  vers  Gafpé,  pour 
combattre  la  flotte  Françoife  qu'ils  efperoient  trou- 
uer  en  chemin^  comme  ils  firent. 

Le  iS.iour  de  Juillet,  le  fieur  de  Rocmont,  Admi- 
rai des  François,  ayant  eu  le  vent  de  l'approche  des 
Anglois,  prit  les  brunes  pour  euiter  le  combat,'  au- 
quel neantmoins  il  fut  engagé  par  la  diligence  des  en- 
nemis, qui  le  vainquirent  &  rendirent  prifonnier, 
comme  ie  diray  plus  amplement  au  chapitre  fuiuant. 

Mais  auparauantde  faire  rencontre  des  ennemis,  il 
defpecha  une  chalouppe  auec  dix  ou  douze  de  fes  hom- 
mes, pour  donner  aduis  à  Kebec  de  fon  approche, 
auec  commandement  au  commis  Defdames  de  luy 
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faire  fçauoir  au  pluiloft  l'eftat  de  la  maifon,  ce  qu'il 
ne  pu  effeftuer  fi  toft,  car  arriuant  à  Tadouffac^  d'où 
les  Anglois  efloient  partis^  il  apprit  des  Sauuages  là 
reftez,  la  prife  du  Cap  deTourmente,  de  quoy  il  fut  ex- 
trêmement affligé,  &  d'ailieu  rs  il  futacertené  d  u  combat 
qui  fe  deuoit  donner  entre  les  dçux  flottes,  qui  l'obli- 
gea d'en  attendre  Piffuë,  &  defpecher  promptement 
un  canot  auec  trois  de  fes  hommes  au  fieur  de  Cham- 
plain,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  &  fça- 
uoir fi  au  vray  les  Anglois  Tauoient  maltraité  comme 
le  bruit  en  couroit. 

Le  canot  arriué,  le  fieur  de Champlain  amplement 
informé  des  chofes  qui  le  metoient  en  peine,  le  ren- 
uoya  dés  le  lendemain  matin  ||  auec  fes  defpeches,  qui  940 
ne  furent  pas  loing,  car  peu  de  iours  après  arriua  la 
chalouppe  à  Kebec  auec  Defdames,  &  dix  de  fes  com- 
pagnons qui  crioient  à  la  faim  pour  auoir  (difoient- 
ils)  feiournez  unze  iours  à  Tadouffac  &  mangé  tous 
leurs  vituailles,  attendans  Tiffuë  du  combat  qu'ils 
n'auoient  pu  apprendre,  ce  qui  leur  eftoit  de  fort  mau- 
uais  augure.  Ils  furent  neantmoins  receus  felon  la 
puiffance  &  neceflité  du  lieu,  qui  manquoit  des-ia  de 
pain,  de  vin,  de  fel,  de  beure,  &  de  toute  efperance 
d'en  pouuoir  auoir  d'un  an  entier,  la  flotte  ne  pa- 
roi ifant  point. 

Cette  mifere  les  fit  refoudre  de  viure  dorefnauant 
en  paix  les  uns  auec  les  autres  de  ce  peu  qu'ils 
auoient,  fans  fe  porter  d'impatience,  où  elle  efloit 
plus  neceflaire  que  iamais.  Une  chofe  leur  fut  fort  fa- 
uorable,  une  quantité  de  Hurons  defcendirent  ce  mef- 
me  temps  à  la  traite,  lefquels  emmenèrent  bon  nom- 
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bre  de  leurs  hommes  moins  utiles,  qui  fut  autant  de 
foulagement  pour  le  pays,  car  fans  compter  les  unze 
venus  de  nouueau»  ils  efloient  prés  de  quatre  vingts 
bouches  à  l'habitation. 

Le  fieur  de  Champlain  voyant  fon  monde  diminué 
à  la  faueur  des  Hurons,  penfa  au  falut  du  refte,  auf- 
quels  il  ordonna  pour  chacun  cinq  petites  efcuellées 
de  poix  par  fepmaine,  fans  pain  ou  viande^  car  il  ne 
s'en  parloit  plus^  &  de  ces  poix  ou  febues  ils  en  fai- 
941  foient  une  efpece  de  meneflre  ou  ||  bouillie,  compofée 
en  partie  de  certaines  herbes  &  racines  qu'ils  alloient 
chercher  par  les  bois. 

Nos  Religieux  en  deuoient  auoir  leur  part  comme 
les  autres,  mais  à  raifon  de  la  grand  *  fouffrance  &  ne- 
ceffité  qu'ils  voyoient  en  plufieurs,  ils  la  cédèrent  fa- 
cilement, &  fe  contentèrent  d'un  peu  de  bled  d'Inde 
qu'ils  auoient  amafTéde  leur  defert,  duquel  ils  nour- 
rirent encorun  ouurier  &  trois  petits  enfans,  fçauoir 
un  François  &  deux  Saunages,  fans  les  charitez  & 
aumofnesqu'ils  faifoient  aux  plus  necefliteux^aymans 
mieux  fouffrir  difette  des  chofes  que  de  manquer  à 
aucun  de  ce  qui  efloit  en  leur  puifTance,  mais  auec  un 
tel  excez  que  s'ils  n'euffent  efté  eux-mefmes  fecourus 
par  la  Dame  Hébert  de  deux  barils  de  poix,  ils  fe 
rendoient  tout  à  fai6l  miferables,  &  pour  mourir  de 
faim,  car  outre  que  les  racines  &  les  choux  de  leur 
jardin  auoient  efté  également  diftribuez  par  les  cham- 
bres, le  grain  leur  auoit  manqué,  &  n'auoient  plus 
que  fort  peu  de  febues,  de  racines  &  de  glans,  de 
quoy  ils  fe  nourriflbient  principalement,  finon  qu'au 
mois  d'Oftobre  fuiuant  les  Saunages  leur  firent  pre- 
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fent  de  quelques  pacquets  d'anguilles  qui  les  remi- 
rent fus  pieds,  &  voicy  comment. 

le  vous  ay  dit  au  Chapitre  4.  de  ce  liure  comme  les 
François  auoient  emprifonné  le  Saunage  Mahican 
AticOuche^  accuféd'auoir  tué  deux  François,  de  quoy 
les  Barbares  edoient  fort  en  peine,  mais  encor  plus 
Il  de  ce  qu'on  ne  le  mettoit  point  en  liberté,  &  pour  94^ 
ce  conclurent  entr'eux  en  un  confeil  qu'ils  tindrent 
exprés,  qu'iJs  n'affifteroient  en  rien  les  François,  ny 
d'anguilles,  ny  d'autres  viandes^  &  blafmerent  fort 
Choumin  de  leur  auoir  porté  de  fes  viures^  particu- 
lièrement à  Kebec,  car  pour  nos  Religieux  ils  ny*  re» 
pugnoient  point,  &  n'auoîent  aucune  difficulté  qu'on 
leur  fit  la  charité  pendant  une  fi  grande  famine^  mais 
Choumin  qui  n'auoit  pas  feulement  de  l'amitié  pour 
nous,  mais  pour  tous  les  François,  continua  de  leur 
faire  du  bien,  &  les  adifter  en  ce  qu'il  pouuoit,  cequi 
faifoit  que  le  fieur  de  Champlain  le  careflbit  &  en 
faifoit  eftat  par  deflus  tous  les  autres  Sauuages^  qui 
ialoux  &  enuieux  d'un  tel  honneur,  en  voulurent 
mériter  autant  par  autres  bienfaits,  &  dés-lors  firent 
des  prefens  de  viures  aux  François,  qui  leur  vinrent 
fort  à  propos,  comme  la  manne  aux  enfans  d'Ifraël 
dans  le  defert. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Oflobre,  les  Saunages  ayans 
mis  ordre  à  leurs  affaires  pour  leur  hiuernementdans 
les  bois  &  parmy  la  campagne,  ramenèrent  à  Ma- 
hican Atic  Ouche  encor  prifonnier  fon  petit  garçon 
aagé  de  4.  à  5.  ans,  pour  en  auoir  le  foin,  d'autant  que 
perfonne  ne  s'en  vouloit  charger,&  mefme  fes  parens 
l'auoient  voulu  laiffer  fur  le  bord  de  l'eau,  afin  qu'en- 
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nuyez  de  cet  exil,  ou  il  mourut  de  faim  ou  de  regret, 
ou  fe  précipitât  dedans  le  fleuue,  c'eft-à-dire  qu'ils 

943  vouloient  qu'il  mourut  pour  en  eftre  fans  ||  pitié  def- 
chargez. 

Le  panure  Mahican  Atic  Ouche  eut  bien  defiré 
iotiyr  de  la  prefence  de  fon  fils,  mais  y  ayant  fi  peu  de 
viures  à  l'habitation,  c'eftoitaffezd'y  nourrir  le  pcre, 
fans  y  adioufler  le  fils,  qui  fut  furabandonné  de  fes 
parens,  &  du  père  qui  n'eftoit  point  en  liberté,  ny  en 
puiffance  de  luy  pouuoir  ayder.  Ce  qu'eftant,  le  père 
lofeph  luy  fit  offre  de  le  nourrir  &  inftruire,  moyen- 
nant qu'il  fouffrit  après  qu'on  le  menaft  en  France,  à 
quoy  le  père  obtemperanfluy  accorda  facilement  fon 
fils  qu'il  mena  à  noftre  Conuent,  auffi  ioyeux&  con- 
tent que  s'il  euft  acquis  un  Empire  à  lefus. 

Enuiron  la  faint  Martin  de  la  mefme  année  1628. 
la  femme  de  feu  Mecabau,  autrement  Martin,  qui 
auoit  eflé  baptifé  chez  nous,  amena  fon  petit-fils 
nommé  Chappé  Abenau,  qui.  nous  auoit  tant  de  fois 
efté  recommandé  par  feu  fon  mary,  le  peu  de  viures 
qu'il  y  auoit  en  noftre  Conuent  mit  lors  fort  en  peine 
nos  Religieux,  car  de  le  refufer  fceut  efté  crime  en- 
uers  cette  femme,  &  perdre  Toccafion  de  fauuer  cette 
petite  ame,  &  de  le  receuoir  c'eftoit  augmenter  leur 
mifere  des-ia  aflez  grande,  mais  le  plus  afteuré  eftoit 
de  retrancher  à  chacun  une  partie  de  fa  petite  portion 
pour  ce  petit,  ce  qui  fut  fait  à  l'édification  de  tous, 
&  auec  la  mefme  gayeté  qu'on  s'eftoit  des-ia  retranché 
pour  d'autres  particuliers  de  l'habitation. 

944  La  mere  voyant  fon  fils  placé  &  hors  de  ||  danger 
de  mourir  de  faim,  s'en  retourna  auftîtoft  auec  ceux 
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de  fa  Nation,  le  Père  lofeph  comme  Supérieur  pre- 
uoyant  pour  l'aduenir  fit  mefurer  tout  le  grain  qui 
eftoit  au  Conuent,  afin  de  voir  combien  Ton  en  pour- 
roit  ufer  tous  les  iours^  &  trouua  que  pour  iufques  à 
la  my-niay  à  hui6l  perfonnes  qu'ils  eftoient^  il  n*y 
auoit  pour  chacune  perfonne  que  trois  fois  plein  une 
efcuelle  à  potage  de  farine,  moitié  de  poix,  &  moitié 
d'orge^  qui  eftoit  peu^  n'euft  efié  les  racines  de  noftre 
iardin,  lefquelles  leur  feruirent  de  pain,  car  d'aller  à 
la  quefle,  les  autres  n'auoient  pas  trop  pour  eux.  Ileft 
vray  que  les  Saunages  les  adifterent  d'anguilles^  mais 
qui  deuindrent  d'un  fi  mauuais  gouft,  faute  d'auoir 
efté  fuffifamment  fallées,  que  les  François  s'efton- 
noient  comme  nos  Religieux  n'en  eftoient  empoi- 
fonnez. 


Voyage  des  Peres  Daniel  Bourfier  &  François  Gi- 
rard j  Recolleâs,pour  la  Nouuelle  France. Comme 
ils  furent  pris  par  les  Anglois^  puis  renuoye:{ 
auec  un  Gentilhomme^  fa  femme  &  fa  famille,  & 
des  grandes  rifques  quUls  coururent  en  chemin. 

Chapitre  IX. 

La  diuine  &  adorable  prouidence  a  des  reflbrts  in- 
cognus  aux  hommes,  par  le  ||  moyen  defquels  il  af-   945 
flige  les  fiens  quand  il  luy  plaift,  &  en  la  manière  qui 
luy  eft  plus  agréable,  ians  que  nous  puiffions  en  cela 
faire  autre  chofe  qu'admirer  fes  diuins  lugemens,  & 
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luy  dire  en  toute  humilité  :  O  mon  Dieu^  vous  foiez  à 
iamais  beny^  qui  nous  affligez  icy  bas,  pour  nous  ren- 
dre bien-heureux  la  *  haut  en  Paradis. 

Au  temps  que  les  Rocheloîs  faifoient  la  guerre  en 
France,  &  qu'on  voyoit  le  Canada  en  un  peril  plus 
eminentde  changer  de  maiftre,  Meflieurslesnouueaux 
aflbciez  firent  equipper  4.  vaifleaux  à  Dieppe  pour 
l'aller  rauitailler,  &  fournir  de  munitions  neceiTai- 
res,  fous  la  conduite  du  fieur  Rocmont,  comme  i'ay 
dit  au  chap,  precedent.  Dans  2.  de  fes  Nauires  s'em- 
barquèrent auec  2.  PP.  lefuites,  deux  de  nos  Reli- 
gîeux,  fçauoir  le  P.  Daniel  Bourfier  &  le  Père  Fran- 
çois Girard,  pour  le  fecours  de  nos  Frères  qui  eftoient 
dans  le  pays,  après  s'eftre  au  préalable  humblement 
recommandés  à  Dieu. 

Ils  fe  mirent  fous  voile  au  mois  d'Avril  de  l'an  1628, 
&  fous  la  faueurde  leursquatre  vaifleaux,  1 3.  ou  14.  pe- 
tits Nauires,  qui  fous  cette  efcorte  paflerent  la  Man- 
che, &  fe  rendirent  en  Terre  Neuue,  pour  la  pefche 
de  la  moluè*.  Mais  à  peine  la  flotte  fe  vit-elle  partie 
du  port,  &  finglans  en  mer,  qu'elle  fe  vit  auffitoft  ac- 
cueillie d'une  tourmente  fort  grande,  pendant  laquelle 
deux  grands  vaifleaux  Rochelois,  d'enuiron  20o.ton- 
neaux  chacun,  les  vinrent  coftoyer&  eflaycr  d'enfur- 
946  pren-  ||  dre  quelqu'un,  mais  en  vain,  car  les  quatre 
vaifleaux  fe  ioignans  enfemble  auec  tous  les  autres 
pour  defienfe  commune,  tournèrent  tefle  à  fes  *  Pi- 
rates &  leur  donnèrent  la  chafle  à  coups  de  canons. 
La  tourmente  qui  continuoit  les  alloit  encore  mena- 
çans  d'un  autre  plus  mauuais  party  que  des  Roche- 
lois,  s'ils  n'euflent  promptement  relafchez  à  la  rade 
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de  honque  *,  oîi  ils  feiournerent  prés  de  8.  iours,  pen- 
dant lefquels  les  RR.  PP.  lefuites  &  les  noftres  eu- 
rent tout  loifir  de  dire  leurs  *  chapelets^  &  catechifer 
les  mattelots  &  paflagers  qui  s'eÂoient  en  aflez  bon 
nombre  embarquez  pour  habiter  le  Canada,  fi  par 
malheur  les  Anglois  ne  les  euffent  defconfis^  &  ren-* 
uoyez  en  France,  comme  îe  diray  cy-apres. 

La  tourmente  paffée  on  fe  remit  fous  voile,  mais 
auffitoft  un  Nauire  Holandois  parut  &  les  vint  re- 
cognoiftre,  lequel  ayant  efté  couru,  pris  &  amené  par 
les  noftres,  fut  foQiilé,  fous  la  croyance  qu'il  eftoit  Pi- 
rate, comme  en  effet,  fa  minej  fa  defmarche,  &  fes 
gens  reuefches  &  mal  conditionnez,  en  donnèrent 
de  fortes  conieâures;  neantmoins  après  Tauoir  gardé 
vingt-quatre  heures  &  plus,  on  le  laifla  aller,  comme 
nous  fifmes  noftre  Anglois,  faifans  le  mefme  voyage. 
Il  y  en  auoit  pourtant  de  nodre  equipage  qui  trou- 
uoient  à  redire  à  cette  douceur  alleguans  pour  prin- 
cipale raifon  des  exemples  ûgnalés  de  la  barbarie  des 
Anglois  &  Holandois  à  l'endroit  des  François,  lorf- 
qu'ils  les  trouuoient  à  l'ef-  ||  cart  &  fans  tefmoins,  947 
voire  qu'ils  ufoient  mefme  fouuent  de  perfidie,  comme 
les  Holandois  ne  tefmoignerent  que  trop  à  l'encontre 
du  fils  du  fieur  du  Pont  Graué,  eftant  aux  *  Molu- 
ques,  chargé  d'efpiceries  pour  la  France,  car  l'ayant 
inuiléàleurbord,  pour  le  feftiner,  fous  les  apparences 
d'une  amitié  cordiale,  à  peine  furent-ils  en  train  de 
boire  &  rinffer  les  verres  à  la  fanté  de  leurs  amis, 
qu'ils  enuoyerent  mettre  le  feu  dans  le  Nauire  de  ce 
îeune  Gentilhomme,  pour  le  priuer  luy  &  la  France 
de  ce  qu'il  emmenoit,  ô  enuie  infupportable. 
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Mais  qui  ne  fut  afQigé  d'une  telle  perfidie  &  def- 
loyauté,  il  eûft  fallu  eftre  de  bronze  Scinfenfible  comme 
une  pierrCj  ce  ieune  homme  eslevoit  les  yeux  au  Ciel, 
imploroit  fon  fecours^  reprochoit  à  ces  mefchans  leurs 
aâions  infâmes,  pendant  que  fon  pauure  Nauire  fe 
confommoit  &  reduifoit  en  cendres.  Helas,  difoit-il, 
en  contemplant  du  haut  de  la  dunette  fon  honneur 
&  fes  biens  confommez  dans  les  flammes,  falloit-il 
que  ie  cruffe  à  la  parole  des  ennemis  de  Dieu,  s'en  * 
eft  ma  coulpe  &  ma  faute,  ie  ne  m'en  puis  prendre 
qu'à  moy-mefme,  ne  deuois-ie  pas  fçavoir  que  celuy 
qui  eft  infidel  à  Dieu  l'eft  ordinairement  aux  hom- 
mes. Mes  péchez  m'ont  caufé  ces  difgraces,  o  Seigneur, 
qu'au  moins  elles  feruent  à  mon  falut,  les  ennemis 
m'ont  affligé  de  tous  coftez,  &  fuis  confis  dans  les 
amertumes  de  mon  cœur.  O  mort,  ne  me  fois  plus 
cruelle,  &  ne  me  fais  point  languir,  ie  t'appelle  à  mon 
948  fecours,  rauy  mon  ame,  &  qu'elle  foit  pour  |f  le  Ciel, 
car  ie  ne  puis  plus  viure  fur  la  terre,  après  auoir  veu 
commettre  une  telle  perfidie  en  n^on  endroit,  par 
ceux  qui  ne  fubfiftent  que  par  l'afliftance  de  mon  Roy, 
les  forces  me  manquent,  les  trifteifes  m'accablent  & 
les  ennuys  me  confomment,  comme  le  foin  deuant  la 
fiamme. 

O  mon  Dieu,  difoit  ce  pauure  Gentilhomme,  ie  re- 
commande mon  ame  entre  vos  mains,  ie  vous  demande 
pardon  de  tous  mes  péchez  paflez,  auec  un  regret  in- 
finy  d'auoir  irrité  voftre  diuine  luftice,  vous  eftesmort 
pour  moy,  mon  Sauueur,&de  quoy  feruiroit  ce  fang 
tres-precieux  qui  eft  découlé  de  vos  playes,  finonpour 
netfoyer  nos  coulpes,  &  les  tafches  du  péché  qui  ont 
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enlaidy  mon  ame  :  Vous  efles  mon  Dieu>  &  ie  fuis 
vofire  creature,  vous  eftes  le  tout  Puiffant,  &  ie  fuis 
un  neant>  &  de  quoy  vous  feruiroit  que  ie  fuffe  per- 
du, ceux  qui  font  aux  enfers  ne  vous  lotient  point, 
&  les  bienheureux  chantent  vos  louanges  &  les  mi- 
fericordes  qui  font  éternellement  en  vous.  l'efpere- 
ray  donc  en  vous^  ô  mon  lefus^  nonobftant  mes  fautes, 
car  vous  ne  perdez  que  les  obftinez.  La  Vierge  &  les 
SS.  que  i'inuoque  à  mon  fecours^  vous  prient  pour 
moy  &  offrent  au  Père  Eternel  vos  fouffrances,  les 
leurs  &  celles  que  i'ay  foufifertes  au  refte  de  ma  vie  ^ 
en  fatisfaflion  de  mes  péchez. 

En  acheuant  fes  prières^  il  entra  en  l'agonie  de  la 
mon,  &  rendit  fon  ame  entre  les  mains  du  Créateur, 
comme  pieufement  nous  pouuons  croire. Ce  futgrand 
dommage  de  ce  ||  ieune  homme ,  car  il  donnoit  de  949 
grandes  efperances  de  fa  perfonne,  tant  de  fa  valeur 
que  de  fon  bel  efprit,  mais  Penuie  de  l'heretique  Ho- 
landois,  qui  ne  veut  auoir  de  compagnon  à  la  naui- 
gation  s'il  n'eft  plus  fort  que  luy,  luy  ofla  les  biens  & 
la  vie. 

Reprenons  nos  brifées,  &  difons  que  la  flotte  ayant 
tins^merenuironcinqoufixfepmaines^arriuafauora- 
blement  fur  le  grand  Banc,  où  tous  les  Mattelots 
ayans  la  ligne  en  main  pefcherent  quantité  de  moluës 
pour  leur  rafraichiflement,  car  les  falines  que  l'on  a 
pour  tout  mets  en  mer,  laflent  extrêmement.  Apres 
quoy  ils  abordèrent  les  Isles  d'Anticofli ,  aufquelles 
ayans  mouillé  l'ancre,  les  Peres  auec  tout  le  refte  de 
l'équipage  defcendirent  à  terre,  louèrent  Dieu,  puis 
ayans  planté  une  Croix  au  nom  de  lefus,  qui  lesauoit 
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là  conduits ,  fe  rembarquèrent  &  tirèrent  droit  aux 
Isles  percées^  oil  ils  trouuerent  un  Nauire  de  ceux  qui 
efloient  partis  de  Dieppe  auec  eux^  lequel  s'efiant  fen- 
ty  bon  voylier  pour  efquiuer  l'ennemy^  auoit  pris  feul 
ledeuant  à  Pi  (Tue  de  laManche^pourarnuer  des  pre- 
miers à  la  pefche^  comme  il  fit. 

La  flotte  ayant  feiourné  deux  iours  en  ces  Isles^  fit 
voile  pour  le  petit  Gafpée,  oil  l'on  fut  aduerty  par  dix 
ou  douze  Sauuages  de  l'arriuée  de  quatre  ou  cinq 
grands  vaifleaux  Anglois  dans  Tadouflac,  lefquels 
s'eftoient  defia  faifis  de  quelques  Nauires  François 
contre  la  code,  de  quoy  nos  gens  bien  eflonnez  ne 
gSo  fçauoient  par  manière  de  dire,  à  ||  quel  Sainft  fe  vouer, 
car  ils  fe  voyoient  en  très-grands  dangers  d'eftre  tuez 
en  combattant)  ou  d'eftre  fais  prifonniers  en  fe  ren- 
dans^  &  traitez  à  la  rigueur  des  ennemis^  à  caufe  prin- 
cipalement des  Religieux  qui  efloient  dans  leurs  vaif- 
feaux,  c'eft  ce  qui  les  fift  eftre  tellement  preffans  & 
importuns  à  leur  endroit^  qu'ils  contraignirent  nos 
deux  PereSj  auec  deux  autres  qui  s'efloient  embar- 
quez auec  eux,  de  fe  couurir  d'habits  feculîers^  ce 
qu'ils  firent,  mais  auec  tant  de  regret  &  de  defplai- 
fir,  que  iamais  il  *  n'y  euffent  confenty  fi  la  charité 
&  la  compaffion  qu'ils  auoient  de  fes*  pauures  Fran- 
çois qu'ils  voyoient  comme  defefperezne  les  y euil 
contraints  &  comme  obligez. 

Apres  quoy  on  tint  confeil  de  guerre  auquel  il  fut 
condud  que  leur  premiere  penfée  feroit  fuiuie^  qui 
efloit  de  fe  bien  batre  û  les  autres  abordoient,  puis 
qu'il  n'y  auoit  point  là  lieu  de  retraite,  ny  moyen  de 
s'efquiuer  de  l'ennemy^  qui  efloit  aux  aguets.  Néant- 
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moins  auant  que  de  hafarder^  comme  i'ay  dit  cy-de- 
uant  au  chap.  8.  ils  aduiferent  d'enuoyer  une  cha- 
louppe  de  lo.  ou  12.  hommes  à  Kebec  par  des  lieux 
deilournez^  fous  la  conduite  d'un  nommé  Defdames, 
pour  aduertir  le  fieur  de  Champlain  de  leur  arriuée^ 
&  qu'ils  leur  portoient  de  quoy  rauitailler  l'habitation 
de  toutes  chofes  neceflaires,  &  de  la  peine  où  ils  fe 
trouuoientj  afin  qu'il  fe  tint  luy-mefme  fur  fes  gar- 
des. Ils  ordonnèrent  auiïi  audit  Commis  les  Isles  de 
S.  Bernard  pour  le  rendez-  ||  vous,  &  où  ils  Fatten-  g5 1 
droient  fi  pluftoft  ils  n'eftoient  pris. 

La  voile  au  vent  &  la  chalouppe  partie^  la  pauure 
flotte  marchoit  entre  la  crainte  &  l'efperance  pour  les 
Isles  S.  Bernard^  lorfqu'ils  apperceurent  l'armée  An- 
gloife  venir  droit  à  eux  pour  les  combatre,  mais  nos 
gens  qui  ne  fentoient  pas  la  partie  égale  en  prirent 
bien  toft  l'efpouuente  &  s'enfuyrentà  vauderoute,  & 
les  autres  après,  qui  les  pourfuiuirent  iufques  au  len- 
demain trois  heures  après  midy  qu'ils  les  abordèrent 
&  faluerent  d'une  volée  de  canon,  qui  leur  fut  ref- 
pondude  mefme,  &  de  là  commença  une  tres-furieufe 
batterie  de  part  &  d'autre,  les  uns  pour  empiéter,  & 
les  autres  pour  fe  défendre,  mais  à  la  fin  les  Anglois 
obtindrent  la  viftoire  fur  les  François  qui  fe  deffen- 
dirent  fort  vaillamment,  car  ils  tirèrent  iufques  au 
plomb  de  leurs  lignes,  &  en  14.  ou  1 5.  heures  de 
temps  que  dura  le  combat,  il  fut  tiré  de  part  &  d'au- 
tre, plus  de  douze  cens  volées  de  canon,  à  ce  que  m'ont 
dit  ceux  qui  y  efioient  prefens,  &  fi  neantmoins  de 
tant  de  coups  de  foudres  &  de  tonnerres,  il  n'y  eut  ia- 
mais  que  deux  François  de  tuez,  &  quelques  autres 
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de  blefiez^  mais  le  debris  de  deux  voilées  de  canons 
qui  donnèrent  à  fleur  d'eau  de  leur  Admirai,  auec  le 
manquement  de  poudre  &  de  munition,  qui  fut  en 
fin  la  caufe  de  leur  malheur,  &  qu'il  fallut  parlemen- 
ter^ &  demander  compofition^  qui  leur  fut  accordée 
afifez  honorable  pour  gens  réduits  à  l'extrémité. 
9^2  II  11  y  en  a  qui  veulent  dire  qu'ils  deuoient  venir  à 
bord,  &  rendre  combat»  Tefpée  ou  la  picque  à  la  main, 
mais  hélas  les  pauures  gens  enflent  bien  empiré  leur 
marché^  car  au  lieu  que  la  vie  leur  fut  accordée/  & 
l'honneur  aux  femmes  conferué,  ils  pouuoient  dans 
un  combat  inégal  perdre  l'un  &  l'autre  contre  des 
perfonnes  qui  leur  eftoient  de  beaucoup  fuperieurs 
&  en  force  &  en  nombre. 

La  compofition  fut  qu'il  ne  feroit  fait  aucun  def- 
plaifir  aux  Peres  lefuites^nyaux  PP.  RecoUefls.  Que 
l'honneur  des  femmes  &  des  filles  leur  feroit  confer- 
ué.  Qu'ils  donneroient  paflage,  viures  &  vaîfleaux  à 
tous  ceux  de  l'équipage  qui  deuoient  retourner  en 
France.  Mais  que  tout  le  refte  du  pillage  auec  les  bar- 
des des  pauures  François^  appartiendroient  aux  An- 
glois,  lefquels  partagèrent  entr'eux,  après  qu'ils  eu- 
rent defchargé  la  plufpart  des  hommes  à  terre,  auf- 
quels  ils  donnèrent,  felon  le  concordat,  deux  vaif- 
feaux  &  les  viures  neceflaires  pour  retourner  en 
France,  à  telle  heure  qu'ils  voudroient. 

Pour  nos  Peres  &  les  PP.  lefuites,  les  Capitaines, 
Admiralj  ,&  Vice-Admiral,  &  quelques  autres  des 
principaux  François,  ils  furent  difperfez  en  plufieurs 
vaifleaux  Anglois,  pour  eftre  conduits  en  Angleterre, 
voir  adiuger  la  flotte  Françoife  eftre  de  bonne  prife. 
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&  eux-mefmes  arreftez  iufques  à  entier  payement  de 
la  rançon  qu'on  eftoit  conuenu.  Le  monde  eflant  ainfi 
difperféj  la  flotte  partit  des  Isles  deMifcou,  &  fe  ren- 
dit à  celles  de  Sainfl- Pierre,  où  ils  trouuerent  quatre 
Nauires  Bafques  ||  deSainfl  lean  de  Lus^  chargez  de  ^53 
moulues  &  abandonnez  des  Mattelots  qui  s'eftoient 
cachez  dans  les  bois,  peur  de  tomber  entre  les  mains 
des  Anglois^  aufquels  il  fut  facile  de  fe  faifir  des  vaif- 
feauz^  &  de  tout  ce  qui  efloit  dedans  &  de  la  plufpart 
du  poiflbn  fee  qui  eftoit  encore  fur  le  galay,  n'y  ayant 
perfonne  pour  le  deffendre. 

Tant  de  marchandifes  &  de  pirateries  leur  emplit 
tellement  leurs  Nauires,  qu'ils  furent  contraints  fe 
defcharger  de  ce  qui  leur  feruoit  le  moins^  &  entre 
autres  chofes,  ils  fe  defchargerent  de  nos  Peres,  & 
d'un  honnefte  mais  fort  fage  Gentil-homme  nommé  le 
fieur  le  Faucheur,  Parifien,  &  de  fa  femme  &  de  fes 
cinq  enfans,  d'un  Médecin  &  de  quinze  ou  feize  Mat- 
telots Biemois,  de  tous  lefquels  ils  n'euflent  pu  efpe- 
rer  une  once  de  bonne  monnoye  ;  ayans  perdu  dans  la 
flotte  tout  le  peu  de  bien  qu'ils  auoient  embarquez 
fous  l'efperance  de  s'habituer  au  Canada  pour  y  viure 
eux  &  leur  "  familles  le  refte  de  leur  vie,  mais  qui  par 
mal-heur  ne  leur  reuflit  pas  bien. 

Apres  que  ces  panures  gens  furent  defcendus  à  terre 
on  leur  fift  offre  de  viurcs  &  de  vaiffeauxpour  retour- 
ner en  France,  qui  furent  en  mefme  temps  acceptez 
comme  une  gratification,  car  qu'elle  *confolation 
pouuoient-ils  auoir  dans  des  vaifleauz  oti  il  ne  fe  fai- 
ibit  aucun  exercice  que  de  la  Religion  prétendue  re- 
formée, où  on  n'oyoit  chanter  que  des  marottes  & 
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Élire  vie  que  de  niftrcs  &  d*epicuriens,  à  la  vérité  on 

954  ne  leur  fift  aucun  defplaifir  en  leur  *  ||  perfonnes  ny 
d'affront  à  leur  honneur  &  reputation,  mais  c'eftoit 
alTez  d'afi9iâion  que  de  fe  voir  efclaues  &  prifonniers 
entreles  mains  de  perfonnes  fi  esloignées  du  bon  fen- 
timent  &  de  la  voye  qui  conduit  au  Ciel.  Le  Nauire 
qui  leur  fut  donné  fut  un  de  ceux  nouuellement  pris 
fur  les  Bafques^  duquel  ils  fe  feruirerit  autant  long- 
temps qu'il  plut  à  Dieu,  ie  dis  qu'il  plut  à  Dieu^  car 
penïansdanscette  apparente  commodité  fe  feruir  d'une 
opportune  commodité^  ils  fe  mifrent  dans  des  hazards 
&  perils  iufques  à  l'extrémité. 

Mon  DieUjVOus  elles  admirable  &  adorables  font  vos 
iugemens,  mais  il  eft  vray  que  fans  vollre  afliftance 
particulière,  l'homme  de  bien  fuccomberoit  fouuent 
fous  le  pefantfaix  de  vos  vifites.  Les  Anglois  n'eftoient 
pas  à  peine  partis  de  ces  Isles^  que  les  Bafques  à  qui 
lefdits  Anglois  auoientpriSj  fouragez&  emmené  leurs 
vaifleauxj  vindrent  dans  quatre  ou  cinq  chalouppes, 
fe  faifir  à  l'improuifte  du  Nauire  de  nos  panures  Fran- 
çois, pendant  qu'ils  eftoient  à  terre  empefchés  à  rac- 
commoder leur  *  hardes  &  donner  ordre  pour  leur 
voyage  :  qui  fut  bien  affligé,  ce  furent  ces  panures 
exilez^  car  ils  fe  virent  tombez  de  deux  fieges  à  terre, 
comme  l'on  dit,  &  en  danger  de  mourir  miferablement 
dans  ce  defert,  car  ils  ne  fçauoient  plus  à  qui  auoir 
recours. 

On  dit  qu'on  peut  reprendre  fon  bien  où  on  le 
trouue.  Ces  Bafques  auoient  donc  raifon  de  reprendre 
le  leur  en  ce  Nauire  qui  leur  auoit  efté  ofté  par  les  An- 

955  gloisj  mais  nos  gens  auoient  ||  aufTi  un  iufte  fuiet  de 
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déplorer  leur  infortune,  &  d'auoir  recours  aux  lar- 
mes &  aux  prières,  puis  que  tout  fecours  humain  leur 
auoit  manqué,  &  fembloit  que  le  Ciel  &  la  terre  euf- 
fent  coniuré  leur  ruyne.  Ils  fe  veulent  neantmoîns 
roîdir  contre  ces  Bafques  &  en  difputer  le  Nauire 
comme  pris  de  bonne  guerre,  difoient-ils,  par  les  An- 
glois,  car  la  neceflité  a  toufiours  des  inuentions  pour 
fe  libérer  d'elle-mefme. 

Dix  ou  douze  Mattelots  des  plus  refolus  entrèrent 
dans  une  chalouppe  &  allèrent  recognoiflre  ces  Baf- 
ques, qui  auoient  repris  leur  Nauire,  pendant  que  le 
refte  de  l'équipage  les  fuiuoit  dans  une  autre,  mais 
au  lieu  d'eftre  les  bien  venus,  les  Bafques  iuftement 
irrités  lespenferent  tous  aflbmmer  à  coups  de  pierres 
(car  les  Anglois  ne  leur  auoient  laifTé  aucunes  autres 
armes  à  feu.)  Il  yen  eut  cinq  ou  fix  de  bleffez,  qui 
firent  prendre  la  fuyte  à  tout  le  refte  fur  les  monta- 
gnes voilines,  tellement  qu'auec  le  Nauire  les  Baf- 
ques eurent  encores  tous  les  paquets  &  les  bardes  de 
nos  gens,  qu'ils  auoient  laiffé  fur  la  terre. 

Que  pouuoient  dire  alors  nos  panures  Religieux, 
finon  de  crier  au  Seigneur  qu'il  eut  pitié  d'eux  &  de 
tout  ce  peuple.  Pour  moy  ie  n'ay  rien  ouy  de  plus  ad- 
mirable en  toutes  ces  difgraces  que  la  conftance  de 
cette  honnefte  damoifelle  mere  &  de  fes  trois  filles, 
courageufes  comme  des  Amazones,  &  qui  fçauoient 
deuorer  les  difficultés  dés  leur  naiffance,  par  de  bon- 
nes &  fermes  refolutions  de  receuoir  &  endurer  le 
tout  pour  l'honneur  &  l'amour  ||  d'un  Dieu.  Ce  font  956 
graces  qui  ne  font  pas  communes  à  toutes  les  femmes, 
qui  font  d'ordinaire  timides  &  craintiues  aux  moin- 
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dres  difHculteZj  &  partant  louables  en  celles  qu'au 
milieu  des  plus  grands  hazards  fe  monflroient  égale- 
ment courageufe*  auecle  pere&  les  fils. 

Les  Bafques  ne  fe  contentèrent  pas  d'auoir  pris  les 
hardes  de  ces  pauures  gens,  &  le  Nauire  deftiné  par 
les  Anglois  pour  les  reconduire  en  France^  mais 
quinze  ou  feize  de  leurs  hommes  armez  de  demy  pi- 
ques^ les  coururent  encor  fur  la  montagne  pour  les 
tuer^  difans  qu'ils  leur  auoient  amenez  les  Anglois, 
&  l'euffent  fait,  fans  l'interceffion  de  nos  Peres  & 
les  larmes  de  ces  bonnes  Damoifelles,  qui  leur  tef- 
moignerent  du  contraire,  tellement  qu'à  toute  peine 
ils  leur  fauuerent  la  vie^  &  leur  obtindrent  une  cha- 
louppe  auec  un  peu  de  bifcuit  &  de  citre,  auec  quoy 
ils  eurentun  commandementabfolude  partirdans  une 
heure  fur  peine  de  la  vie^  qui  eftoit  une  rudeffe  bien 
grande  enuers  des  pauures  Mattelots  affligez^  comme 
eftoient  audi  en  effet  les  pauures  Bafques  dégradez 
réduits  de  riches  marchands  à  de  pauures  deualifez. 
Ils  fe  mirent  donc  en  mer  auec  leur  chalouppe  ro- 
dant la  code,  bien  en  peine  qu'ils  deuiendroient,  & 
où  ils  pourroient  auoir  du  fecours,  mais  Dieu  qui 
n'abandonne  iamais  les  Tiens  au  befoin^  leur  M  la 
grace  d'euiter  les  perils  de  la  mer,  &  d'arfiuer  heu- 
reufement  en  deux  fois  vingt-quatre  heures^  aux  Isles 
957  de  II  plaifance,  oti  ils  trouuererent  fort  à  propos  des 
Nauires  prefts  à  faire  voille  pour  leur  retour  en 
France,  qui  les  receurent  &  donnèrent  charitable- 
ment place  parmy  eux. 

Cependant  nos  pauures  Religieux,  leGentil-homme. 
fa  femme  &  fes  enfans  eftoient  reftés  à  la  mercy  des 
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Bafques  qui  ne  les  vouloient  pas  repafler  en  France 
ny  leur  donner  place  dans  leur  Nauîre  refcous,  fi  Dieu 
tres-bon  ne  leur  eut  amoly  le  cœur  endurcy  par  le 
marteau  desaffliftions^qui  fut  la  caufe  de  les  faire  re- 
ceuoir,  autrement  il  euft  fallu  mourir  de  faim  dans 
ces  deferts  ou  eftre  mangé  des  beftes. 

Ils  furent  prés  de  cinq  fepmaines  empefchés  à  ra- 
commoder  leur  vaiffeau  gaflé  par  les  Anglois,  puis 
ils  cinglèrent  en  mer  auec  nos  gens  enuiron  la  my- 
feptembre^  &  deux  autres  Nauires  qui  les  eftoient  ve- 
nus trouuer  au  bruit  de  leur  difgrace^afrez  ordinaires 
aux  Mariniers. 

Le  vent  du  commencement  leur  fut  aflez  fauora- 
ble^  mais  qui  fe  changea  foudain  en  une  fi  furieufe 
tourmente  pendant  quatre  ou  cinq  iours,  que  les  Mat- 
telots  defefperans  de  leur  falut^  auoient  toufiours  la 
coignée  au  pied  du  grand  mas  pour  le  couper  s'il  euft 
trop  penché,  comme  le  dernier  remède. 

Tout  ce  que  nos  Religieux  pouuoient  faire  dans 
cette  extrémité,  eftoit  de  prier  Dieu,  &  d'induire  tous 
les  autres  d'en  faire  de  mefme  &  de  fe  mettre  en  bon 
eftat^  car  fouuent  nos  difgraces  ont  leur  fource  dans 
nos  péchez,  ||  comme  aux  gens  de  bien  dans  leurs  me-  958 
rites^  mais  la  tourmente  continuant  de  plus  bel  à  me- 
fure  qu'ils  prioient  Dieu,  comme  fi  le  diable  euft  vou- 
lu debatre  contre  eux*.  Ils  leur  firent  faire  un  vœu  à 
noftre  Seraphique  Père  fainfl  François^  lequel  eftant 
fait,  la  tempefte  dés  auflî  toft  cefla,  il  n'y  eut  que  les 
deux  autres  Nauires  feparez  par  les  vents  qui  ne  fe 
retrouuerent  point  au  calme,  &  s'ils  périrent  ou  non 
perfonne  n'en  a  rien  fceu. 
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De  Varriuée  des  Peres  Daniel  &  François  en  Ef-- 
pagne  auec  leur  compagnie ^de  la  charité  quHlsy 
receurent  iufques  en  France.  Leur  Nauire  pillé 
&  bruslé  par  les  Turcs j  &  la  mort  d'une  Dame 
deuote  à  P  Ordre  de  fainâ  François.    ' 

Chapitre  X. 

Cede  grande  tourmente  ietta  nos  gens  fort  loin  hors 
de  leur  route  deuers  PEfpagne,  oti  ils  apperceurent 
un  vaiffeau  Turc  de  quatre  cens  tonneaux,  lequel 
leur  defpecha  une  chalouppe  auec  quantité  de  foldats 
pour  les  venir  aborder^  ce  que  voyant  les  panures 
Chreftiens  toufiours  dans  de  nouueaux  labirintes, 
rompirent  leur  pont  de  deffence,  tirèrent  dehors  leur 
chalouppe  &  fe  jetterent  tous  à  corps  perdu  dedans, 
959  puis  à  force  de  ra-  ||  mes  fe  fauuerent  promptcment  à 
terre^  quails  auoient  defcouuerte  depuis  peir.  Aban- 
donnans  leur  Nauire  auec  toutes  leurs  petites  com- 
moditez,  à  la  mercy  de  ces  mal-heureux  Turcs^  lef- 
quels  enragez  de  les  auoirefchappez,  après  auoir  tout 
pillé  &  emporté  ce  qui  eftoit  de  meilleur,  mirent  le 
feu  dans  le  vaiffeau  à  la  veuë  de  nos  panures  Cana- 
diens^ qui  dans  leur*  fenfibles  douleurs  ne  pouuoient 
faire  autre  chofe,  finon  baiffer  la  tefte  &  plier  les 
efpaules  fous  la  main  de  Dieu^  car  à  peine  efloient-ils 
hors  d'un  mal-heur  qu'ils  en  rencontroient  un  autre. 
Cefte  panure  trouppe^  nue,  affligée  &  delaiffée  de 
tous,  fors  de  Dieu  qui  les  conferuoitj  arriuerent  le 
mefme  iour  à  Bayonne  en  Galice,  oîi  après  auoir 
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rendu  graces  à  noflre  Seigneur,  les  Peres  Daniel  & 
François  menèrent  tout  ce  piteux  equipage  à  Ma- 
dame la  Gouuernante  de  la  ville^  laquelle  les  receut 
fort  courtoifement  &les  traifta  fort  honnorablement 
par  l'efpace  de  8.  iours  qu'ils  furent  logez  dans  fa  mai- 
fon^  pendant  lefquels  ils  eurent  tout  loifir  de  fe  ra- 
frefchir  d'un  fi  long  voyage  qui  les  auoit  retenus  prés 
de  8.  mois  en  mer. 

En  partie  les  maux  paflez^  firent  refoudre  les  Peres 
de  prendre  la  terre  &  de  fe  -feparer  de  leur  compa- 
gnie^ pour  s'en  reuenir  feuls  par  S.  Jacques  &le  refte 
de  PEfpagne  en  France^  mais  comme  ils  eurent  à  ce 
deflein  remercié  &  pris  congé  de  Madame  la  Gouuer- 
nantCj  cet  honnefte  Gentil-homme  duquel  ie  vous  ay 
parley  fa  femme  &  fes  cinq  enfans^  les  fup-  ||  plièrent  960 
au  nom  de  Dieu  de  ne  les  point  abandonner  en  une 
fi  preflante  neceffité,  puifque  le  mal-heur  par  l'infor- 
tune les  auoit  réduits  iufquesà  ce  point,  de  ne  leur 
efire  rien  refié  de  tout  ce  peu  qu'ils  auoient  embar- 
qué pour  le  Canada^  tellement  que  ces  bons  Peres 
efmeus  de  compaflipn  fe  chargèrent  de  leur  conduite 
&  prirent  foin  de  leur  nourriture  tandis  qu'ils  furent 
aueceux,  autrement  cede  pauure  nobleffe  eftoitpour 
refter  miferable  dans  un  païs  oîi  ils  n'efioient  point 
cognus.  Il  n'en  eftoit  pas  de  mefme  du  refie  de  l'équi- 
page qui  prit  party  ailleurs,  car  ils  eftoient  gens  pour 
fe  pouruoir  &  non  pas  ces  ieunes  damoifelles  inufi- 
tées  en  ce  meflier  de  la  mandicité,  car  elles  euffent 
fouffert  auec  la  honte  de  leur  mifere  le  reproche  de 
gens  vagabons,  car  qui  fe  fud  iamais  imaginé  que  les 
difgraces  les  enflent  réduises  iufques  àce  point  d'efire 
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mandîantes,  pluftofl  que  de  paroiflre  en  quelque  eftat 
accommodé. 

Toute  la  famille  auec  ces  bons  Peres  fe  mirent  donc 
en  chemin  &  prirent  la  route  pour  Saind-Iacques, 
où  eftans  arriués  furent  vifiter  TEglife  du  Saind,  fe 
recommandèrent  à  fes  intercédions,  &  ouyrent  une 
tres-rauilTante  mufique,qui  lesconfola  tous  intérieu- 
rement, pour  eftre  la  meilleure  qu'ils  enflent  iamais 
ouye  à  ce  qu'ils  m'ont  afleuré.  En  après  ils  furent  vi- 
fiter Monfeigneur  l'ArcJieuefque  du  lieu  &  Meflieurs 
les  Cardinaux,  qui  leur  firent  diflribuer  tout  ce  qui 
leur  fift  de  befoin  pendant  8.  ou  9.  iours  qu'ils  y  le- 
961  iournerent^  car  ces  ||  panures  ieunes  damoiîelles  auffi 
bien  que  les  petits  garçons,  eftoient  tellement  fati- 
guées du  chemin,  qu'à  peine  fe  pouuoient-elles  fouf- 
tenir&  encor  moins  marcher  qu'auec  une  peine  in- 
dicible, ce  qui  fe  peut  ayfement  coniefturer  de  leur 
ieune  aage,  du  long  du  chemin^  &  de  la  foiblefle  de 
leur  fexe. 

Apres  s'eftre  tous  bien  repofez  &  repris  haleine.* 
Ils  prirent  congé  des  Prélats  &  Seigneurs  leurs  bien- 
faiteurs auec  les  humbles  remerciemens  deus  à  per- 
fonnes  A  charitables  &  pieufes,  &  fe  mirent  en  che- 
min pour  Colonne,  pour  de  là  prendre  la  mer  &  eftre 
au  pluftoft  en  France,  car  comme  ie  viens  de  dire  ces 
panures  Pèlerins  n'en  pouuoient  plus  &  eftoient  ù  las 
de  la  terre,  particulièrement  les  ieunes  filles,  comme 
elles  m'ont  dit  mainte  fois,  qu'il  falloit  quafi  à  toute 
heure  leur  donner  du  temps  pour  fe  repofer,  qui  ef- 
toit  un  grand  retardement  à  gens  qui  n'afpiroient 
tant  que  de  fe  voir  de  retour  dans  leur  maifon^  non- 
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obftant  le  bon  traiâement  qu'on  leur  faifoit  par  tout 
ce  païs  étranger. 

Ils  furent  parfaitement  bien  receus  à  Colonne  de 
Monfieur  &  Madame  la  Gouuernante^  qui  eflimerent 
à  une  finguliere  faueur  du  Ciel  la  venue  de  gens  fi 
neceffiteux,  où  ils  peuflent  exercer  la  charité,  qui  ne 
leur  manqua  point  tout  le  temps  qu'ils  furent  là^  mais 
auec  une  telle  magnificence  qu'ils  furent  feruisà  plats 
couuerts  &  en  fuitte  la  comédie. 

Le  lendemain  matin  de  leur  arriuée,  ils  furent  vi- 
fiter  l'Eglife  des  Peres  RecoUeâs  du  ||  lieu,  où  ils  fi-  962 
rent  leur  deuotion  deuant  l'image  delà  Sainfle  Vierge, 
qui  y  eft  reuerée  de  toute  l'Efpagne  pour  les  grands 
&  infignes  miracles  qui  s'y  font  iournellement  enuers 
tous  ceux  qui  auec  foy  &  deuotion  ont  recours  à  cette 
bien- heureufe  Vierge  Mere  de  Dieu.  Et  eurent  le 
bon-heur  de  voir  plufieurs  perfonnes  de  ceux  qui  au- 
parauant  cftoient  eftropiez,  boiteux,  boffus  &  affligez 
de  diuerfes  autres  maladies  &  infirmitez,  entière- 
ment guéris  par  l'interceflion  d'icelle. 

Or  pour  ce  que  l'inuention  de  cette  fainfte  image  a 
dté  autant  miraculeufe  qu'admirable,  &  qui  a  gran- 
dement accreu  la  deuotion  du  peuple  enuers  icelle^  ie 
vous  diray  fuccinftement  ce  que  l'en  ay  appris  de  per- 
sonnes dignes  de  foy,  afin  de  vous  inuiter  auec  moy 
delotier  Dieu  en  fes  Sainfls. 

Auant  que  la  ville  de  Colonne  en  Galice  fut  ré- 
duite en  fortereffe  &  accommodée  d'un  Parlement 
qui  la  rend  célèbre  pour  le  iourd'huy,  il  y  eut  une 
trouppe  de  pefcheurs,  qui  ayans  iettez  leurs  rets  dans 
la  mer,  penïans  y  prendre  du  poilTon,  en  tirèrent  cette 
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Sainfle  Image^mais  auec  tant  de  peineà  quinze  Mat- 
telots  qu'ils  eftoient,  que  comme  il  eft  dît  des  Apof- 
tres  dans  les  fainftes  lettres^  ils  penferent  rompre  leur* 
rets  chargez  de  cette  feule  Image  fans  poiiTon,  ce  qui 
les  mift  en  telle  admiration  qu'ils  en  louèrent  Dieu 
fur  le  champjfe  proflernerent  deuant  icelle,  &la  por- 
tèrent dans  le  Çonuent  de  nos  Peres,  qui  la  poferent 
reueremment  dans  l'une  des  Chappelle  *  de  l'E- 
963  II  glife^  où  elle  eft  encore  à  prefent  reuerée  d'un  cha- 
cun, comme  i'ay  dit. 

Cette  Sainfle  Image  eft  ordinairement  couuerte 
d'un  rideau  de  taffetas  bleu^  qui  fe  tire  pour  la  faire 
voir  aux  Pèlerins  qui  y  arriuent  de  toutes  parts.  Il  y 
a  auflî  une  lampe  ardente  qui  y  brusle  iour  &  nuiâ 
que  quelque  perfonne  denote  y  entretient.  Cette  fi- 
gure n'eft  que  de  bois,  de  la  hauteur  enuiron  de  deux 
pieds,  &  affez  noire  &  obfcure  comme  font  ordinaire- 
ment toutes  les  Images  miraculeufes^  pour  monftrer 
que  Dieu  ne  cherche  point  la  politefle  ny  la  beauté 
extérieure  aux  âmes  esleuës,  comme  l'humilité  & 
l'aneantiffementj  reprefenté  par  cette  couleur  baffe.  le 
fuis  noire^  mais  ie  fuis  belle  difoit^  l'efpoufe  au  Can- 
tique des  Cantiques^  qui  eft  une  penfée  bien  con- 
traire à  celle  du  monde  qui  ne  faid  eftat  que  de  l'ex- 
térieure beauté  fimplement,  comme  Dieu  de  l'inté- 
rieur qui  fe  conferue  fous  la  cendre  de  l'humilité  & 
de  la  baffeffe. 

Quelques  années  après  l'inuention  de  cefte  Image^ 
les  Anglois  qui  auoient  guerre  contre  l'Efpagne, 
s'eftans  rendus  maiftres  de  Colonne  non  encores  for- 
tifié comme  il  eft  à  prefent^  mirent  le  feu  dans  noftre 
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Eglife,  qu'ils  bruslerent  pour  la  plufpart  excepté 
rimagequi  refta  en  fon  entier  au  milieu  des  flammes^ 
de  quoy  irrités,  ces  mefchans  hérétiques  la  ietterent 
iufques  à  fept  fois  dans  un  feu  plus  ardant  qui  ne  luy 
fift  aucun  mal,  ce  que  voyant,  ils  la  mirent  en  pieces^ 
la  briferent  par  morceaux  &  la  ietterent  de  rechef  dans 
le  feu,  croyans  qu'ayant  ||  perdu  fa  forme  le  feu  con-  964 
fommeroit  la  matière^  &  par  ainfi  qu'ils  refleroient 
viflorieux^  mais  Dieu  tout  puiffant  qui  ne  peut  eftre 
vaincu  de  perfonne  en  conferua  les  pieces^  les  raflem- 
bla  &  reflablit  l'Image  de  la  SainÂe  Vierge,  comme 
nous  la  voyons  encores  de  prefent  dans  noftre  Eglife 
dudit  Colonne,  fans  que  le  feu  paroifle  y  auoir  lailTé 
marque  qu'un  peu  de  noirceur  pour  tefmoignage  du 
miracle. 

Les  dénotions  font  très-bonnes^  mais  il  faut  encores 
penfer  de  fon  retour  au  logis,  car  après  auoir  veu 
Marie  il  faut  voir  Marte,  &  defcendre  del'efchelle  de 
lacob  auec  les  Anges,  pour  y  remonter  auec  eux:  c'ell 
le  train  de  noflre  vie  &  le  foin  de  nos  penfées  qui 
montent  à  Dieu  &  reuiennent  à  nous.  O  mon  Dieu, 
il  faut  auoir  un  œil  pour  voir  voftre  grandeur  &  un 
autre  pour  conûderer  noflre  baflelTe. 

Les  Peres  Daniel  &  François  s'eftans  fuffifam- 
ment  contentez  en  leur  deuotion  &  pris  du  repos 
après  un  long  trauail  auec  leur  petite  compagnie  *, 
il  fut  queflion  de  troufler  bagage,  &  voir  fur  le  port 
s'il  y  auoit  aucun  Nauire  preft  à  faire  voile  pour  la 
France,  mais  ne  s'y  en  eftaiît  point  trouué^  Monfieur 
le  Gouuerneur  leur  fift  preparer  fon  Brigantin^  & 
conduire  exprés  iufques  à  la  ville  de  Har^  auec  com- 
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mandement  de  les  loger  &  traiâer  honnorablement 
dans  la  maifon  de  ville  autant  de  temps  qu'ils  defire- 
roient,  ce  qui  fut  de  tout  point  obferué  pendant  i5. 
iours  qu'ils  y  feiournerent^  car  la  ieunelTe  ne  pouuoit 
aduancer. 
965  II  Us  furent  non  feulement  régalez  de  tout  ce  qui 
leur  faifoit  befoin^  mais  mefme  auant  partir  le  bon 
Gentil-homme  receut  encor  la  piece  en  particulier, 
pour  d'autres  neceditez  qui  pourroient  furuenir  à  fa 
famille,  de  manière  que  l'on  pouuoit  dire  que  Dieu 
leur  faifoit  plouuoir  la  manne  au  milieu  des  deferts^ 
tant  efloit  grande  la  charité  de  ce  peuple  enuers  ces 
étrangers,  finon  que  le  grand  refpeâ  &  la  deuotion 
qu'ils  ont  à  noftre  Ordre  leur  donnât  l'enuie  de  les 
aflifter,  car  fans  exagération,  entre  tous  les  Ordres,  les 
Efpagnols  font  principalement  edat  des  Religieux  de 
Sainâ  François  qu'ils  reuerent  comme  Anges  defcen- 
dus  du  Ciel,  defquels  les  grands  tiennent  à  grace  fin- 
guliere  de  pouuoir  mourir  ou  du  moins  d'eftre  enfe- 
uelis  dans  leur  habit,  &  fçay  des  Dames  que  peur 
d'eftre  preuenuës  de  la  mort  fans  cefte  faueur,  en  gar- 
dent fous  clefs  dans  leur  cabinet,  aufli  denote"*  à  l'Or- 
dre de  ce  grand  Sainfl  qu'eftoit  deffunâ  Monûeur  de 
Ragecourt,  gentil-homme  Lorrain,  qui  receut  de 
noftre  Père  Gardien  de  Mets  ce  fainâ  habit  un  peu 
auant  fa  mort. 

La  mefme  grace  auoit  efté  conférée  à  Madame  la 
Comteffe  de  Marcouffey,  Gouuernantede  la  Prouince 
de  Vofges,  laquelle  mourut  (quoy  que  fort  ieune), 
audi  fainflement  &  autant  defnuée  des  affections  de  la 
terre  que  i'aye  iamais  cognu  perfonne  de  qualité  & 
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pour  ce  que  fa  fin  a  efté  fort  edificatiue^  comme  fa  vie 
fort  honnede,  &  que  quelques  bonnes  ames  pourront 
faire  leur  profit  des  graces  que  ||  Dieu  luy  fid  la  dif-  9^^ 
pofant  àla  mort,  i'en  diray  fuccinflement  I'euenement 
à  la  gloire  de  noftre  Seigneur,  qui  fuiuant  les  pro- 
mefles  faites  à  noftre  Pere  Sainâ  François^  donne 
toufiourt  une  heureufe  fin  à  ceux  qui  font  vrayement 
deuots  en  fon  ordre. 

Cette  Dame  quoy  que  en  apparence  mondaine  (& 
pleuft  à  Dieu  que  les  autres  ne  le  fuflent  qu'en  apparen- 
ce) eftoittres-deuote  aux  enfansd'un  fi  grand  Patriar- 
che, elle  faifoit  bien  fa  Cour^  mais  elle  feruoit  encor 
mieux  à  Dieu,  car  aux  bonnes  fefles  de  l'année,  elle 
ne  manquoit  iamais  au  deuoir  d'une  bonne  Chref- 
tienne,  non  plus  qu'à  donner  largement  aux  panures 
des  biens  que  Dieu  luy  auoit  largement  preflé,  à  quoy 
la  portoit  grandement  deSunfl  Monfieur  le  Comte,  à 
qui  i'ay  fouuent  ouy  dire  qu'il  vouloit  luy-mefme 
foigner  pour  fon  ame  dés  fon  viuant,  comme  ilfai- 
foit  en  effet,  fans  s'en  attendre  à  fes  héritiers,  car 
comme  il  difoit,  combien  en  voit-on  de  trompez,  ou 
plus  toft  combien  yen  a-il  qui  fe  trompent  eux-mef- 
mes,  attendansde  faire  parautruy  ce  qu'ils  deuroient 
faire  par  eux-mefmes.  La  chandelle  qui  va  deuant 
vaut  mieux  que  la  torche  qui  fuit  après,  un  peu  patir 
en  ce  monde  icy,  vaut  mieux  qu'un  long  temps  en 
purgatoire,  un  efcu  donné  de  fon  viuant  que  dix  après 
la  mort,  &  puis  qui  fçait  que  les  héritiers  s'aquitte- 
ront  fidellement  de  la  volonté  dernière  du  teflateur. 

Ils  s'amufent  à  partager  fes  biens,  on  ||  difpute  de  967 
fon  teflament,  on  querelle  fes  créanciers  &  fouuent  on 
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maudit  fon  mauuais  ordre  &  les  troubles  qu'il  leur  a 
lailTé  après  fon  trefpas.  O  pauures  gens  qui  ne  pre- 
uoyez  pas  à  vos  affaires^  &  encores  moins  à  voftre  fa- 
lut^  penfez  à  vous.  O  vieux  auaricieux^qui  nepouuez 
ouyr  la  voix  du  pauure,  vous  oyrez  la  voix  des  dia- 
bles qui  crieront  à  vos  oreilles  :Ton  temps  eftpafTé^  tes 
confolations  ont  pris  fin,  ta  rouille  a  mangé  tes  ri- 
cheffes,  &  les  vers  ta  charogne,  il  n'y  a  point  de  Pa- 
radis pour  toy.  Que  diras-tu,  &  toy  femme  mondaine 
à  quoy  penferas-tu  à  l'heure  de  la  mort^  qui  fed  ine- 
uitable. 

le  ne  veux  pas  iuger  de  perfonne  ny  condamner  au- 
cun, mais  i'ay  fort  douté  du  falut  de  plufieurs  riches 
auares  que  i'ay  veu  mourir,  &  d'autres  que  iecognois 
qui  penfent  moins  en  Dieu  qu'en  leurs  richefles,  & 
s'ils  donnent  l'aumofne  aux  pauures,  c'eft  fi  peu  &  fi 
mefquinement  que  ie  ne  fçay  s'ils  y  auront  du  mérite. 
11  faut  donner  gayement  fi  l'on  donne^car  Dieuayme 
le  ioyeux  donner,  fi  on  a  peu,  donner  peu^  fi  beau- 
coup^ beaucoup,  &  toufiours  de  bonne  volonté^  com- 
me il  efi  dit  en  Tobie.  Il  y  a  mefme  de  ces  denotes^ 
qui  ne  font  charitables  que  du  bout  des  leures,  mais 
aufli  font-elles  bien  esloignées  du  mérite  de  celle  dont 
ie  vay  reprendre  l'hiftoire  dont  voicy  la  fuitte. 

Madame  la  ComtefTe  allant  faire  fes  dénotions  à 
Noftre-Dame  de  Liefle,  eut  un  fonge  la  nuid,  dont 
968  elle  rumina  fort  des  efiefls.  ||  11  luy  fembloit  mourir 
ayant  deux  RecoUeâs  à  fes  cofiez  qui  luy  affifioient; 
à  fon  refueil  elle  conta  fon  fonge  à  Madamede  Sainâe 
Marie  fa  tante,  laquelle  pour  l'heure  n'en  fift  aucun 
e(lat,difant  qu'elle  n'y  deuoit  adioufterdefoy.  Un  an 
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après,  le  Père  Cyprian  Gallicher  eftant  faiél  Gardien 
de  noAre  Consent  de  Mets,  fut  viûter  laditte  Dame  à 
fon  chafteau  de  Goin.  Si-toft  qu'elle  Peut  enuifagé  fe 
tournant  à  l'une  de  fes  Damoifelles  fuiuante*,  luy  dit  : 
La  Rochette,voylà  Pun  des  Peres  que  ie  vis  en  fonge 
allant  à  Noflre-Dame  de  LielTe,  &  déslors  en  fit  fort 
efiat,  l'excellence  eftoit  qu'elle  ne  l'anoit  iamais  veu 
que  ce  iour-là,  ce  qui  luy  fift  efperer  la  vérité  de  fon 
fonge. 

L'année  fuiuante,  eftant  de  communauté  en  noflre 
Conuent  de  Mets,  ledit  Père  Gardien  me  mena  en  de- 
uotion  à  SainS-Nicolas,  &  au  retour  fufmes  un  Lun- 
dy  matin  au  chafteau  de  Goin  pour  y  voir  laditte 
Dame,  laquelle  un  petit  mal  de  tefte  auoit  arreftée  ce 
iour-là  dans  fon  lia  plus  tard  qu'à  l'ordinaire,  car  le 
precedent  elle  fe  portoit  parfaitement  b'en  &  fans  ap- 
parence de  maladie.  Ayant  fceuë  noftre  venue  par  le 
iieur  Bourfier,  Précepteur  du  ieune  Comte  fon  fils 
unique,  &àprefent  F.  Daniel  Bourfier,  celuy  duquel 
ie  fais  mention  dans  ce  voyage,  elle  ne  dit  autre  chofe 
finon  :  Les  Peres  font  venus  pour  m'affifter  à  ia  mort, 
ie  veux  mourir  fille  de  S.  François  &  leur  en  deman- 
deray  l'habit.  Elle  le  demanda  &  le  receut,  &  tous  fes 
facremens,  puis  mourut  le  P.  Gardien  difant  les  re- 
commandations de  Tame  à  l'un  ||  des  coftez  du  li£l,  669 
tandis  que  de  l'autre  ie  Texhortois  à  bien  mourir, 
comme  elle  fit  rendant  fon  ame  entre  les  mains  de  fon 
Créateur,  comme  pieufement  nous  pouuons  croire, 
auec  cette  dernière  adion  de  choifir  la  médaille  de  fon 
Chappelet  qu'elle  tint  entre  fes  doigts  en  expirant,  & 
prononçant  le  S.  nom  de  lefus. 
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Reuenons  à  nos  Efpagnols.  Ils  tiennent  à  faueur  de 
pouuoir  baîfer  la  corde  ou  Phabitd'un  Frère  Mineur^ 
comme  à  grâce  (inguliér  *  d'y  pouuoir  mourir.  le  fus 
un  iour  bien  eftonné  qu'entrant  en  une  maifon  de 
condition  au  Duché  de  Luxembourg,  les  deux  filles 
mefme  *  du  logis  nous  vindrent  receuoir  à  la  porte^ 
&  baiferent  le  bout  de  noAre  habit,  ce  qui  me  fut  fort 
extraordinaire  pour  n'auoir  iamais  veu  une  pareille 
pratique  en  France,  où  il  n'y  a  que  les  perfonnes 
pieufes  &  de  condition  qui  faflent  eftat  des  Religieux. 

le  diray  encor  à  la  gloire  de  Dieu,  &  à  la  confufion 
des  indeuots,  ce  que  i'ay  appris  d'un  Père  Capucin 
reuenant  nouuellement  d'Efpagne,  que  comme  il  lo- 
geoit  ordinairement  dans  quelqu'un  de  nosConuents 
qui  y  font  fort  frequens,  palTant  par  la  Prouincc  de  la 
Conception^  au  mefme  Royaume^  où  nos  Religieux 
gardent  un  filence  perpétuel^  plus  eftroit  qu'aucun 
autre  Ordre  qui  foit  dans  l'Eglife,  &  pour  cet  eSeâ 
ont  prefque  tous  leurs  Conuents  baftis  en  des  lieux 
champeftres,  &  esloignez  des  villes,  il  interrogea 
970  quelques  villageois,com-  ||  ment  ils  pouuoient  nourrir 
des  Conuents  de  RecoUeds^  qui  ne  moiffonnent  ny 
ne  font  aucune  prouifion,  veu  qu'eux-mefmes  eftoient 
panures  &  necefïiteux,  &  n'auoient  de  quoy  pour  la 
plufpart  que  de  leur  petit  labeur.  Ils  refpondirent: 
En  vérité,  mon  Père,  nous  leur  donnerions  encor 
noftrecœur  s'ils  en  auoient  affaire. 

M'entretenant  un  iour  fur  merauec  un  Pilotte  Hu- 
guenot homme  d'efprit  &  tres-honnefle  à  fa  mauuaife 
religion  prés^  des  voyages  qu'il  auoit  fait  auec  les 
Holandois  en  diuers  endroits  du  monde,  il  m'afleura 
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du  profit  que  faifoient  les  Religieux  dans  les  Indes, 
&  qu'il  n'y  auoit  veu  aucun  Nauire  d'Efpagne  où  il 
n'y  en  euft  toufiours  quelqu'un  dedans,  ce  qui  luy  fer- 
uit  aucune  fois,  car  comme  luy  &  tout  fon  equipage 
fe  trouuerent  un  certain  temps  en  très-grande  difette 
&  neceflité  de  viures  fans  fçauoir  où  en  pouuoir  re- 
couurer,  les  Holandois  n'auoient  point  lieux  de  re- 
traite en  ces  contrées-làj  &  peu  en  d'autres,  à  caufe  de 
leur  rudefle  &  cruauté  à  rencontre  des  naturels  du 
pays  qu'ils  traitent  en  beftes,  comme  il  appert  en  l'Isle 
de  laua  Maior  qu'ils  ont  prife  fur  le  Matran  Empe- 
reur dupaysy  car  ils  les  tiennent  prefque  tous  enchaif- 
nez  deux  à  deux  par  les  pieds,  &  ne  leur  permettent 
d'aller  iamais  en  ville  qu'il  n'y  aye  un  foldat  Holan- 
dois à  leur  queuë^  auec  un  brin  d'eftocq  en  main  (ô 
quel  valet)  pour  les  tenir  en  bride  &  fuieâion,  comme 
fi  après  auoir  perdu  fon  bien  ||  &  fa  liberté,  il  971 
falloit  encore  eftre  traitté  en  befte  &  baftu  en  chien, 
ils  aduiferent  donc  de  donner  la  chalfe  au  pre- 
mier Nauire  marchand  Efpagnol  qu'ils,  rencontre- 
roient^  fous  Pefperance  qui  *  ayans  des  Religieux  de- 
dans, ils  auroient  du  credit  alfez  pour  leur  en  faire 
apporter  de  la  plus  prochaine  ville,  ce  qui  fut  fait 
comme  ils  l'auoient  proie£lé,  car  ayant  rencontré  une 
barque  marchande^  ils  s'en  rendirent  les  maiftres& 
l'arrefterent  iufques  à  tant  que  les  Religieux  qu'ils  y 
trouuereni  leur  en  euffent  fait  apporter,  puis  les  laif- 
ferent  aller  fans  leur  faire  de  defplaifir,  ny  aux  Mar- 
chands, à  ce  qu'il  me  dit.  Quoy  qu'il  en  foit,  ie  ne  fçay 
fi  nous  aurions  bien  tant  de  credit  icy,  mais  toufiours 
faut-il  aduouer  que  Sain£l  François  a  grandement 
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mérité  deuant  Dieu,  puis  que  les  Huguenots  mefmes 
qui  ne  font  eftat  d'aucun  Sainél  le  confeffentj  &  s'ef- 
tonnentdu  grand  nombre  de  fes  vrays  Religieux  pref- 
que  par  touteftablis^  pour  le  falut  des  âmes  Indiennes. 
Reuenons  à  nos  panures  voyagers  laifTez  à  la  ville 
de  Har,  &  difons  qu'ayans  en  vain  cherché  un  Nauire 
appareillé  pour  France^  ils  furent  à  la  fin  contraints 
d'aller  à  pied  iufques  à  la  ville  de  FouroUe^  où  ils 
trouuerent  une  pinafle  de  Bayonne  en  Languedoc, 
dans  laquelle  après  auoir  conuenu  de  prix  auec  le 
Maiftre  (car  il  fallut  icy  commencer  payer)  ils  s'embar- 
quèrent &  firent  voille  le  matin  à  la  marée  auec  un 
9^2  vent  aflez  fauorabie^  mais  qui  ||  fe  changea  foudain, 
fur  les  trois  heures  après  midy  en  une  tourmente  fi 
grande  qu'elle  les  penfa  tous  fùbmerger  &  engloutir 
au  fond  des  eauës^  car  ayans  leur  gouuernail  brifé^  ils 
n'etendoient  *  plus  que  l'heure  d'eftre  iettez  contre 
quelque  rocher.  Ils  voyoient  bien  un  village  nommé 
de  Sainft  Simphorien,  &  la  terre  qui  ne  leur  efloit  pas 
esloignée,  mais  comme  le  vent  les  dominoit,  ils  n'en 
peurent  oncques  approcher  iufques  à  ce  que  de  tres- 
experimentez  Pilotes  &  Nautonniers  du  lieu,  les 
vovans  infailliblement  perdus,  fans  un  prompt  fe- 
cours,  montèrent  trois  chalouppes^  &  furmontans  les 
tres-perilleux  flots  de  la  mer  les  abordèrent,  &  ayans 
accroché  la  pinafTe,  auec  l'ayde  du  Tout-Puiffant,  la 
conduirent  au  port  affeuré^  où  ils  rendirent  graces  in- 
finies à  Noflre  Seigneur,  de  les  auoir  deliuré  de  tant 
de  perils,  &luy  demandèrent  la  vertu  de  patience  pour 
le  reftede  leurs  incommoditez,  qui  n'eftoient  pas  pe- 
tites en  des  perfonnes  percées  iufques  aux  os,  des 
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pluyes  &  orages^  qui  durèrent  iufques  à  la  nuifl,  auec 
des  furies  û  grandes,  qu'il  fembloit  que  les  Cataraâes 
du  Ciel  fufTent  ouuertes  pour  un  fécond  deluge. 

Ils  feiournerent  trois  ou  quatre  iours  dans  ce  vil- 
lage, pour  fe  refaire  de  leur  latitude,  après  quoy  il  fut 
queftion  de  partir^  mais  d'autant  que  les  maux  de  la 
tourmente  paffée  leur  efloient  encor  tout  recens^  & 
que  la  diuerflté  des  chemins  leur  fembloit  adoucir 
'  Il  aucunement  leur  trauail,  ils  prirent  leur  route  par  gyS 
terre^  furmonterent  les  mauuais  chemins^  &  la  diffi- 
culté des  montagnes,  non  fansdes  peines  très-grandes^ 
&  arriuerent  à  la  ville  Domide^oti  ils  furent  parfaite- 
ment bien  receus  de  Mondeur  &  Madame  la  Gou- 
uemante^  qui  leur  firent  tres-ample  charité  &  bon 
traitement, par  Tefpacede  fix  fepmaines  qu'ils  furent 
contrainfts  de  feiourner  là,  pour  affilier  trois  de  leur 
compagnie  tombez  malades  de  fieures  &  de  trauail. 

Si  toft  qu'ils  commencèrent  de  fe  mieux  porter^  ils 
fe  mirent  en  chemin  pour  fuiure  leur  voyage^  car  ils 
efloient  encores  à  prés  de  trois  cens  lieues  de  Paris, 
&  arriuerent  de  leur  pied  à  Chichiou,  où  ils  atten- 
doient  la  commodité  d'un  vaiffeau  marchand  qui  char- 
geoit  des  oranges  pour  Nantes  ^  dans  lequel  s'eftant 
embarquez  &  fait  voile  par  un  temps  très-beau  qui 
leur  dura  quelques  iours,  mais  qui  par  fa  faueur  in- 
condante  fe  changea  bientoften  une  tourmente  fi  fu- 
rieufe  qu'elle  les  penfa  tous  perdre ,  fi  la  Prouidence 
diuine  ne  les  eut  garantis,  &  tourné  les  vents  qui  par 
un  bonheur  les  ietterent  dans  les  fables  Dolonnes*, 
où  ils  prirent  terre,  &  louèrent  Dieu  j  qu'après  les 
auoir  délivrez  de  tant  de  miferes,  &  affifté  en  tant  dç 
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perils,  illes  auoit  en  fin  fait  furgir  au  port  tant  defiré^ 
d'oU  nos  panures  Religieux  ayans  pris  congé  de  leur 
compagnie^  s'en  reuindrentdoucementà  Paris,  rendre 
974  leur  vœu  continuer  leurs  allions  de  graces  ||  &  dé- 
duire leur  pénible  voyage  à  celuy  qui  les  auoit  en- 
uoyez. 


Offres  &  courtoifies  des  Saunages  aux  François 
de  KebeCy  &  de  Pexcellent  equipage  d'une  barque 
prifepar  les  Anglais. 

Chapitre  XI. 

Apres  que  nous  auons  eu  mené  nos  deux  Peres  à  Pa- 
ris, efchapez  de  tant  de  dangers^  il  nous  a  eilé  necef- 
faire  de  retourner  à  Kebec,  voir  la  contenance  de  nos 
gens  affligez  de  toutes  les  difgraces  que  peut  la  necef- 
fité^  mais  qui  fut  foulagée  à  la  faueur  de  plufieurs  Na- 
tions Saunages  qui  les  aflifterent  chacun  felon  fon 
petit  pouuoir. 

A  la  my  lanuier  1629.  les  Montagnais  commencè- 
rent à  tuer  dePeslan,  dont  ils  firent  bonne  part  à  nos 
François,  particulièrement  Choumin  qui  tout  exprés 
voulut  cabaner  auec  fon  frère  Neogabinat  dans  les 
bois  autour  de  Kebec,  pour  les  pouuoir  aflfifter  de  leur 
chalfe^  auec  plus  de  facilité  qu'ils  n'euffent  fceu  faire 
au  loing.  Il  y  eut  audi  le  Saunage  Mantoucharche, 
autrement  nommé  la  Nafle  par  les  François,  à  caufe 
975   qu^il  fe  feruoit  toufiours  d'une  Naffe  pour  la  ||  pefche 
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de  Panguille^  ce  que  ne  font  pas  ordinairement  les  au- 
tres Saunages,  ayda  fort  aux  Reuerends  Peres  lefui-- 
tes,  comme  fit  auffi  Choumin,  &  PHyuer  eftant  paffé 
il  fe  vint  habituer  au  defert  defdits  Peres  lefuiteSjOîi 
il  laboura  auec  leur  permiflion  un  bout  de  leur  terre, 
qui  auoit  produit  un  tres-beau  bled  quand  les  Anglois 
les  prirent. 

L'Hyuer  ne  fut  pas  moins  long  que  le  precedent^ 
car  les  neiges  n'eftoient  pas  encores  fondues  à  Paf- 
ques,qui  eftoitle  i5.  d'Auril  cette  année-là,  toutefois 
elles  ne  durèrent  plus  gueres  après,  car  le  28.  d'Auril 
Ton  commença  d'ouurir  la  terre,  &  le  fécond  iour  de 
May  Ton  fema  du  bled  froment,  que  l'on  appelle  en 
France  bled  marcets. 

Le  renouueau  fut  afTez  beau  &  fauorable  pour  faire 
les  femailles,  mais  ceux  de  l'habitation  ne  s'amufoient 
toufiours  qu'après  leur  fort,  fondans  Pefperance  de 
leur  vie  fur  les  Nauires,  fans  s'amufer  à  cultiuer,  dont 
ils  fe  repentirent  après,  mais  auec  une  trop  légère 
punition  d'une  negligence  fi  grande,  caries  Nauires 
pouuoient  périr,  ou  eitre  pris  des  ennemis,  comme 
ils  furent  à  la  fin  des  Anglois. 

Le  mois  de  May  s'efcoula  fans  que  l'on  entendit  au- 
cune nouuelle  de  France,  ce  qui  mit  en  peine  tous  les 
hyuernans  à  qui  les  dents  croiffoient  comme  l'herbe 
en  bonne  terre,  faute  d'auoir  de  quoy  les  employer, 
car  felon  leur  calcul  il  deuoit  efire  arriué  quelques 
Nauires  dés  le  commencement  du  ||  mois,  &  euft  efté  976 
bien  neceflaire  à  ce  coup  que  tous  les  viures  defail- 
loient,  car  defept  efcuelles  de  grain  que  le  fieur  de 
Champlain  auoit  ordonné  par  fepmaine  dés  le  Noël 
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pafTé  pour  chaque  perfonne  de  l'habitation^  il  en  £ail- 
lut  retrancher  plus  de  la  moitié^  &  courir  les  bois 
iufques  à  cinq  ou  fix  lieues  loin,  pour  trouuer  des 
racines  de  bon  manger,  car  celles  des  enuirons  de  Ke- 
bec  auoientefté  toutes  confommées. 

Il  y  a  une  certaine  racine  entre  les  autres,  laquelle 
nous  appelions  Sigillum  Salomonis,  Sceau  de  Salo- 
mon, qui  les  ayda  grandement,  car  elle  eft  affez  bonne, 
excepté  qu'elle  eft  un  peu  forte  mangée  creuë.  Tay  ap- 
pris qu'elle  eft  un  fouuerain  remède  contre  les  hemo- 
roïdes,  coupée  en  rouelles  &  portée  au  col  fur  la  chair 
nuëen  chappelets,  dont  une  Dame  de  Paris  m'a  alTeu- 
ré  en  auoir  efté  guarie.  Elle  leur  feruoît  le  plus  fou- 
uent  de  pain,  &  d'autre  fois  ils  l'accommodoient  auec 
du  glan,  &  un  peu  de  farine  d'orge,  auec  le  fon  &  la 
paille,  qu'ils  faifoient  bouillir  &  réduire  en  meneftre, 
mais  pour  ce  que  le  glan  eft  fort  amer  en  ce  pays-là, 
&  ne  fe  pouuoit  manger  fans  y  apporter  de  l'inuen- 
tion,  l'on  faifoit  un  peu  bouillir  l'amande  dans  de 
l'eau  auec  de  la  cendre  par  deux  diuerfes  fois,  puis  le 
gland  eftant  bien  laué  &  nettoyé  de  ces  cendres,  on  le 
pilloit  &  mesloit  parmy  la  farine  d'orge  à  demie 
cuitte  pour  en  efpeffir  la  bouillie,  dans  laquelle  l'on 
mesloit  aufli  dupoiffon  deminfé,  quand  l'onenauoit, 
gyy   mais  II  fans  fel,  car  il  n'y  en  auoit  plus  à  Kebec. 

Le  Sieur  de  Champlain  enuoyale  Sieur  Boulle  fon 
beau-frereauecquelquesautres François  vers Tadouf- 
fac,  pour  voir  fi  on  y  en  pourroit  faire ,  mais  ayans 
expérimenté  les  eaux  par  le  feu  ils  n'en  purent  tirer 
la  plaine  main,  difans  pour  excufe,  n^ais  véritable- 
ment, que  l'eau  n'yeftoitpas  propre,  bien  qu'ils  l'euf- 
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fent  fai tconfommer dans  des  placques  de  plomb  qu'ils 
y  auoient  portées,  par  Tordre  dudit  Sieur  de  Cham- 
plain. 

Une  matinée  à  quoy  on  penfoit  le  moins  tomba 
une  des  tourelles  du  fort,  qui  fit  croire  aux  François, 
comme  à  Tannée  paffée  d'un  pareil  accident,  queTon 
auroit  bien-toft  des  nouuelles  de  France  ou  d'An- 
gleterre, ce  qui  les  refiotiit,  car  ils  fe  foucioîent  affez 
peu  pour  lors  d'où  elles  viendroient  pourueu  qu'ils 
fuffent  aflîftez,  &  tirez  hors  de  leurs  miferes, 

Le  Sieur  de  Champlain,  voulant  euiter  aux  faufles 
Prophéties,  fit  promptement  raccommoder  la  tourelle, 
&  enuoya  quelque  *  Mattelots  vers  Gafpé  voir  s'il  y 
auroit  quelques  Nauires  François  pour  en  tirer  du 
fecours,  mais  n'y  ayans  trouué  perfonne,  ils  pefche- 
rent  quelques  moluè's,  ramaflerent  un  refte  de  fel 
qu'ils  trouuerent  fur  le  galay,  &  puis  s'en  retournè- 
rent au  Sieur  de  Champlain,  qui  fe  repentant  des  ne- 
gligences paffées  qu'il  touchoit  au  doigt,  pria  le  P. 
lofeph  de  luy  prefter  un  coing  de  noftre  terre  à  effer- 
ter,  ce  qui  luy  fut  non  feulement  accordé,  mais  d'en 
prendre  oîi  il  voudroit,  mefme  celle  que  nos  Religieux 
Il  avoient  defertée  cette  année-là,  qu'il  accepta,  &  y  978 
fit  trauailler  fon  feruiteur. 

Le  Sieur  Corneille,  commis  du  Sieur  de  Caen,  en 
demanda  auffi,  &  y  vint  trauailler lui-mefme,  puis  4. 
autres  perfonneslefquelles  nous  accommodamesd'une 
autre  bonne  eftenduë  de  terre,  &  déslors  ces  Meffieurs 
commencèrent  à  cognoiftre  en  effet  qu'ils  deuoient 
auoir  fuiuy  noftre  premier  confeil,  qui  auoit  toufiours 
efté  de  labourer  les  terres,  &  creurent  alors  combien 
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nos  Religieux  avoient  eu  de  peine  à  accommoder  celles 
defquelles  ils  ioûiÛbient  à  prefent  du  fruifl  par  leur 
beneificence^  non  toutes  fois  fans  en  reifentir  la  pi- 
queure  des  moufquites  &  moucherons^  qui  leur  défi- 
guroient  tout  le  vifage. 

Le  Sieur  de  Champlain  qui  auoit  enuoyé  de  fes 
gens  vers  Gafpé,  pour  defcouvrir  s*il  y  auroit  quel- 
ques Nauires  defquels  l'on  pu  receuoir  quelques  fe- 
cours  de  viures,  leur  auoit  audi  donné  charge  de  fça- 
uoir  des  Saunages  de  ces  contrées-là  s'ils  pourroient 
nourrir  quelques  François  iufques  à  l'arrivée  des 
vaiffeaux  de  France,  à  quoy  les  Saunages  pleins  de 
bonne  volonté  leur  refpondirent  qu  ils  en  pourroient 
nourrir  iufques  à  20.  &  qu'ils  les  leur  envoyalfent,  & 
mefmes  des  femmes  &  des  enfans  s'ils  vouloient,  def- 
quels ils  feroient  eftat  comme  de  leurs  propres  parens. 

Cela  reûouït  un  peu  les  François^  mais  non  pas  en- 

tierementjcar  ils  croyoient  que  ces  Saunages  en  eulTent 

demandé  davantage^  pour  ce,  difoient-ils,  qu'ils  n'ef- 

toient  point  dans  la  pauureté,  auoient  abondance 

979    II  de  belles,  &  ne  manquoient  point  de  poilTons. 

Les  Algoumequins  &  Montagnais,  plus  panures 
de  beaucoup,  les  voulurent  neantmoins  furpafler  de 
courtoifie,  &  ne  fe  laiffer  vaincre  d'honnefteté  en  une 
il  belle  occafion,  car  ils  leur  firent  ofire  de  nourrir  25. 
perfonnes  des  leur  *  pendant  l'Hyuer,  &  de  plus  Chou- 
min  &  fes  frères  s'obligèrent  de  demeurer  autour  de 
l'habitation,  pour  pouuoir  plus  commodément  aflîf- 
ter  le  refte,  &  leur  porter  de  l'anguille,  &  la  chafle, 
s'entend  quand  ils  en  auroient. 

Toutes  ces  belles  offres  &  ces  liberalitez  tefmoi- 
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gnerent  aflez  la  gentileffe,  ou  plufloft  comme  ils  difent 
la  bonté  deleurcœur^  qui  nous  doit  feruir  d'exemple. 
Il  falloit  neantmoins  encore  aduifer  pour  le  refte  de 
l'Efté  iufqu'aux  grains  nouueaux,  &  fonder  une  autre 
nation  pour  y  contribuer,  car  il  n'eft  pas  queftion  de 
toufiours  fouUer  fon  hofte.  Ceft  pourquoy  le  fieur 
Champlain  au  commencement  du  mois  de  Juillet 
1629.  defpefcha  un  François  auec  quelques  Barbares 
vers  la  nation  des  Abenaquioue,  peuples  habitans  du 
coAé  du  Sud  de  l'habitation^  lefquels  cultiuent  les 
terres  à  la  manière  des  Hurons,  &  ont  quelques  vil- 
lages. 

Ce  François  eftant  arriué,  les  fit  haranguer  par  fon 
Truchement,  de  la  part  du  Gouuerneur  de  Kebec  & 
demander  s'ils  leur  pourroient  nourrir  quelques  Fran- 
çois iufques  au  commencement  de  l'Efté  prochain,  & 
ce  faifant  ils  les  obligeroient  à  contrafler  amitié  auec 
eux,  &  les  maintenir  à  l'encontre  de  ||  leur  *  ennemis.  980 
Les  Albenaquioue  *  ayans  ouy  la  harangue  de  ce  Tru- 
chement, tindrent  confeil,  &  conclurent  à  la  faueur 
des  François  difans,  que  tres-volontiers  ils  en  ac- 
cepteroient  iufques  à  20.  ou  25.  defquels  ils  feroient 
eftat  &  les  nourriroient  comme  eux-mefmes. 

Nos  meflagers  les  voyans  de  fi  bonne  volonté  leur 
firent  demander  s'ils  pourroient  encore  ayder  à  l'habi- 
tation de  quelques  facs  de  bled  d'Inde,  à  quoy  ils  ref- 
pondirent  que  non  pour  lors,  mais  vers  le  mois  de 
Septembre  ou  d'Oftobre,  que  leur  moiffon  feroit 
faite,  &  qu'en  leur  menant  du  bled  ils  rameneroient 
les  François  qui  voudroient  venir  demeurer  auec  eux. 

Pendant  que  les  uns  trauailloient  pour  afleurer  la 

57 
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vie  de  ceux  qui  refteroient  dans  le  pays>  les  Geurs 
Champlain  &  du  Pont  firent  équiper  une  barque  du 
port  de  12.  ou  14.  tonneaux  pour  enuoyeraux  coftes, 
chercher  des  Nauires  pour  repaffer  en  France  une 
partie  de  leurs  gens,  &  au  cas  que  Ton  ne  trouuafl 
aucun  vaifTeau  à  la  cofle^  il  y  auoit  ordre  aux  Chefs 
de  fe  mettre  au  hafard  de  paiTer  la  mer,  pour  aller 
donner  aduis  à  Meflieurs  de  la  Société^  de  l'edat  mi- 
ferable  auquel  on  eftoit  réduit. 

Beaucoup  defiroient  bien  d'aller  chercher  des  Na- 
uires à  la  cofte,  mais  peu  fe  prefentoient  pour  paffer 
en  France  dans  un  fi  petit  vaiffeau,  mal  affeuré,  &  fi 
mal  pourueu  de  toutes  chofes  neceffaîres  qu'il  ne  fe 
pouuoit  moins,  car  premièrement,  il  n'y  auoit  ny 
981  pain,  ny  vin,  ny  ||  bifcuit,  fort  peu  d'eau  douce,  & 
encor  moins  de  bois,  à  caufe  de  la  petitefTe  de  la  bar- 
que; pour  de  la  viande  &  du  poiflbn,  ils  n'en  auoient 
de  prouifion  que  par  efperance  de  celuy  qu'ils  fe  pro- 
mettoient  des  Sauuagesde  Gafpé,  &  des  moluës  qu'ils 
pourroient  pcfcher  à  la  code,  &  fur  le  grand  ban.  De 
Pilotte  affeuré  il  ne  s'en  trouuoit  point,  &  falloit  fe 
paffer  d'un  affez  peu  expérimenté,  qu 'eftoit  «'expofer 
à  un  eminent  danger  de  mort,  &  neantmoins  encor  fi 
en  trouua-il  à  la  fin  qui  aymerent  mieux  fe  mettre 
dans  le  hafard  de  périr  dans  la  mer,  que  de  mourir  de 
faim  fur  la  terre,  defquels  on  fi  ft  choix  de  1 2 .  comman- 
dez parle  fieur  Boulé,  beau-frere  du  fieur  de  Cham- 
plain, qui  volontairement  s'expoferent  à  ce  danger, 
&  mirent  les  voiles  au  vent,  auflî  mal  faites  &  les 
cordages  que  le  refte  de  l'équipage,  par  un  temps 
affez  beau. 
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Il  fe  remarque  chofe  admirable^  &  qui  confirme  l'o- 
pinion de  ceux  qui  tiennent  que  la  goutte  ne  s'attache 
ordinairement  qu'à  ceux  qui  trauaillent  peu^  font 
bonne  chere^  ou  qui  ont  fait  des  desbauches  auec 
excez  (i'ay  neantmoins  veu  le  contraire  en  plufieurs, 
car  les  gouttes  viennent  de  diuerfes  caufes,  &  non 
pas  toufiours  des  desbauches  &  de  l'excez).  Le  iieur 
du  Pont  Graué,  vieillard  d'aagé  *de  plus  de  70.  ans, 
ne  fe  porta  iamais  mieux  que  pendant  cette  mifere, 
car  auparauant  il  auoit  prefque  toufiours  les  gouttes, 
ou  du  moins  fort  fouuent.  O  mon  Dieu,  nous  fommes 
fouuent  caufe  de  nos  maladies,  &  aimons  mieux 
Il  fouffrir  des  incommoditez  que  de  nous  mortifier  982 
des  chofes  qui  nous  les  peuuentcaufer,  comme  il  ar- 
riuoit  à  ce  bon  vieillard,  lequel  eftant  iouial  de  fon 
naturel,  s'emportoit  quelquefois,  au  gré  de  fes  amis, 
de  boire  un  bon  coup  fans  eau,  &  puis  crioît  à  l'ayde 
contre  la  douleur  de  fes  gouttes,  qui  furent  bien  appai- 
fée^  par  la  diette  que  la  neceffité  du  pays  luy  fit  pren- 
dre, de  ne  boire  point  de  vin  &  de  ne  manger  point 
de  pain,  ny  fel,  ny  heure,  qui  font  les  principales 
nourritures  de  l'homme,  auec  la  viande,  ce  qui  le 
rendit  tellement  foible  &  débile,  qu'il  euft  faiél  pitié^ 
finon  qu'il  ne  fentoit  point  de  douleur  comme  i'ay 
dit- 
Dans  cette  neceffité  commune  comme  un  chacun 
portoit  fa  croix,  qui  plus  qui  moins  groffe,  car  au  re- 
gard de  quelqu'uns  elle  efioit  alTez  légère,  où  tout 
deuoit  efire  confideré,  car  les  forces  ny  les  graces  ne 
font  pas  toutes  égales  en  un  mefme  fuiet,  l'appelle  un 
mefme  fuiet  toutes  les  creatures  faites  à  l'Image  d'un 
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Dieu,  pour  ce  que  l'amour  de  ce  Dieu  à  *  diuerfes 
prifes  chez  elles,  &  y  opère  diuerfement  quoy  que 
toufiours  fainftement,  c'eft  ce  qui  faîfoit  croire  à 
quelqu'uns  que  nos  Religieux  n'eftoient  pas  dans 
les  fouffrances,  puis  qu'ils  reftoient  contens  dans  les 
mefmes  incommoditez. 

Un  Sauuage  de  nos  amis  nommé  Neogabinat  defi- 
rant  affilier  nos  Religieux,  &  n'ayant  pas  de  quoy, 
mena  le  P.  lofeph  à  la  chafTe  des  loups  marins,  aux 
Isles  qui  font  entre  Kebec  &  l'Isle  aux  Coudres,  où 
g83  ils  en  prindrçnt  deux  ||  fi  grands  qu'ils  furent  leur 
charge  entière,  &  puis  s'eftans  penfé  perdre  d'un 
coup  de  vent  qui  leur  donna  en  trauers  la  riuiere,  ils 
furent  contraints  de  monter  fur  un  rocher  auec  leur 
charge,  où  ils  couchèrent  fort  durement  iufques  au 
lendemain  matin  qu'ils  fe  rendirent  au  Conuent. 

Pour  reuenir  à  la  barque  du  fieur  Boulé,  où  eftoît 
pour  Lieutenant  le  Commis  Defdames,  ayant  laifTé 
auec  les  Saunages  ceux  qui  y  choifirent  leur  feiour, 
s'en  allèrent  le  long  des  coftes,  chercher  quelques  Na- 
uires  de  cognoiffance,  auant  de  pafler  outre  pour  la 
France,  mais  s'eftans  approchez  de  Gafpé,  ils  rencon- 
trèrent fort  fauorablement  le  fieur  Efmery,  de  Caen, 
chargé  de  viures  pour  Thabitation,  &  d'ordre  pour 
repaffer  de  leurs  gens.Laioye  qu'ils  eurent  l'un  l'autre 
de  cette  rencontre  ne  fut  pas  petite,  car  fi  ledit  de 
Caen  fut  confolé  entendans  que  tout  fe  portoit  bien  à 
Kebec,  à  leur  débilité  prés,  les  autres  furent  encores 
plus  refiouys  de  leur  fecours,  &  d'apprendre  que  le 
fieur  de  Razilly  eftoît  en  chemin,  auec  ordre  du  Roy 
de  venir  combattre  l'Anglois,  &  fauuer  le  pays. 
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fuitCj  Pennemy  leur  lafcha  la  barque  en  queue  pour 
les  prendre,  mais  en  vain,  à  caufe  du  vent  qui  leur 
cftoit  contraire,  &  falut  s'en  retourner  à  leur  Nauire, 
985  qui  defpecha  en  leur  place  une  ||  double  chalouppe 
auec  20.  ou  25 .  hommes  tous  frais  &  gaillards  qui  en 
moins  de  3.  heures  les  atteignirent,  prirent  la  barque 
&les  firent  tous  prifonniers. 

Les  Anglois  furent  extrêmement  ayfe  de  celle  prife, 
&  d'apprendre  de  nos  hyuernans  l'eftat  de  Kebec^qui 
leur  donna  Tefperance  de  s'en  rendre  bientoft  les 
Maiftres,  ce  qu'ils  n'euffent  pu  faire  fans  l'affiftance 
des  Mattelots  François  de  cefte  barque,  lefquels  ils  con- 
traignirent de  conduire  leur  Nauire  à  Kebec,  autre- 
ment lefieur  Emery  de  Caen  y  euft  arriué  le  premier, 
&  y  eftansj  les  autres  n'y  enflent  eu  que  faire  &  s'en 
fuffent  retournez  auec  leur  courte  honte,  mais  le  mal- 
heur voulut  que  ledit  de  Caen  fut  tant  contrarié  des 
vents  &  du  mauuais  temps  que  n'eftant  pas  arriué  à 
temps,  luy-mefme  fut  pris  après  Kebec,  comme  ie  di- 
ray  cy-apres. 

Pendant  que  tout  cecy  fe  paflbit  à  Gafpé  &  es  con- 
trées de  TadouIfaCj  ceux  de  Kebec  eftoient  dans  les 
apprehenfions  de  la  venue  des  Hurons  qu'on  leur 
promettoit  en  bref,  non  qu'ils  ne  fuflent  bien  ayfe 
d'auoir  leurs  caftors,  mais  à  raifon  de  1 5 .  ou  20.  Fran- 
çois qu'ils  auoient  auec  eux,  lefquels  leur  (croient  à 
charge  &  fort  onéreux  pour  leur  peu  de  viurec.  C'eft 
fans  doute  que  l'on  ne  croyoit  pas  encor  pour  lors  la 
venue  des  Anglois  fi  prés  de  Kebec,  puis  qu'ils  fe  fou- 
cioient  fi  fort  de  la  venue  des  François,  &  qu'on  auoit 
efté  dans  les  termes  de  contraindre  Coliart,  gendre  de 
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la  Dame  Hébert,  de  charger  dans  des  chaloup-  ||  pes  986 
deux  pauures  femmes  auec  4.  ou  5 .  petits  enfansdont 
le  plus  grand  n'auoit  pas  de  8.  à  9.  ans  pour  les  con- 
duire à  plus  de  fix  vingts  lieues  de  cofles  chercher  des 
Nauires  pour  les  repafler  en  France. 

A  la  fin  nos  Hurons  arriuerent  auec  nos  Religieux 
&  tous  leurs  François,  qui  furent  receus  le  plus  hon- 
norablement  &  courtoifement  que  l'on  peut,  &  auf- 
quels  Ton  fift  part  des  biens  auffi  bien  que  des  miferes 
de  la  maifon.  Le  Truchement  Oliuier  traiftades  Hu- 
rons quelques  facs  de  bled  d'Inde  pour  le  fort  &  Pha- 
bitation,  nous  en  eûmes  deux  à  noftre  part  &  les  RR. 
PP.  lefuites  ce  qui  leur  en  faifoit  befoin  pour  eux  & 
leurs  gens,  &  puis  on  n'euft  plus  que  faire  de  rien 
trailer,  car  les  Anglois  parurent  bientoft  après,  qui 
les  mirent  hors  de  leurs  miferes  pour  rentrer  dans 
d'autres. 


Seconde  arriuée  des  Anglois  en  Canada  &  despro- 
portions  qû*  ils  firent  au  Sieur  de  Champlain  pour 
auoir  Phabitation  &  en  chajfer  les  François. 

Chapitre  XII. 

Un  leudy  matin,  19.  iour  de  luillet  1629.  que  l'on 
croyoit  l'ennemy  plus  esloigné,  arriua  fortuitement 
de  Tadouflac  au  logis  des  RR.  PP.  lefuites  le  fiU  d'un 
Sauuage  nommé  ||  la  Nafle,  autrement  Manitouchar-  987 
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chCj  cabane  proche  la  maifon  defdîts  Peres^  &  leur 
dit  que  trois  Nauires  Anglois  paroiflbient  proche 
risle  d'Orléans^  une  lieue  de  Phabitation,  &  qu'il  y 
en  auoit  encores  fix  autres  à  Tadouifac^  de  quoy  le 
fieur  de  Champlain  auoit  edé  aduerty  par  une  autre 
voye. 

Le  Père  lofeph  qui  eut  audi  le  mefme  aduertiffe- 
ment  s'en  alla  promptement  à  Kebec  auec  Pun  de  fes 
Religieux,  pour  fçauoir  du  fieur  de  Champlain  & 
d'autres  ce  qui  feroit  bon  de  faire,  mais  comme  ils 
furent  aduancez  enuiron  la  moitié  du  chemin^  ils  ren- 
contrèrent le  R.  Père  Brebeuf  auec  ordre  des  fleurs 
de  Champlain  &  Du  Pont ,  que  tous  fe  rendiffent 
promptement  dans  le  fort,  ce  qui  fut  fait  non  toutes- 
fois  fans  quelque  contradiflion,  car  perfonne  nede- 
fîroit  quitter  fa  maifon  &  laifler  là  tout  à  l'abandon, 
fans  voir  de  plus  grandes  prennes. 

Et  en  attendant  que  les  Anglois  enuoyaflent  fom- 
mer  la  place,  tous  lesfoldats  &  Mattelots  fe  difpoferent 
au  combat,  auec  refolution  de  bien  faire,  car  à  ce 
qu'on  difoit,  il  y  auoit  encore  de  la  poudre  pour  tirer 
iufques  à  huiâ  ou  neuf  cens  coups  de  moufquets  & 
feulement  deux  ou  trois  voilées  de  canon,  qui  n'eftoit 
pas,  veu  l'affiette  du  lieu,  pour  eftre  pris  au  premier 
iour. 

Sur  le  flot,  parut  une  chalouppe  ennemie  ayant  un 
drappeau  blanc,  fignal  de  fçauoir  s'il  y  auroit  lieu  de 
fureté  d'aller  trouuer  les  François,  les  fommer  &  fça- 
988  uoir  II  la  refolution  en  laquelle  ils  eftoient.  Le  Sieur 
de  Champlain  en  fit  mettre  un  autre  au  fort,  qui  les 
fifl  approcher, car  la  courtoifie  deuoit  eftre  réciproque. 
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Eftans  arriuez,  un  ieune  gentil-homme  Ânglois  mit 
pied  à  terre  &  ayant  falué  le  fieur  de  Champlain  luy 
prefenta  courtoifement  une  lettre  de  la  part  des  frères 
du  General  Quer^  qui  edoient  à  Tadouflac,  dont  la 
teneur  s'enfuit  : 

Monsieur^  en  fuitte  de  ce  que  mon  frère  vous  man- 
da l'année  pafifée,  que  toft  ou  tard  il  auroit  Kebec, 
n'eftant  fecouru,  il  nous  a  chargé  de  vous  afleurer  de 
fon  amitié^  comme  nous  vous  faifons  de  la  noftre,  & 
fçachant  très-bien  les  neceffitez  extremes  de  toutes 
chofes  aufquelles  vous  efles,  que  vous  ayez  à  luy  re- 
mettre le  fort  &  l'habitation  entre  nos  mains^  vous 
aCfeurant  toutes  fortes  de  courtoifie  pour  vous  &  pour 
les  voftres,  comme  d'une  compofition  honnefte  &  rai- 
fonnable,  telle  que  vous  fçauriez  defirer.  Attendant 
voftre  refponce,  nous  demeurons,  Monfieur,  vos  tres- 
affeftionnez  feruiteurs  Louys  &  Thomas  Quer.  Du 
bord  de  Flibot  ce  19.  de  luillet  1629. 

Auant  l'ouuerture  de  la  lettre,  le  fieur  de  Cham- 
plain enuoya  prier  le  Père  lofeph  de  la  Roche  de  luy 
feruir  d'interprète  &  refpondre  au  gentil-homme  ar- 
riué,  qui  entendoit  la  langue  Latine  &  non  point  du 
tout  le  François,  après  quoy  il  fut  refolu  de  faire  la 
refponce  comme  s'enfuit. 

Il  Meffieurs,  la  vérité  eft,  que  les  negligences  ou  989 
contrarietez  du  mauuais  temps,  &  les  rifques  de  la 
mer,  ont  empefché  le  fecours  que  nous  efperions  en 
nos  fou£frances,  &  nous  ont  ofté  le  pouuoir  d'empef- 
cher  voftre  deflein,  comme  anions  faiâ  l'année  paf- 
fée,  fans  vous  donner  lieu  de  faire  reuffir  vos  preten- 
tions, qui  ne  feront  s'il  vous  plaift  maintenant  qu'en 
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effeftuant  les  offres  que  vous  nous  faîftes  d'une  com- 
pofition^  laquelle  on  vous  fera  fçauoir  en  peu  de  temps 
après  nous  eftre  refolus,  ce  qu'attendant  il  vous  plaira 
ne  faire  approcher  vos  vaiffeaux  à  la  portée  du  canon, 
n'y  *  entreprendre  de  mettre  pied  à  terre  que  tout  ne 
foit  refolu  entre  nous,  qui  fera  demain.  Cequ'attendant 
ie  demeureray,  Meffieurs,  voftre  affeftionné  feruiteur 
Champlain.Ce  dix-neufiefme  de  luillet  1629. 

Ce  gentil-homme  ayansfes  refponces  fut  interrogé 
mais  un  peu  tard,  s'il  y  auoit  guerre  entre  la  France 
&  l'Angleterre,  à  quoy  il  refpondit  que  non.  Pour- 
quoy  donc,  dit  le  fieur  de  Champlain,  venez- vous  nous 
troubler  icy,  puifque  nos  Princes  font  en  paix?  Puis 
le  fieur  de  Champlain  demanda  au  P.  lofeph  s'il  agre- 
roit  d'aller  trouuer  les  Capitaines  Anglois,  pour  fça- 
uoir d'eux  leur  dernière  refolu tion  &  ce  qu'ils  auoient 
enuie  de  faire,  ce  qu'il  accepta  fort  volontiers,  &  par- 
tit à  mefme  temps  dans  une  chalouppe,  après  auoir 
receu  fes  ordres  de  qui  il  appartenoit. 
990  II  Eftant  arriué  au  bord  des  Anglois,  où  il  fut  receu 
&  traiélé  auec  tout  le  bon  accueil  qui  fe  pouuoît  de- 
firer,  après  les  complimens  rendus  *.  Le  Capitaine 
Louys  Quer  luy  demanda  qui  l'amenoit  &  quelle  eftoit 
fa  commiffion,  àquoy  le  Père  refpondit  que  le  fieur 
de  Champlain  ayant  veu  la  lettre  du  General  fon  frère, 
l'auoit  enuoyé  chargé  d'un  mot  de  refponce  qu'il  leur 
prefenta,  &  pour  fçauoir  d'eux  quel  deffein  ils  auoient 
contre  les  François  qu'ils  menaçoient,  en  un  temps 
de  paix  entre  les  deux  Roys.  L'autre  luy  répliqua 
qu'il  ne  vouloît  autre  chofe  d'eux,  finon  que  le  fieur 
de  Champlain  luy  remift  ce  iour-là  mefme  le  fort  & 
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rhabîtation  entre  les  mains,  &  en  ce  cas  qu'il  pro- 
mettoit  de  repaffer  en  France  tous  les  François  &  de 
eur  faire  bon  traiftement,  &  que  s'il  ne  le  vouloit 
faire  d'amitié,  il  fçauoit  bien  le  moyen  de  Vy  con- 
traindre par  force. 

Le  Père  le  pria  de  donner  un  plus  long  delay  &  de 
ne  fe  précipiter  point  en  une  affaire  fi  importante, 
d'autant  que  le  fieur  de  Champlain  ne  pouuoit  traic- 
ter  auec  luy  fans  en  auoir  premièrement  communi- 
qué auec  les  principaux  des  François,  qui  n'efloient 
pas  pour  lors  dans  la  maifon,  &  demandoit  au  moins 
i5.  iour*  de  delay  pour  les  pouuoir  aduertir  &  ran- 
ger à  Kebec,  après  quoy  il  luy  donneroit  contente- 
ment. 

L'Angloisluy  repartit  :  Monfieur,  ie  fçay  fort  bien 
en  quel  eflat  vous  efles  réduits,  vos  gens  font  allez 
pour  la  plufpart  dans  les  bois  chercher  des  racines 
pour  viure.  Nous  auons  ||  pris  Monfieur  Boullé  que  99 1 
nous  gardons  à  Tadouffac  auec  de  vos  gens,  qui  nous 
ont  affeuré  de  voftre  extreme  neceffité,  par  quoy  ie  ne 
veux  pas  tant  attendre.  Le  Père  luy  répliqua  :  Mon- 
fieur, donnez-nous  au  moins  huitaine.  Non,ditle  Ca- 
pitaine Thomas,  Vice-Admiral,  ie  m'en  vay  prefente- 
ment  ruiner  Thabitation  à  coups  de  canon.  Et  fon 
autre  frère  :  Monfieur,  ie  veux  auiourd'huy  coucher 
dans  le  fort,  autrement  ie  feray  le  degaft  dans  le  païs. 
Le  Pcre  leur  dit  :  Doucement,  Meflîeurs,  vous  vous 
pourriez  bien  tromper  fi  vous  penfez  vous  hafter  de 
la  forte,  d'autant  qu'il  y  a  dans  ce  fort-là  enuiron  cent 
hommes  tous  bien  armez,  refolus  de  vendre  leur  vie, 
&  peut  eftre  y  trouuerez»vous  la  mprt  &  des  difgrace§ 
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pour  des  vi£loîres,c'eft  pourquoy  aduifez  à  cequ'auez 
à  faire,  car  ie  vous  puis  affeurer  qu'ils  ne  manque- 
ront pas  de  courage,  &  fi  toft  que  ie  feray  à  terre  vous 
en  verrez  l'expérience,  pour  ce  que  gens  à  qui  on 
veut  ofter  iniuftement  &  les  biens  &  la  vie,  ont  le 
courage  &  la  force  double,  auec  le  fang  efchauffé  qui 
leur  efface  &  leue  toute  crainte  de  la  mort,  &  ne  leur 
laifTe  aucune  apprehenfion  de  quelque  mal  que  ce 
foit,  c'eft  pourquoy  ie  vous  dis  derechef  que  leur  atta- 
que vous  fera  dangereufe. 

Lors  le  Capitaine  Louys  dit  au  Père  :  Monfieur, 
retirez-vous  s'il  vous  plaift  iufques  fur  le  tillac,  afin 
que  i'aduife  auec  mon  confeil  à  ce  que  i'ay  affaire  *. 
Le  Père  fortit  de  la  chambre,  &  les  Anglois  tindrent 
leur  confeil  de  guerre,  à  la  fin  duquel  ils  l'appellerent 
992  &  le  II  prièrent  d'aller  rapporter  au  fieur  de  Cham- 
plain  qu'ils  ne  pouuoient  différer  dauantage  que  iuf- 
ques à  ce  foir,  &  que  s'il  vouloit  euiter  au  fang,  qu'il 
fift  luy-mefme  les  Articles  de  capitulation,  &  luy  en- 
uoyaft  dans  trois  heures,  autrement  qu'il  ne  manque- 
roitpasde  faire  fes  efforts.  Pour  vous  autres,  Meflîeurs, 
dit  le  Capitaine,  ie  vous  prie  de  vous  retirer  chez 
vous,  afin  qu'il  ne  vous  aduienne  aucun  defplaifir, 
car  s'il  arriue  que  ie  l'emporte  de  force  vous  ne  feriez 
pas  exempts  dans  le  fort  du  mal-heur  commun,  ce 
que  vous  pouuez  euiter  eftant  chez  vous,  où  ie  vous 
affeure  qu'il  ne  vous  fera  faift  aucun  defplaifir,  & 
pour  plus  d'affeurance  ie  vous  offre  un  homme  pour 
garder  voftre  logis,  ou  un  mot  d'efcrit  qui  vous  fer- 
uira  de  fauuegarde. 
Le  Père  le  remercia  tres-affedueufement,&  luy  dit 
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que  ce  feroit  iaire  tort  à  fa  parolle  de  ne  s'y  fier  pas, 
puis  le  Capitaine  luy  fift  voir  toutes  les  munitions  & 
arméniens  de  guerre  qu'il  auoit  dans  fes  vaifleaux^ 
&  le  pria  derechef  que  tous  nos  Religieux  fe  retiraf- 
fent  dans  noftre  Conuent. 

Pour  les  RR.  PP.  lefuites,  qu'ils  appelloient  par 
derifion  Iudaifles(nom  qui  leur  doit  tourner  à  gloire, 
car  c'eft  une  efpece  d'honneur  d'eftre  mefprifé  par  les 
mefchans),  ils  dirent  qu'ils  deuoient  bien  remercier 
Dieu  de  ce  qu'ils  auoient  eu  le  vent  contraire  ceftc 
nuiâ-là^  d'autant  qu^il  auoit  eu  ordre  d'aller  les  faluer 
à  coups  de  canon. 

Le  Père  luy  dit;  Monfieur^  il  n'eft  ia  bcfoin  ||  deçà-  993 
non  pour  les  auoir^  car  les  pauures  gens  ne  font  point 
fermez.  Monfieur^  luy  refpondit  le  Capitaine  Louys, 
ie  fçay  bien  quels  font  ces  gens-lâj  vous  les  appeliez 
pauures^  mais  ils  font  plus  riches  que  vous  &  aucz 
tort  de  prendre  leur  caufe;  i'efpere  de  faire  la  vîfilc 
chez  eux  &  d'y  trouuer  de  fors  *  bons  caflors  Si  non 
chez  vous.  Voicy  deux  habitans  de  Kebec^  parlant  de 
Bailly^  autrefois  Commis^  &  d'un  nommé  Pierre 
Raye,  Charron  de  fon  meflier^  qui  m'ont  amplement 
inftrait  de  tout  ce  que  ie  ddirois  C^uoir  de  Kebec. 
Puis  fe  fepanmt,  le  P.  lofepb  reuint  à  terre  rtndrt  *  â 
Meflieurs  Cfaamplain  &  du  Pont  de  là  ItgâtUm, 

Le  fieor  de  Cbunplain  ayant  cûé  zcttuné  dtUrt^ 
foIotîoD  des  An^ms,  it  rttirz  an  ftut^  ou  il  drtttM  Ut 
articks  de  la  capitulation  que  ie  n'ay  pas  Uy^  rutoti^ 
iBiredTinttm  icr,  oy  ceCes  'f-e  le  f.tur  ^^Jtt  lt*y  ac- 
corda^ finoD  qoe  q::^ -'•---:«  c^rrî  t^*£  \r^/^JjL%  ma  ^ 
uaiies  &  de  ixzre  cii;eâx<3  yy^x  ks  iv^dsu  &  hyt^er^ 
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nans,  particulièrement  celle  où  il  eft  dit  :  pour  les  fol- 
dats  &  autres  perfonnes^  il  leur  fera  donné  chacun 
vingt  efcus,  &  n'emporteront  aucune  chofe^  ny  armes 
ny  bagages^  &  neantmoîns  il  y  en  auoit  qui  auoîent 
pour  plus  de  7.  ou  800.  francs  de  marchandifes,  par- 
ticulièrement ceux  qui  eftoient  reuenus  des  Hurons^ 
c'eft  ce  qui  les  fachoit  fort  &  firent  prier  le  fieur  de 
Champlain  par  un  nommé  le  Grec,Truchement,  de 
ne  point  rendre  la  place  &  qu'ils  eftoient  tous  délibé- 
rez de  fe  battre  iufques  à  la  mort^  &  défaire  voir  aux 
994  Angloisque  s'ils  eftoient  di- Il  minuezdegraiffe,  qu'ils 
ne  l'eftoient  pas  de  force  ny  de  courage,  parle  moyen 
duquel  ils  efperoient  les  chaffer  &  deffaire,car  quelle 
apparence,  difoient-ils,  d'abandonnerjainfi  lafchement 
cette  place  fans  coup  ferir&  laifferaux  Anglois  toutes 
nos  marchandifes,  &  nos  armes  pour  vingt  efcus,  deft 
ce  que  nous  ne  pouuons  pas  digérer. 

Ils  en  vindrent  mefme  iufques  aux  reproches,  di- 
fans  au  fieur  de  Champlain  qu'il  nedeuoit  pas  crain- 
dre de  mourir  ou  d'eftre  faifl  prifonnier,  ny  de  perdre 
en  refiftant,  les  mille  liures  de  recompenfe  que  les 
Anglois  luy  promettoient  en  fe  rendant,  puis  qu'il  y 
auoit  moyen  de  refifter  pour  quelque  temps  en  atten- 
dant fecours,  qui  n'eftoit  pas  peut  eftre  loin. 

Ces  paroles  comme  de  raifon  piquèrent  au  vif  le 
fieur  de  Champlain,  qui  dit  au  Grec  qu'il  eftoit  mal 
aduifé  &  fes  compagnons  mal-fages.  Car  comment 
veux-tu  (dit-il)  que  nous  refiftions,  n'ayans  ni  viures, 
ny  munitions,  ny  aucune  apparence  de  fecours?  Eftes- 
vous  laffésde  viure  ou  bien  furibonds  voulez-vous  que 
voftre  témérité  l'emporte  ou  que  la  fageffe  aye  quelque 
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crédit  fur  voftre  efprit,  vous  croyez  le  dernier.  Obeïl- 
fez  donc  à  ceux  qui  défirent  voftre  bien,  &  ne  font 
rien  fans  prudence. 

Il  eft  vray  que  Ton  eftoit  mal-pourueu  de  toutes 
chofes  neceffaires  à  l'habitation,  mais  l'ennemy  eftoit 
bien  foiblc  auflî,  car  le  Père  lofeph  ayant  bien  confi- 
deré  tout  leur  ||  equipage,  il  *  n'eftoient  pas  de  plus  de  ggS 
deux  cens  foldats  &  la  plufpart  malautrus,  coquins, 
&  gens  qui  n'auoient  iamais  porté  les  armes,  qui  fe 
fuffent  fait  tuer  comme  canars,  ou  euftent  bien-toft 
pris  la  fuite,  aihfi  fêle  promettoient  nos  gens. 

Le  temps  mefme  fe  rendoit  fauorable  à  leur  bonne 
volonté,  car  la  marée  baiffoit,  il  faifoit  un  grand  vent 
de  furoueft,  &  les  autres  chaffoient  toufiours  du  cofté 
de  la  France,  tellement  qu'il  ne  fe  trouuoit  aucune 
afleurance  ny  pour  les  Nauires  ny  pour  les  barques. 

Nonobftant  le  fieur  de  Champlain  trouua  plus  ex- 
pedient de  fe  rendre  fans  fe  battre  que  de  fe  mettre 
dans  le  hazard  de  perdre  la  vie  ou  d'eftre  fait  prifon- 
nier  en  deffendant  une  mefchante  place  :  il  enuoya 
donc  dire  aux  Anglois  qu'ils  fe  donnaffent  la  patience 
iufques  au  lendemain  matin  qu'il  les  iroit  trouuer,  à 
condition  qu'ils  ne  feroient  aucune  defcente  de  nuiâ. 
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996  II  De  la  prife  de  Kebec  par  les  Anglois.  Du  retour 
de  nos  Frères^  desRR.  PP.  lefuites  &  de  tousles 
hyuernans  en  France  ^6  de  deux  filles  Canadien- 
nés  qu^on  ne  voulut  embarquer. 

Chapitre  XIII. 

Le  matin  venu,  qui  eftoit  le  Vendredy  20,  de  luii- 
let^enuiron  les  neuf  heures,  le  fieur  de  Champlain  alla 
dans  le  petit  Nauire  des  Anglois,  oti  le  Capitaine 
Louys  luy  fift  voir  la  commiffion  qu'il  auoit  du  Roy 
d'Angleterre  de  s'emparer  du  païs^  puis  les  articles  de 
la  capitulation  ayant  efté  fignées  de  part  &  d'autre, 
ils  mirent  pied  à  terre  auec  une  partie  de  la  flotte,  qui 
furent  conduits  par  ledit  Champlain  dans  l'habitation, 
de  laquelle  il  les  mift  en  pofTeflion  &  de  là  les  mena 
au  fort  qu'il  leur  rendit  de  mefme. 

Le  Père  lofeph  le  Caron,  Supérieur  de  noftre  mai- 
fon^  ayant  fceu  la  reddition  de  Kebec  enuoya  prompte- 
ment  un  de  fes  Religieux  au  fort,  fupplier  le  Capi- 
taine Louys  de  leur  donner  un  foldat  pour  la  garde  de 
noftre  logis  comme  il  auoit  promis,  à  quoy  obtempé- 
rant il  leur  en  donna  un&au  R.  P.  Brebeufdeux  ou 
trois  pour  leur  maifon,  qui  furent  fuiuisde  leur  Ca- 
99^  pitaine  dés  le  lendemain  auec  quanti- 1|  té  de  fes  fol- 
dats,  qui  firent  une  raffle  chez  ces  pauures  Peres 
de  ce  qu'ils  trouuerent  de  meilleur  &  propre  à  buti- 
ner. Ils  vindrent  enfin  chez  nous,oti  le  Capitaine  re- 
cent la  collation  des  viures  qu'il  y  auoit  enuoyé  de 
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fon  bord,  car  il  fiçauoit  bien  que  nous  eftions  Keli- 
gieux  fort  pauures  &  qu'il  *  cherchoit  des  cadors  ou 
autres  richefles  chez  nous,  c'eftoit  perdre  temps,  auflfi 
ne  s'en  mift-il  pas  en  peine,  &  nous  traifta  en  tout 
aflez  honnorablement,  fors  un  Calice  d'argent  doré 
qui  nous  fuft  defrobé  :  mais  on  n'a  iamais  fceu  par  qui, 
car  fi  le  Capitaine  Louys  l'eut  defcouuert  il  l'eut  fait 
infailliblement  pendre,  à  ce  qu'il  nous  protefta,  c'eft 
ce  qui  nous  en  fift  négliger  la  recherche  &  de  nous 
plaindre  de  quoy  que  ce  foit  finon  de  voir  les  pauures 
Sauuages  abandonnez,  car  le  feul  intereft  des  Frères 
Mineurs  doit  eftre  celuy  de  Dieu  &  non  à  la  terre. 

Tous  les  vailTeaux  eflans  defchargez,  ils  fe  refolurent 
de  faire  partir  le  famedy  prochain  l'une  des  barques 
chargée  de  caftors  du  magafin,  &  le  lendemain  un 
autre  petit  pour  emmener  quelques  François,  &  ad- 
uertir  le  General  de  ce  qui  s'efloit  palTé  à  la  prife  de 
Kebec. 

Le  Dimanche  matin  les  Anglois  poferent  les  armes 
d'Angleterre  à  l'habitation  &  au  fort,  auec  le  plus  de 
folemnité  qui  leur  fut  poflible,  ayans  au  préalable 
ofté  celles  de  France.  Apres  midy  le  fieur  de  Cham- 
plain,  les  RR.  PP.  lefuites  &  tous  les  François  de 
Il  Kebec  furent  commandez  de  s'embarquer  pour  Ta-  998 
doufTac  dans  les  trois  vailfeaux,  excepté  le  fieur  du 
Pont,Iequel  pour  fon  indifpofitionon  laiflaauec  deux 
ou  trois  de  fes  feruiteurs  pour  le  vaifieau  qui  nous  em- 
barqueroit,qui  ne  fut  que  fix  ou  fept  fepmaines  après. 

Le  vent  ayant  eflé  contraire,  nos  Anglois  auance- 
rent  fort  peu  ce  iour-là,  mais  de  mal-heur  pour  le 
fieur  Emery  de  Caen,  ils  rencontrèrent  deux  François 

58 


—  9^6  — 

qu'il  enuoyoit  defcouurir  ce  qui  fe  pafloit  à  Kebec, 
lefquels  interrogez  par  le  Capitaine  Louys,  &  fceu 
comme  le  fieur  Emery  de  Caen  eftoit  au  delà  du  Cap 
de  Tourmente  n'ayant  pu  aduancer  d'auantage  à  caufe 
des  infortunes  &  difgraces  qui  l'auoient  penfé  fub- 
merger  en  chemin^  fans  lefquelles  il  eut  eflé  à  Kebec 
premier  que  les  Anglois,  &  par  ce  moyen  eut  fauué 
le  pays.  *  Enuoya  prompiement  une  cbalouppe  à  fon 
frere  le  Capitaine  Thomas  pourobferuer  ledit  de  Caen 
qu'il  chercha,  mais  en  vain  iufques  à  ce  que  de  Caen 
ayant  eflé acertené delà  prife  de  Kebec  parles  defcou- 
uertures  qull  fit  des  pataches  &  du  nauire  du  Capi- 
taine Thomas  qui  le  cherchoit.  *  Il  alla  effrontément 
combattre  ledit  Thomas,  auec  quarante  hommes  feu- 
lement, &  quatre  pieces  de  canon,  &  le  contraignit  de 
quitter  le  Tillac,  mais  comme  il  eftoit  preft  à  l'abor- 
der on  dit  que  les  huguenots  de  fon  equipage  ne  vou- 
lurent iamais  aller  contre  leurs  frères,  &  poferent  les 
999  armes  bas,  ce  que  voyans  ||  les  Anglois,  heureux  de 
c.efte  lafcheté,  ils  les  fommerent  de  fe  rendre  par  le 
moyen  du  fieur  de  Champlain,  qu'ils  firent  monter 
fur  le  Tillac  auec  tous  les  autres  François,  qu'il  de- 
tenoit  dans  fon  bord  :  mais  qui  ne  peut  efmouuoîr  le- 
dit de  Caen  qui  tafcha  de  fe  faifir  de  l'un  des  trois 
vaiffeaux,  par  le  moyen  de  fes  Catholiques  pour  fe 
deffendre  contre  les  deux  autres  qui  approchoient;  fans 
lefquels  le  vaiffeau  attaqué  par  fon  courage  eftoit  in- 
dubitablement pris,  ce  qui  ne  luy  reûfTit  pas  &  fallut 
à  la  fin  fe  rendre,  mais  auec  une  compofition  bonnette 
&  affez  malheureufe,car  fi  ledit  de  Caen  eut  remporté 
la  viftoîre,  il  eut  facilement  repris  Kebec  &  le  fort, 
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ou  *  le  Capitaine  Louys  faifoît  trauailler  inceffam- 
ment  pour  s'afTeurer  tout  le  pays,  mais  il  y  auoit  fi 
peu  de  viures  pour  fon  grand  monde,  &  fi  peu  d'ef- 
perance  d'en  pouuoîr  recouurer  d'ailleurs  à  caufe  que 
les  grands  vaiffeaux  n'euflent  fceu  monter  de  Tadouf- 
fac  à  leur  fecourir*  qu'ils  eftoient  pour  fe  rendre  bien 
toft  de  viflorieux  vaincus. 

Or  ie  ne  puis  taire  en  palTant  qu'après  que  ledit  de 
Caen  eut  eflé  conduit  à  Tadouflac,  les  huguenots  de 
fon  bord  qui  auoient  pofé  les  armes  lorfqu'il  eftoit 
queftion  de  mener  les  mains  contre  leurs  frères,  furent 
plus  mal  traidlez  des  Ânglois  mefmes  que  les  Catho- 
liques qui  s'eftoient  moudrez  fidels  à  leur  chef  &  Ca- 
pitaine, tant  eft  odieufe  à  Dieu  &  au  monde  la  des- 
loyauté qui  fit  furnommer  du  nom  de  traifires  ces 
François  mal  affedionnez. 

Il  Pendant  que  le  combat  fe  donnoit  entre  le  fieur  iqqq 
de  Caen  &  l'Anglois,  le  Capitaine  Louys  efioit  fort 
en  peine  à  Kebec  de  l'iffuè'  de  ce  combat,  &  nous  vi- 
fitoit  fort  fouuent  auec  tout  plein  d'honnefte  complec- 
tion  que  nous  luy  rendions  à  point  nommé,  mais 
c'eftoit  auec  un  vifage  afiez  tri  fie  de  voir  les  pauures 
Catholiques  ainfi miferablement  dechaflez,&  les  Sau- 
uages  abandonnez,  car  on  n'auoit  plus  d'efperance 
qu'au  fieur  de  Razilly  qui  ne  paroiflbit  point. 

Quinze  iours  après  la  prife  de  Kebec,  le  General 
Quer  fut  vifiter  noftre  Conuent,  où  il  fift  la  collation 
&  protefla  à  nos  Religieux  (efmeu  peut-eftre  du  bon 
récit  que  les  François  &  Sauuages  luy  auoient  fait 
d'eux)  que  fi  le  Confeil  d'Angleterre  n'en  eut  autre- 
ment ordonné, il  les  eut  lailTé  dans  le  pays  pourfuiure 
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la  conuerfion  des  Sauuages,  &  qu'il  approuuoit  fort 
la  Regie  de  S.  François,  qui  ne  thefaurife  point  en  la 
terre^  que  demeuraffions  dans  noftre  Conuent  tant 
qu'il  faudroit  neceffairement  partir,  &  qu'aucun  ne 
nous  feroit  dedefplaifir  qui  vintàfacognoifTancefans 
un  exemplaire  chaftiment^  de  quoy  nos  Religieux  le 
remercièrent. 

De  plus  il  leur  accorda  de  dire  la  Sainfte  Meffe  tous 
les  iours  dans  noftre  Chapelle,  &  n'ayans  point  de  vin 
le  Capitain  *  Louys  fon  frère  ne  voulut  point  qu'on 
en  ufaft  d'autre  que  du  fien  qu'il  nous  enuoyoit  fort 
librement  &  nous  vifitoit  auffi  fouuent,  eftant  bien 
looi  II  ayfe  qu'on  luy  rendit  la  pareille^  dont  ie  peux  in- 
férer qu'il  eftoit  mauuais  huguenot;  il  y  eut  mefme 
quelques  Anglois  qui  affifterent  à  la  SainSe  Meffe, 
mais  en  cachette,  car  un  fauta  nos  rempars  peur  d'y 
eftre  furpris  &  defcouuert  Catholique. 

Le  9.  iour  de  Septembre  1629.  toutes  les  defpeches 
des  Anglois,  eftans  expédiées  ils  firent  partir  le  petit 
Nauire  pour  la  dernière  fois  dans  lequel  s'embarqua 
le  fieur  du  Pont,  le  refte  des  François,  &  tous  nos 
pauures  Religieuxqui  fe  rendirent  à  Tadouffac,  où  ils 
trouuerent  le  fieur  de  Champlain  &  les  RR.  PP.  le- 
fuites  en  bonne  difpofition,  à  leur  difgrace  prés,  &  le 
iufte  mefcontentement  dudit  de  Champlain  de  ce  que 
les  Anglois,  contre  leur  promeffe  &  le  traidlé  figné, 
n'auoientiamais  voulu  embarquer  pour  France  deux 
filles  Sauuages  qu'il  auoit  nourrie  *  &  fait  inftruire 
depuis  deux  ans  fous  efperance  de  les  y  faire  conduire, 
car  latroifiefme  qu'il  auoit  nommée  la  Foy,  s'en  eftoit 
retournée  parmy  ceux  de  fa  nation. 
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Nos  Religieux  euffentbien  déliré  auoir  affez  de  cre- 
dit pour  donner  lieu  au  bondeflein  dufieurdeCham- 
plain^  mais  leur  pouuoir  ne  portoit  pas  û  haut.  Il  fal- 
loit  calmer  où  prières  ne  feruoient  de  rien,  &  atten- 
dre que  le  pays  fuft  rendu  aux  François,  ce  que  nos 
Religieux  efperoient  tellement  &  d'y  retourner  dans 
quelques  temps,  qu'ils  fe  contentèrent  de  paffer  feule- 
ment deux  coffres,  &  de  cacher  le  refte  de  leurs  uflen- 
cilles  &  emmeu-  ||  blement  en  diuers  endroits  fous  1002 
la  terre  &  emmy  les  bois,  le  furplus  de  nos  ornemens 
fut  ferré  dans  une  caifle  de  cuir  en  un  lieu  à  part  fort 
décemment,  dont  en  voicy  la  lifte. 

Un  Calice  d'argent  doré  fe  demontanten  trois  pieces 
auec  fon  eftuit,  un  chafuble  de  taffetas  de  Chine,  deux 
aubes,  4.  amis.  Quelques  ceintures  :  les  couftins,  le 
deuant  d'Autel  de  camelot  vert,  deux  burettes  def- 
tain,  4.  feruiettes,  le  fer  à  faire  les  Ofties  auec  les  ou- 
tils pour  les  couper.  Il  y  a  audi  un  corporalier  auec 
deux  corporaux,  un  voyle  de  taffetas,  &  deux  n'appes* 
d'Autel.  De  plus  la  cloche  de  quoy  on  fe  fert  à  l'habi- 
tation eft  de  noftre  Conuent  de  Paris.  Defquels  orne- 
mens Meflîeurs  de  la  Société  à  prefent  remis  en  pof- 
feflion  du  Canada  fe  feruent  à  l'habitation  pour  la 
Sainde  Meffe,  ayans  promis  de  nous  en  faire  rendre 
d'autres  en  leur  place,  car  ils  font  des  aumofnes  des 
pauures  mandiées  par  de  nos  Religieux,  dont  leurs 
Maieftez  y  ont  contribué,  Monfieur  &  Madame  de 
Pizieux  &  autres. 

Les  RR.  PP.  lefuites  y  firent  auflides  pertes  nota- 
bles, &  beaucoup  d'autres  particuliers  excepté  le  fieur 
de  Champlain  qui  eut  la  plufpart  de  fon  bagage  con- 


ferué,  duquel  neantmoîns  il  faifoit  moins  d'eftat  que 
de  ces  deux  pauures  filles  pour  lefquelles  il  promet- 
toit  aux  Anglois  de  leur  rendre  une  promeffe  de  mille 
liures  qu'ils  luy  deuoientfaire  donner  en  Angleterre, 
à  la  charge  de  luy  laifler  conduire  ces  deux  pauures 
ioo3  Sauuageffes  en  ||  France,  comme  elles  le  defiroient 
auec  paffion;  mais  il  n'y  eut  pas  moyen  d'obtenir  cela 
d'eux,  car  quelques  desloyaux  François  Tempefche- 
rent  difans  qu'il  n'eftoit  pas  expedient,  &  qu'on  feroit 
mieux  de  les  retenir  à  Kebec,  ce  que  tous  les  gens  de 
bien  trouuerent  fort  mauuais.  le  ne  veux  pas  iuger 
qu'ils  enflent  l'intention  mauuaife,  mais  toufiours 
peut-on  dire  qu'ils  empefcherent  un  fort  grand  bien. 
Cependant  les  pauures  filles  ne  faifoient  que  pleu- 
rer &  ne  vouloient  ny  boire,  ny  manger,  de  regret 
qu'elles  avoient  de  ne  faire  un  fi  heureux  voyage. 
Elles  attaquèrent  une  fois  un  certain  François  reuolté, 
&  luy  dirent  aflez  brufquement  :  C'eft  toy  mefchant 
qui  auec  cet  autre  desloyal  François  empefchez  que 
n'allions  en  France  auec  Monfieur  de  ChampFain  qui 
nous  a  feruy  de  père  depuis  un  fi  long  temps.  Nous 
voulons  eftre  baptifées  &  viure  parmy  les  Chreftiens, 
&  vous  ferez  caufe  de  nous  en  faire  perdre  l'occafion. 
Tu  penfe  ioUyr  de  nous,  mais  fçache  que  fi  tu  m'en 
parle  plus  déformais  que  ie  te  donneray  d'un  coufteau 
dans  le  ventre,  &  ne  mourras  que  de  mes  mains.  Elles 
luy  firent  tout  plein  d'autres  reproches,  &  l'affeure- 
rent  qu'il  fe  trompoit  bien  fort,  &  tous  les  autres  mef- 
chans  comme  luy,  de  penfer  qu'elles  deuflent  demeu- 
rer à  Kebec,  &  qu'elles  vouloient  s'en  retourner  auec 
ceux  de  leur  nation,  aufquels  elles  feroient  leurs  plain-^ 
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tes_,de  quoy  ce  François  reuolté  refta  tout  honteux,  & 
Il  ne  fçauoit  que  refpondre  Gnon  qu'elles  eftoient  1004 
folles. 

Le  fieur  de  Champlain  les  recommanda  à  Guil- 
laume Coliart,  gendre  de  la  Dame  Hébert,  afin  qu'il 
en  prift  le  foin,  &  les  gouuernaft  comme  fes  filles  pro- 
pres, ce  qu'il  promift  faire,  &  l'effeélua,  car  il  eftoit 
trcs-honnefte  homme  &  craignant  Dieu,  &  auoit  efté 
confeillé  par  nos  Religieux  de  ne  point  quitter  fa 
maifon  de  Kebec,  puis  que  les  Anglois  luy  faifoient 
un  party  aduantageux,  &  qu'il  y  auoit  efperance  que 
les  François  y  retourneroient  bien  toft,  le  Roy  n'ef- 
tant  pas  pour  en  foufifrir  l'affront,  qu'il  falloit  diffimu- 
1er  pour  un  temps,  &  non  pour  une  éternité,  comme 
l'expérience  a  fait  voirdu  depuis  à  noftre contentement. 

Les  filles  efiant  parties  auec  ledit  Coliart  &  quel- 
ques Anglois  dans  la  premiere  barque  qu'il  *  mid  fous 
voile  pour  Kebec,  le  14.  iour  de  Septembre,  nos  gens 
leuerent  auffi  l'ancre  pour  l'Angleterre  &  cherchèrent 
en  vain  le  fieur  de  Razilly  pour  le  combatre  qui  ne  fe 
trouua  point,  mais  ie  voy  pour  moy  qu'ils  n'auoient 
pas  enuie  de  le  rencontrer,  n'y  *  de  rifquer  en  un 
combat  douteux  ce  qu'ils  auoient  gaîgné  fur  les  Fran- 
çois, &  pour  ce  reprirent  leur  route,  non  fans  quel- 
ques difgraces  ordinaires  à  la  mer,  les  grands  vents, 
les  orages  &  la  mauuaife  nourriture. 

Le  18.  Octobre,  ils  arriuerent  au  port  de  Plemus*, 
auquel  ils  feiournerent  cinq  ou  fix  iours,  de  là  nos 
Religieux  furent  conduits  ||  auec  quelques  François  ioo5 
à  Londres,  oti  ils  en  mirent  quelques-uns  à  terre,  & 
nos  Religieux  dans  de  mcfchans  bachots  iufques  à 
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Douure,  &  de  là  à  Calais,  oîi  ils  arriuerent  auec  )a 
grace  de  noftre  Seigneurie  Lundy  29.  iourd'Odobre 
1629.  enuiron  les  dix  heures  du  matin^  puis  de  leur* 
pieds  en  noftre  Conuent  de  Paris^  où  ils  rendirent 
graces  à  Dieu  qui  auoit  pris  foin  de  leur  conferuation, 
auquel  foit  honneur^  gloire  &  loliange  au  Gecle  des 
fiecles.  Amen. 


Fin  du  4.  S  dernier  volume  de  ceprefent  ouvrage. 
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DECRETUM 

Sac.  Congregationis  de  Prop.  Fid.  HABiTiE  die 
XXVIII  FEBRUARIJ  M.  DC.  XXXV. 


Refer  ente  Eminentiffimo  Mont  to  y  Sacra  Con- 
gregatio  cenfuit,  mij/ionem  Recolleâorum  Prouin- 
ciœ  Parifienfis  ad  Canadam  Americœ  Septentrio- 
nalis  Sub  fœL  rec.  Pauli  V,  infiitutam  confirmant 
dam  effcy  &  ut  de  cœtero  ilia  melius  dirigatur, 
copiofioremque  re/era tfruâum,  in  primis  cenfuit^ 
eiufdemmiffionis  prœfeâum  confiituendum,  S  depu- 
tandum  ejfe  Prouincialem  pro  tempore  protemto- 
rum  Recolleâorum  cum  facultate  infiituendi  Vica^ 
rium^  feu  Viceprœfeâum  diâœ  mijfionis,  qui  in 
diâa  Canadœ  Prouincia  refideaty  6  mijfionarios  ad 
eiufdem  Canadœ populationes  tiim  antea,  tUm  nuper 
repertaSj  ac  infuturum  reperiendas,  ubi  tamen  non 
funt  aliœ  mij/iones^  dirigatj  eorumque  curam  ha- 
beat,  ac  in  difciplina  regulari  contineat.  Secundo, 
miJ/ionem  propteream  augendam  effe  alijs  viginti 
Religiofis  eiufdem  Ordinis  ab  eodem  Prouinciali^ 
eiufque  Diffinitorio  cum  fcitu ,  consenfuque  Nuntij 
Galliarum  approbandis,  acprout  opusfuerit,  unica^ 
velpluribus  vicibus  ad  prœfatam  Prouinciam  mit- 
tendis.  Tertio,  eidem  Prouinciali  pro  tempore,  uti 
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quels  ils  pourront  enuoyer  tous  à  la  fois,  ou  bien  à 
diuerfes  fois  comme  ils  trouueront  durant  fon  temps 
à  propos.  En  3.  lieu  elle  concede  audit  Prouincial 
préfet  de  la  fufmentionnée  miffion  pour  Pefpace  de 
lo.  ans,  les  mefmes  Priuileges  qui  font  concédés  aux 
midionnaires  des  Indes,  auec  tout  pouuoir  d'en  £aire 
participant  fon  Vicaire  ou  Vice- Préfet,  &  les  miffion- 
naires  mefmes  tant  de  la  vieille  que  de  la  nouuelle 
miffion  en  tout  ou  en  partie,  toute  &  quante  fois 
bon  luy  femblera,  &  les  en  pourra  auffi  fufpendre  & 
priuer  roefme  tout  à  fait  ainfi  que  la  neceffité  de  la 
miffion  le  requerera.  En  4.  lieu  elle  enioint  au  mefme 
Prouincial  qu'il  aye  à  tirer  tous  les  ans  de  fon  Vice- 
Prefet  la  relation  du  progrez  de  fa  miffion,  laquelle  il 
enuoyra  à  l'eminentiffime  Préfet  de  cette  Sacrée  Con- 
gregation. En  dernier  lieu  elle  commande  que  pour 
l'exécution  des  fufdiftes  facultez  on  ait  recours  à  la 
sain£le  Inquifition. 

Anthoine   Barberin,   Cardinal 
&  Préfet. 


Lieudufceau. 


François  Ingolus,  Secretaire. 
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Facultates  CoNCESSiG  A  Sanctissimo  D.  N.  D.  Vr- 

BANO  DIVINA  PrOVIDENTIA  PaPA  OcTAVO,  PrOVIN- 
CIALI  PRO  TEMPORE  PaRISIORVM  PRiEFECTO  MISSIONIS 
ORDINIS     ReCOLLECTORVM     AD    PrOVINCIAM    CANADiE 

Americs  Septentrionalis. 

I*  Adminijlrandi  omnia  Sacràmenta etiam Par- 
rochialia  exceptis  Confirmatione  &  Ordine. 

2.  Abfoluendiab  hœrefi  &  fchifmate^  indosetiam 
Relap/os. 

3.  Abfoluendiinforo  confcientiœ a  cafibus  refer- 
uatis  per  quafcunque  conftitutiones  Apojlolicm^  & 
in  Specie  per  bullam  in  cœna  Domini  iniunSis  in- 
iungendis. 

4.  Difpenfandi  in  tertio  &  quarto Jimplici  6  mixto 
confanguinitatiSy  vel  affinitatis  in  matrimonijs  con- 
traâiSj  nee  non  difpenfandi  cum  gentilibus  &  infi- 
delibus  plures  exhores  *  habentibtis,  S  pqfi  eorum 
conuerfionem  &  baptifmum  quam  ex  iliis  maluerint 
retinere  poffint,  nifi  prima  voluerit  conuerti, 

5.  Declarandi  prolem  legit  imam  in  prœfatis  ma-^ 
trimonijs  de  prœterito  contraâis  fufceptam. 

Il  6.  Difpenfandi  in  quacunqueirreguiaritate  ex 
deliSo  occultOyprœterquam  ex  homicido  voluntario 
contrada,  6  relaxandi  fufpenfiones  quafcunque  a 
ReligiofisfœcularibuSyVelRegularibusprœterquam 
abhomine  impofitas,  &  iniunâis  iniungendis. 
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7.  Comutandi  vota  Jimplicia  exceptis  votis  Caf- 
titatis  6  Religionis. 

8.  Relax andi  iur amenta  oh  iujlas  caufas. 

9.  AAudniftrandi facramenta fine  ceremonijs  fo^ 
litis  y  non  tarmen  neceffarijs. 

10.  Vtendielege*  6  Chrifmate  veteribus,  quan- 
do  noua  defacili  habert  nonpojffunt. 

1 1 .  Benedicendi  parmenta,  Capellas  &  cœtera 
quœ  ad  cul  turn  diuinum  Jpeâans  uH  non  adhibetur 
facra  una  to. 

1*2.  Celebrandi  miffas  quocumque  loco  decenti 
etiamfubdio,  &fub  terra  ante  lucem,  6  hyeme  umi 
hora  poft  meridiem  in  altari  portatili  fine  obliga^ 
tione  inquirendi  an  fit  fraâum^  aut  cum  reliquijs, 
velfinequodde  alijs  altaribus  intelligatur.bis  in  die 
ubi  neceffitas  expofiulauerit  iuxta  Sacras  Canones 
coram  hœreticis,  infidelibus ,  &  excommunicatis 
dummodo  minifier  non  in  *  hœreticus,  &  in  cafu  ne^ 
ceffitatis. 

1 3.  Deponendi habitum  6  pecuniœ  ufum  habendi 
ubi  neceffitas  pofiulauerit. 

14.  Recitandi  Rofarium  beatœ  Mariœ  Virginis 
loco  officij  quando  breuiarium  non  habuerity  velnon 
potuerit  eo  uti  propter  periculum  vitœ. 

1 5.  Concedendi  indulgentiam  quàdraginta  die- 
rum  infefiis  de  prœcepto^  6  primœ  claffis^  Splena- 
riam  in  diebus  Natiuitatis  Domini,  6  \\  Affumptione 
beatœ  Mariœ  Virginis  y  &  femel  facientibus  confef- 
fionem  generalemfuorum  peccatorum,  &/emper  in 
articulo  mortis. 

16.  Communicandi  has  facultates  in  toto  vel  in 
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parte  Vicar  to  feu  Viceprœfeâo^  ac  alijs  miffiona- 
rijs  eiufdem  ordinis  ad  Canadam  Americœ  Septen- 
trionalis  Prouinciam  tranfmiffis^  &  ab  eodemPro- 
uinciali  eiufque  definitorio ,  cum  fcitu  &  confenfu 
Nuntij  Galliarumapprobante  tranfmittendis  &  con- 
cejfas  reuocandi  toties  quoties  opusfuerit. 

17.  Concedendi  facultatem  Vicariojiue  Viceprœ- 
feâodiâœmiffionis  in  Canadarefidentitantumcon- 
fecrandi  calices  y  patenaSy  &  altaria  portatilia  oleo 
tamen  ab  Epifcopo  benediâo  :  utendi  fupradiâis 
facultatibus  in  diâa  Prouincia  Canadœ  Americœ 
SeptentrionaliSy  &  alijs  locis  circumuicinis  tantum. 

Feria  quinta  die  29.  Martij  i635. 

Ingenerali  Congre gatione  Sanâi  Officij  habitu* 
in  paiatio  Apoftolico  apud  Sanâum  Petrum  Sanâi/- 
Jimus  D.  N.  D.  Vrbanus  diuina  Pronidentia  Papa 
Oâauusy  conceffit  fupradiâas  facultates  Jupradiâo 
Prouinciali  Parifiorum  pro  tempore  Recolleâorum 
ad  Decennium  proxime  futurum, 

Franciscus  Cardinalis 
Barberinus. 

Locus  Jigilli. 

Johannes  Antonivs  Thomas,  Sanâœ  Romance  & 
uniuerfalis  inquijitionis  Notarius. 

Regijlratum  folio  176. 
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Permiffion  *  accordée  par  Nojlre  S.  Père  le  Pape 
Vrbain  huiâieftne^  au  Prouincial  des  RecolleSs 
de  Paris  Préfet  de  la  mijfion  de  Canada  en  FA- 
merique  Septentrionale. 

D'adminiftrer  tous  les  facremens,  mefme  Paro- 
chiaux,  excepté  la  Confirmation  &  l'Ordre. 

D'abfoudre  in  fora  confcientiœ^  de  tous  cas  refer- 
uez  en  toutes  les  conftitutions  Apofloliques,  quelles 
qu'elles  foient,  &  en  efpecial  par  la  Bulle  In  cœna 
Domini,  eniointtoufiours  ce  qu'il  faut  enioindre. 

D'abfoudre  de  Therefie  &  du  fchifme  les  Indiens 
mefme  relaps. 

De  difpenfer  au  3.  ou  4.  degré  fimple  ou  mixte  de 
confanguinité  ou  affinité  es  mariages^  &  de  difpenfer 
auecles  Payens  ou  infidelles  ayans  plufieurs  femmes, 
afin  qu'après  leur  conuerfion  &  le  baptefme  receu 
ils  puiffent  retenir  celle  qu'ils  aymeront  le  mieux,  fi 
d'auanture  la  premiere  ne  fe  veut  pas  conuertir. 

De  declarer  legitimes  lesenfans  qu'ils  auront  eu  es 
fufdits  mariages  par  icy  deuant  contraôez. 

Difpenfer  de  toute  irrégularité  encourue  par  délit 
occulte,  excepté  de  celle  qu'on  contrafte  par  l'homi- 
cide volontaire,  &  remet-  ||  tre  toutes  fortes  de  fuf- 
penfions  impofées  par  Religieux  feculiers  ou  régu- 
liers. Excepté  celles  à  l'homme  enioint  toufiours  ce 
qu'il  faut  enioindre. 
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De  commuer  les  vœux  fimples  hors  mis  de  lachaf- 
teté  &  Religion. 

Remettre  les  fermens  pour  iuftes  caufes. 

Adminiftrer  les  facremens  fans  les  ceremonies  ordi- 
naires mais  non  neceCTaires. 

Vfer  des  huiles  &  chrefmes  anciens  quand  on  n'en 
pourra  auoir  ayfement  de  nouuelles. 

Bénir  parements^  chapelles,  &  autres  chofes  qui 
regardent  le  culte  diuin,  oti  il  ne  faut  point  ufer 
d'Oâion  sacrée. 

Célébrer  les  meffes  en  tout  lieu  honnefte  &  decent 
mefme  defcouuert  &  foubs  terre  auant  iour,  ôcPhyucr 
à  une  heure  après  midy,  fur  un  Autel  portatif,  fans 
edre  obligé  à  prendre  garde  s'il  eft  rompu,  auec  ou 
fans  reliques,  ce  qu'on  doit  entendre  des  autres  Au- 
tels, célébrer  encor  deux  fois  par  iour,  quand  la  ne- 
ceflité  le  requerra  felon  les  sacrés  Canons  deuant  les 
Hérétiques  infidelles  &  excommuniez,  pourueu  que 
le  Miniftre  ne  foit  pas  hérétique,  &  en  cas  de  necef- 
Cté  quitter  l'habit  &  fe  feruir  d'argent. 

Reciter  le  Rofaire  de  la  Vierge  Marie,  au  lieu  de 
l'office  quand  on  ne  pourra  auoir  de  Breuiaire  ou 
s'en  feruir  fans  danger  de  la  vie. 

Il  Accorder  l'Indulgence  des  40.  iours  es  feftes  de 
commandement,  &  premiere  clafle,  &  pleniere  es 
iours  de  la  Natiuité  de  noftre  Seigneur  &  Aflbmption 
de  la  Vierge,  à  ceux  qui  feront  une  fois  une  confef- 
fion  générale  de  leurs  péchez^  &  toufiours  à  l'article 
de  la  mort. 

Communiquer  ces  mefmes  permiflions  en  tout  ou 
en  partie  au  Vicaire  ou  Vice- Préfet,  &  autres  miflîon- 
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naires  du  mefme  Ordre  qui  feront  enuoyez  en  Canada, 
Prouince  de  l'Amérique  Septentrionale,  par  le  fuf- 
dit  Prouincial,  &  fon  diffinitoire  auec  le  fceu  &  con- 
fentement  du  Nonce  de  France^  &  de  les  reuoquer  les 
ayant  concédées  toutes  &  quantes  fois  que  befoin  fera^ 

Donner  permiffion  au  Vicaire  &  Vice-Prefet  de  la- 
dite miflion  en  Canada  y  refidant  feulement  de  con- 
facrer  Calices,  Pateines  &  Autels  portatifs,  toutefois 
auec  huile  bénite  par  un  Euefque. 

D*ufer  feulement  defdites  permiflîons  en  la  Pro- 
uince de  Canada  en  l'Amérique  Septentrionale  & 
autires  lieux  voifins  d'icelle. 

Le  leudy  vingt-neuf  Mars  i635. 

En  la  Congregation  du  Sainfl  Office  tenue  au  Pa- 
lais Apoftolique  à  Sainft  Pierre,  ||  Noflre  S.  Pert  le 
Pape  Vrbain  huiâiefme  a  concédé  les  fufdites  permif- 
fions  au  Prouincial  qui  fera  des  RecoUeâs  de  la  Pro- 
uince de  Paris,  pour  le  terme  de  dix  ans. 

François  Cardinal  Barberin. 

La  place  du  fceau. 

lo.  Antoine  Thomarius%  Notaire  de  la  Sainfle 
Eglife  Romaine,  &  de  l'inquiûtion  uniuerfelle. 

Enregiftrée  Fucillet  176. 
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—  Nations  payennes  qui  ne  font  point  de  mal  aux 
animaux.  726 — 660  &  fuiuans. 

—  Hofpital  pour  les  animaux  malades  ou^  bleffez. 
728  —  662. 

—  Des  animaux  terreftres  qui  fe  trouuent  communé- 
ment en  Canada  &  de  ceux  que  l'on  y  fait  paffer 
d'icy.  741  —  674  &  fuiuans. 

—  Beftes  à  quatre  pieds  ne  peuuent  viure  en  Afrique. 
742—675. 


Annedda^  arbre  d'une  vertu  admirable  contre  toutes 

fortes  de  maladies  corporelles.  665  — 607. 
Aparition  ^De  T)  des  efprits.  521  —  478  &  fuiuans. 

—  Le  diable  parle  à  une  Indienne  du  Breûl.  522  — 

479- 
Apparoit  à  un  Nouice  RecoUeft.  523,  524  —  480, 

481. 

Apollonius  Thianeus  :  refponfe  touchant  fes  voyages. 

Arc  en  Ciel  (De  T).  817  —  743. 

Armoiries  des  Hurons.  805  —  732. 

Artillerie,  de  i'inuention  d'icelle.  354  —  329. 

Afneffe  en  Canada.  163,  742,  743— 160,  675,  676 

—  &  afnecombien  vendu  en  Peru.  743,  744  —  676, 
Aflemblées  générales  des  Hurons.  424  —  392* 

—  De  la  nation  Neutre.  882  —  801 . 
Affihendo^  poiffon.  762  —  693. 
Afliftagueronon,  nation.  202  — 194. 
Affores  (Isles).  125  —  126. 

Atahacan^  une  des  diuinitez  des  Montagnais.  504 

—  464. 
Atty,  arbre.  Commoditez  que  les  Saunages  en  tirent. 

783  —  712. 
Auarice  d'un  riche.  400  —  371 . 
Auare  rendu  deuot.  100  —  102. 
Aueugles  employez  au  trauail.  253  —  240. 
Bâillement  (Du).   Pourquoy  on  fait  lors  le  figne  d« 

la  Croix.  845—768. 
Bayennes  (Des),  nation.  727,  728  —  661,  662. 
Balenes  (Des)  masles  &  femelles.  De  leur  groffeur. 

130, 131— i3o,  i3i. 
Ban  (Grand).  Defcription  d'iceluy.  135, 136  —  i35, 

i36. 


Auere  (Ban).  139  —  138. 

Baptefme  d'un  ieune  Sauuage  auquel  le  diable  ap- 
parut en  diuerfes  formes.  543 — 499  &  fuiuans. 
Barbe  (De  la)  de  l'homme.  376,  850—349,  772. 

—  Les  Saunages  n'en  portent,  &  n'en  veulent  point 
porter,  l'ont  en  horreur.  376  —  349  &  fuiuans. 

—  Les  Romains  n'en  portoient  point.  379  —  352. 
*-  S.  François  n'en  portoit  pas.  380 — 353. 

—  Jugement  du  Pape  Grégoire  VIL  fur  ce  fuiet.  380 
—  353. 

—  Femmes  velues.  381  — 354. 

—  Les  Saunages  ne  le  font  point.  38 1 —  354. 

—  Fille  Saxonne  barbue  &  velue  par  tout  le  corps. 
382,389  —  355,361. 

Beau  chefne.  42— 54  &  fuiuans. 


B 


Bic,  montagne.  150  — 148. 

Bled  d'Inde  comment  moulu  &  concafle  par  les  Sau- 

uages  pour  le  manger.  183^  185,  210  —  177,  179, 

202. 

—  Diuerfes  efpeces  de  bled  d'Inde.  210  —  202. 

—  De  la  fubftance,  vertu  &  propriété  naturelle.  662 

—  6o5. 

—  Comment  femé  &  comment  croift.  282,  283,  832 

—  265,  266,755. 


Bluots,  fruit.  778—  708. 

Boire  (Du).  222,  223— 2i3,  214. 

Bois  (Nation  de).  196 — 190. 

—  Comment  s'accommodent  le  corps.  197  —  190. 
Boues  (Des)  grand  Vicaire  de  Pontoife.  56  —  66. 

—  Lettre  au  P.  Denys  lamet  Recoiled  en  Canada,  66 
— 75  &  fuiuans. 

— Sindic  &  Procureur  du  Séminaire  de  Canada.  63, 

70,71—72,78,79. 
Boulé  pris  par  les  Anglois.  981  —890  &  fuiuans. 
Brcbeuf  (le  P.)  lefuite  en  Canada.  Va  aux  Hurons. 

874,875—793,794. 
Brochets.  762  —  693. 
Bruslé  truchementdes  Saunages.  Sa  mort.  465  —430 

&  fuiuans. 
Buffles  (Des).  754  —  685. 


Cabanes  des  Saunages  comment  faites,  &  de  l'ordre 
qu'ils  obferuent  pour  cabaner.  248  —235  &  fui- 
uans; 262  — 248  &  fuiuans. 

— Incommoditez  grandes  que  l'on  y  fouffre.  Làmefme 

—  248. 

Cabanes  des  Hurons,  comment  faites.  248  —  235  & 

fuiuans. 
— Prefeance  aux  cabanes.  637  —  582. 
Caen  (Le  fieur  de).  92,  94,  96,  578,  579,  876  —95, 

97,  98,  53o,  53 1^  795  &  fuiuans. 
Calicot  (De).  Royaume  grandement  riche.  615,  616 

—  563,504. 


Camillus  Tribun  Religieux  au  fait  de  la  guerre  ne  fe 

veut  feruirdetrahifon.435,  436  —  402,  403. 
Canada  par    qui  premièrement  defcouuert.    8  — 

25. 

Caufe  du  peu  d'auancement  en  la  conuerûon  des  Ca- 
nadois.  9, 10  —  26,  27. 

—  La  premiere  fois  que  la  MeHe  y  fut  dite  par  les  Re- 
coUeSs.  24,  35—46,  47. 

— Deputation  &  requefte  des  habitans  de  Canada  vers 
le  Roy.  72  —  79  &  fuiuans. 

—  Remonftrances  au  Roy  &  mémoires  des  chofes  ne- 
cèffaires  pour  l'entretien  de  l'entreprife  des  Fran- 
çois en  Canada,  86  —  90  &  fuiuans. 

Canada  par  qui  &  quand  premièrement  defcouuert^ 
des  voyages  &  defcouuertures  qui  s'y  font  faits 
depuis  ce  temps-là  iufques  à  prefent.  86,  87  —  90, 
91. 

Caufe  du  peu  de  fruit  qu'y  ont  fait  les  Religieux  au 
fpirituel.  168, 169— 164,  i65. 

Ce  qui  eft  neceflaire  pour  la  conuerfion  des  Sauuages. 
169,170—166. 

Canadiens  &  Montagnais  non  larrons.  412 — 382. 

— Licence  des  filles  Canadiennes,  4i3 — 382. 

—  Des  richeffes  du  pays.  787,  788  —  716. 
Canadien  baptifé,  91  —  94  &  fuiuans. 

Cananée  Capitaine  de  Marine  pris  des  Turcs.  842 

—  765. 
Canots  (Des)  des  Sauuages.  266,  793  —  25 1 ,  72 1 . 
Capitaines  de  Prouince  &  de  guerre  parmi  les  Hu- 

rons.  422  —  390. 
Capuce  (Du)  de  S.  François  &  de  fa  vraye  forme. 

195,196  —  188,189. 


Capuchon.  (Du)  pointu  de  certains  Religieux.  850  — 

772. 
Capucins  (Des),  de  leur  Ordre  &  Fondateur.  852, 

853,  855,  857  —  774,  77^,  77^,  77». 
Caribous  ou  afnes  Sauuages,.  750  —  682. 
Caftors  (Des).  766  —  697  &  fuiuans. 

—  De  la  chafle  des  Caftors.  769,  770— 699^  700. 
Cap  de  Viftoire.  174,  831—  169,  755. 

Cap  de  Tourmente.  158  — 155. 

—  Bruslé  par  les  Anglois.  916 —  834  &  fuiuans. 
Cap  Breton  140— 139. 

Capit.  (Le)  Cananée,  pris  par  les  Turcs.  38, 39  — 

5o,  5i. 
Cèdre.  783—712. 
Cerfs(Des).  753  — 684. 
Champlaîn  (De).  479  —  443  &  fuiuans;  557,  558  — 

5i2,  5i3;  913,  914,  921,  924,  940  —  83i,  832, 

839,  841,856  &  fuiuans. 
Chandelle  (De  la)  parmy  les  Hurons.  226 — 217. 
Chanteriede  malade,  comment  fe  fait.  198 — 191. 
Charles  (Frère)  RecoUèfl.  101  —  104&  fuiuans. 
Chaftimentde  Dieu  prefagé.  915  —  833. 
Chatfauuage.  747—  680. 

—  D'un  chat  qui  fut  donné  aux  Hurons,  838  —  761 . 
Chaudière  de  bois  chez  les  Hurons  &  Canadiens. 

Comment  font  cuire  leur  chair.  287,  288  —  270, 
271. 

—  Faire  chaudière  à  la  Huronne.  177  — 172. 
Cheual(Du)  marin.  731  —  665. 

Cheueux  (Des)  ou  cheuelure  des  Saunages  &  Cana- 
diens, 389  —  389  &  fuiuans. 


—  Des  Cheueux  rdeuez,  nation.  199^  200  — 192, 
193. 

Chiens  (Des).  De  leur  fidélité.  754—685. 

—  Vice  du  chien.  756  —  687. 
—Chiens du  Canada.  756,  757—687,  688. 

—  Des  chiens  des  Hurons.  537 — 493. 

—  Chiens  mangez  par  les  Sauuages.  816  —  741 . 
Chine  (De  la),  Royaume.  615  —  563. 
Chirurgiens  (Des)  panny  les  Sauuages.  666  —  608. 
Choumin,  Saunage;  fa  bonté.  52,  53  —  63,  64. 
Ciel  (Du).  499,  500— 459,  460. 

eigne.  740  — 673. 

Citrouilles.  Manière  de  les  femer  parmy  les  Hurons 

&  Canadiens.  283,  284  —  266,  267. 
Clémence  (Delà).  Belle  aftion  de  Traian.  401  —  37  î . 

—  Clémence  des  Hurons.  Là  mefme  —  371. 
Cocrodile  (Du).  Comment  on  le  prend.  729,  730  — 

663,  664. 
Cochonnets  en  Canada.  163—  iSg. 
Confeil,  couftume  des  Hurons  en  TafTemblée  de  leurs 

Confeîls.  Des  deliberations  qu'ils  y  font.  421   — 

389  &  fuiuans. 
— Diuerfité  de  Confeîls  parmy  eux.  La  me/me  — 389. 
Conuerlion.  Méthode  de  conuertir  les  gros  Chref- 

ticns.  99, 100  —  102,  io3. 

—  Conuerfion  des  Sauuages  à  la  Religion  Chref- 
tiene.  5,  9—  22,  25  &  fuiuans. 

—  Baptefme  d'un  ieune  Montagnais,  nonobftant  les 
empcfchemens  du  diable  qui  luy  apparut  fous  di- 
uerfes  formes.  543  —  499  &  fuiuans. 

— Aftion  &  charité  admirable  d'un  Saunage  pour  le 
baptefme  d'un  autre.  467,  468  -  43 1, 432. 


Conuerfion.  Baptefme  d'un  Algoumequin.567  — 52i 

&  fuiuans. 
— Harangue  d*un  Sauuage  touchant  Taffèaion  qu'ils 

auoientau  baptefme.  560,  565  — 514,  5 19. 

—  Conuerfions  de  plufieurs  autres  Sauuages.  585  — 
537  &  fuîuans;  92  —  gS  &  fuiuans. 

Cordeliers  (Des),  de  leur  ordre.  Leur  Fondateur.  852, 

853,  855  —774,  775,  776. 
Ck)rbeau.  740  — 673. 
Couleuures(Des).  773  —703. 
Courriers  (Des).  844—767. 
Creation  (De  la)  du  monde.  Opinion  des  Montagnais. 

505  —  465. 

—  De  la  création  de  l'homme  &  de  la  femme.  506  — 
466. 


Dances  des  Hurons,  chanfons  &  ceremonies  ridicules. 

304— 286  &  fuiuans. 
Daîns(Des).  754  — 685. 
Daniel  (LeP.)  RecoUeft.  S'embarque  pourlaNouuelle 

France.  Pris  par  les  Anglois&  renuoyé  en  France. 

Effranges  difgraces.  945—  859  &  fuiuans;  958— 

871  &  fuiuans. 
Deluge  (Du).  Opinion  des  Montagnais.  506,  507  — 

466,  467. 
Denis  (Le  P.)  lamet  Recoiled  va  en  Canada.  14,  22, 

31,58—29,36,43,68. 
—  Lettre  qu'il  efcrit  au  fieur  des  Boues  grand  Vicaire 


de  Pontoife,  touchant  leur  eftablifTement  &  loge- 
ment en  Canada.  57 — 67  &  fuiuans. 

Defdames.  939,  940  —  855,  856. 

Defefpoir  d'un  hérétique.  47,  48—  58^  59. 

Diable  (Le)  finge  des  œuures  de  Dieu,  233,  234  — 

223. 

—  Des  diables  felon  les  Saunages.  486  —  448. 
— Que  le  diable  dit  quelquefois  vérité.  658 — 601. 
Diamans  en  Canada.  788  —  717. 

Dieu^  quelle  eft  la  créance  des  Saunages.  485  —  447 

&  fuiuans. 
— Diuerfitédcs  Dieux parmy  les  Indiens.  487,  488  — 

448,  449. 

—  Créance  des  Miskoutins.  488  —  449. 

—  Des  Souriquois.  488, 489^-449,  45o. 

—  Créance  plaifante.  490  —  45 1 . 

—  Créance  des  Hurons,  touchant  le  Créateur.  490, 
491  — 45 1,  452  &  fuiuans. 

—  Créance  des  Montagnais  &  leurs  vaines  opinions 
touchant  leurs  trois  Deitez.  464  — 429  &  fuiuans. 

Dorade,  poiffon.  133, 134—  i33. 


Eau  bénite.  554  —  509. 
Ebicerinys  Sorciers.  176  — 172. 

—  Pourquoy  appeliez  Sorciers.  193, 194—  187,  188. 

—  De  leurs  veftemens  &  capuce,  194,  195,  237  — 
187,  188,  226. 

—  De  leur  lac  &  pays,  800  —  727  &  fuiuans. 


Echos.  157  — 1 54- 
Eclair  (Del').  500— 460. 

Efcriture  Dieu  en  eft  le  premier  autheur,  Moyfele  fé- 
cond. 353, 354-- 328,  329. 

—  Admirée  par  les  Saunages.  353—  328. 
Efcuelles  des  Sauuages.  277  —  261. 
Efcurieux  de  toutes  fortes.  745  —  677,  678. 
Einchataon,  poiffon.  762  —  693. 

Eslans.  749  — 681. 

Elephant  de  mer  ou  befte  à  la  grand  dent.  143,  144 
— 142,  143. 

Enfans.LesHurons  ayment  leurs  enfans,  323 — 3o2. 

— De  leur  naiffance.  Comment  traiftez  après  leur 
naiffance.  Ceremonies  des  Hurons  enuers  leurs  en- 
fans  nouueaux  nés.  324—  3o3  &  fuiuans. 

—  Comment  nourris  &  esleuez  par  les  Sauuagefles 
en  Canada.  337  —  3 14  &  fuiuans. 

—  Endurciflent  leurs  enfans.  341  —  317. 

—  Ne  fuccedent  point  aux  biens  du  Père.  342  — 3 18. 

—  Honnefteté  d'iceux.  343,  344  —  3 19,  32o. 

—  De  leur  inftruftion.  347,  348—323,  324. 

—  De  leurs  exercices  tant  des  garçons  que  des  petites 
filles.  349,  350  — 325,  326. 

— Enfans.  Du  foin  que  l'on  doit  auoir  de  leur  donner 
une  bonne  nourrice.  334  —  3 1 1  &  fuiuans. 

—  Loix  qui  obligent  les  mères  à  nourrir  leurs  enfans. 
335  —  312. 

—  Alemandes  louées  pour  nourrir  elles-mefmes  leurs 
enfans.  356  —  33 1. 

—  Enfans  qui  pour  n'auoir  efté  alaitez  par  leurs  pro- 
pres mères  n'ont  point  fuccedé  à  la  Couronne  de 
leurs  Peres.  336— 3 1 3. 


Enfans.  Les  Gmbres  les  eodarcifleat.  310  —  3 1 6. 

—  De  l'inflruâioo  des  enfans  Romains.  344  —  320 
&  fuiuans. 

—  Peres  caufe  de  la  perte  de  leurs  enfans.  347  — 323. 
— Enfans  du  diable  ou  befte  puante.  748 —  68o. 
Epimenide    peintre;  refponfe  touchant  fon  grand 

voyage.  2  —  20. 
Efprits  (Des).  494  —  454. 

—  Qu'il  y  en  a  qui  dominent  en  un  lieu  les  autres  en 
un  autre.  495,  496  —  455, 456. 

Eftropîez  employez  au  trauail.  254 — 241. 
Efturgeon.  762  —  693. 
EtecheminSj  nation.  152  —  149. 
Eternuer  parmy  les  Hurons.  234 —  223. 
Etrenes  (Des).  845—767. 
Eftuues  (Des)  parmy  les  Sauuages.  Voyés  Suerie- 
Extreme-Ondion  donnée  pour  la  premiere  fois  en  Ca- 
nada. 31 — 44. 


Fabrîcius  G)nful  religieux  en  guerre.  Ne  veut  fe  fcr- 
uir  de  poifon  ny  de  trahifon.  438  — 405. 

Faim.  Hiftoire  eftrange  de  deux  Canadiennes  qui 
tuèrent  leurs  maris  pour  manger.  681  —  622  & 
fuiuans. 

—  Un  Saunage  mange  fon  neueu.  690  •*-  629. 

—  Punition  des  fufdites  femmes.  691  —  63o  &fuiu. 
— Se  raieunit  '  quand  il  eft  trop  vieil.  Comment*  738, 

739—671. 


Faucheur  (Le)  Parifien,  953  —  867  &  fuîuans;  958 

—  872  &  fuiuans. 
Fauquets^  oyfeaux.  136 —  i36. 

—  Moyen  de  les  prendre.  137  —  137. 

Femmes  Huronnes  ayans  leurs  mois  comment  fe 
comportent.  202,  203  —  1 95 . 

—  De  leur  exercice.  272  —  256  &  fuiuans. 

—  Des  Montagnaifes,  273.  274—257,  258. 

—  Paifibles  en  leur  mefnage.  277 —  261,  262. 

—  Modeftes  en  leurs  ieux,  îoyes  &  pleurs.  277,  278 
^—261,  262. 

—  De  leurs  accouchemens.  324,331,  332  —  3o3,  309, 
3io. 

—  De  leur  pieté  &  vertu.  270,  271  —  255,  256. 

—  Pieté  de  la  Reyne.  Là  meftne  —  256. 

— Grand  trauail  des  femmes  d'Egypte.  273  —  257. 
— Femme.  Pourquoy  plus  de  femmes  que  d'hommes 
en  Paradis.  847  —  769. 

—  Pourquoy  les  Turcs  croyent  les  femmes  bannies  du 
Paradis.  848  —  770. 

Feftins  défendus  à  Rome.  289,  290—  273. 
— Couftume  des  Roys  en  Perfe.  290  —  274. 

—  Pratique  des  Romains.  291  —  274. 

— Couftume  des  Hurons  &  Canadiens.  291  —  275 
&  fuiuans. 

—  Modeftie  de  Iules  Cefar.  295—  278. 

—  Feftins  de  diuerfes  efpeces  parmy  les  Canadiens. 
296—279. 

— Feftins  de  guerre  parmy  les  Saunages.  299,  300  — 

281,  282. 
-^  Femmes  Huronnes  ne  font  point  de  feftins  en  leur 


particulier;  fi  font  bien  les  Montagnaifes.  300,  301, 
302  —  283,284. 
Fefl ins  des  Canadiens  Montagnais  de  diuerfes  for- 
tes. 302—  284. 

—  Des  Algoumequins  :  comment  ils  inoitent  au  feftin. 
796,797—724,725. 

—  Feftin  folennel  pour  le  baptefme  d'un  ieune  Sau- 
nage. 562,  563— 5 16,  517. 

—  Feftin  de  Saunages.  476,  477,  872—  489,  440, 
792. 

Feu,  comment  fe  fait  parmy  les  Hurons  &  Monta- 
gnais. 186, 187—  180,  181. 

Flétans,  poiflbn.  138  —  137. 

Fleurs  de  Canada.  164 —  161. 

FleuueS.  Laurens.  De  fa  largeur,  longueur  &  profon- 
deur; de  fa  fource.  149,  150—  147,  148. 

Flux  (Du)  &  reflux  de  la  mer  comment  &  quand  fe 
fait.  511  — 470  &  fuiuans. 

Foy  &  ferment  qu'elle  doit  eftre  religieufement  gar- 
dée entre  Princes.  Punition  d'Vladislas,  Roy  de 
Hongrie.  433,  434—  400,  401. 

Fidélité  des  Saunages.  439  —406. 

Foriere  (La)  Capitaine  Saunage.  42 —  54  &  fuiuans. 

Foucher  mal  traiaé  des  Anglois.  917,  919  —  835, 
837. 

Fouyneou  martre.  798  —  725. 

Fraizea,  fruit  du  Canada.  779—  708. 

François  (Des),  pourquoy  changent  fi  fouuent  de  mode 
en  leurs  habits.  849 —  771. 

—  François  en  grande  neceffité  en  Canada.  39,  40  — 
5 1,  52;  939-854  &  fuiuans;  974—  886  &  fuiuans. 

— Querelle  auec  les  Saunages.  42—  54  &  fuiuans. 
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François  (Des).  De  deux  François  tuez  par  un  Monta- 
gnais^  de  la  recherche  &  pourfuite  qui  en  fut  faite. 
895  — 812  &  fuiuans. 

—  Chaflez  de  Canada  par  les  Anglois.  996 —  904. 
François  (Le  P.)  Girard  RecoUeél  s'embarque  pour 

Canada,  pris  par  les  Anglois,  renuoyé  en  France. 
945—859  &  fuiuans;  958  —  871  &  fuiuans. 

—  De  S.  François.  380,  610,  617,  618—352,  565, 
566. 

—  De  la  diuerfité  qu'il  y  a  entre  fes  Religieux.  65  — 
74  &  fuiuans. 

Frères  Mineurs.  De  leurs  miffions  &  fruits  en  tou- 
tes les  principales  parties  du  inonde.  610  —  559 
&  fuiuans;  618 —  566  &  fuiuans. 

Frères  laie  *  Cheualiers  de  S.  François.  612,  613  — 
56o,  56i. 

— Epiftredu  Pape  Alexandre  aux  FF.  Mineurs epars 
par  tout  le  monde.  618 —  566. 

— Les  Saints  Lieux  dédiez  aux  FF.  Mineurs.  620  — 
568. 

—  Pourquoy  portent  la  barbe  rafe.  850  —  772. 

—  De  l'ordre  des  Frères  Mineurs.  852  —  774  &  fuîu. 
Fruits  (Des),  plantes,  arbres,  du  pays  des  Sauuages. 

777  —707  &  fuiuans. 


Gabriel  (Le  F.)  Sagard,  auteur  de  cet  œuure,  va  en 
Canada.  Son  depart  de  Paris.  112  —  i  I4&fuiu. 


Gabriel  (Le  F.)  Sagard.  Son  arriuée  à  Kebcc,  159, 160 

—  i57,  i58. 

—  Voyage  aux  Hurons.  172—  i68  &  fuiuans. 

—  Son  arriuée  au  pays  des  Hurons,  du  bon  accueil 
qui  luy  fut  fait  par  ces  Sauuages^204  — 196&  fuiu. 

— Rencontre  qu'il  y  fait  du  P.  Nicolas,  viGtent  en- 
femble  le  P.  lofcph.  216  —  207  &  fuiuans. 

—  S'habituent  enfemble.  Font  un  logement  particu- 
lier pour  eux.  219 —  209  &  fuiuans. 

—  Defcription  de  leur  cabane.  223  —  2i3. 

— Eftimé  &  chery  parmy  les  Hurons.  226  —  216  & 
fuiuans; 491,  493,  931;— 452,  453.  847  &  fuiu. 

— Son  retour  des  Hurons  en  Canada.  790 —  718  & 
fuiuans. 

—  Se  trouue  en  grand  peril.  827  —  75 1 . 

— Appelle  Capitaine  parles  Hurons.  831  —  755. 
— Son  arriuée  à  Kebec.  834—  757. 

—  Rappelle  en  France.  835—758. 

—  Son  depart  de  Canada^  &  fon  voyage  en  France. 
836  &  fuiuans. 

—  Aduis  qu'il  donne  au  Duc  de  Montmorency,  Vice- 
roy de  Canada,  touchant  les  defordres  de  ce  pays-là. 
860,861—781,782, 

Gafpey,  baye  en  Gafpey,  iardin  de  Gafpey.  145,146— 

144,  145. 
Gaty  (Du),  compagnon  du  lyon.  725,  731  — 66o,665. 
Georges  (Le  P.)  le  Baillif  Recollea  en  Canada.  64  -73. 

—  Député  de  Canada  vers  le  Roy.  72 —  79  &  fuiu. 
Geruais(LeF.)  Recollea.  470— 434  &  fuiuans;  567 

—  52!  &  fuiuans;  928  —  844  &  fuiuans. 
Gibar.Voyés  Baleine. 

Glaces.  Bancs  de  glace.  33  —  46. 


Godets,  oyfeau.  143—  141. 

Goûte  (De  la).  981,  982  —  891. 

Griffon  ou  Aigle.  Voyés  Faim. 

Grondins,  poiffon.  118  -  119. 

Grues  en  quantité  aux  Hurons.  739  —672. 

Guerre.  63,  71,  432,  433  —  72,  79,  400,  401. 

—  Des  gens  de  guerre.  433  —  400. 

—  Guerre.  Pourquoy  les  Hurons  font  la  guerre.  429, 
440-396. 

—  Des  généraux  d'armées  &  capitaines.  441  —  408. 

—  Font  feftin  pour  la  guerre.  442  —  409. 

—  Qualité  de  leurs  guerres,  comment  ils  font  la 
guerre.  44 — 56. 

—  Cruauté  d'Américains.  444  —  410. 

—  Comment  les  Hurons  marchent  à  la  campagne  en 
guerre.  444,  445  —  411,412. 

—  De  leurs  armes  &  boucliers.  446,  447  •  412, 413. 

—  Leur  fignal  de  guerre.  444 — 410. 

—  Ordre  qu'ils  tiennent  en  guerre.  Diligence  de  leurs 
Capitaines. 449 — 415  &ifuiuans. 

—  Moyen  qu'ils  tiennent  pour  obtenir  du  fecours  en 
guerre.  452 — 417. 

—  Du  retour  des  Saunages  de  la  guerre  en  leur  pays, 
comment  receu  *  par  leurs  femmes.  456  — 421  & 
fuiuans. 

—  Portent  leurs  beaux  colliers  en  guerre.  459,460  — 
424,425. 

—  Comment  prennent  un  prifonnier  de  guerre.  460 
— 425. 

—  Cruauté  enuers  leurs  prifonniers  de  guerre.  443, 
444,  453  —  409,  410,  418  &  fuiuans;  458  —  422; 
461  — 425  &  fuiuans. 


Guerre.  Comment  traiâent  les  femmes  &  enfans  de 

leurs  ennemis.  445 — 419. 
•»  Cruauté  des  Mexicains  enuers  leurs  prifonniers  de 

guerre.  Les  facrifient  à  leurs  Idoles.  468 — 432. 
—  Des  Montagnais.  470— 434  &  fuiuans. 
Guillaume  (Le  P.)  Galeran  Recoiled  va  en  Canada, 

baptife  un  Canadien.  91  —  94  &  fuiuans. 
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Harangs.  155,  156— 153,  154. 
Hébert  &  fa  famille  en  Canada  moleftez.  41, 161  ^  162 
—  53,  i58,  i5g. 

—  Mort  du  fieur  Hébert.  Sa  harangue  auant  fa  mort. 
590  —  541,  542. 

—  La  Dame  Hébert.  41^  162  —  53,  i58. 
Hémorroïdes  (Les). 

Hippotame*.  Voyés  Elephant, 
Hiroquois  ennemis  des  Hurons,  en  quel  temps  ils 
vont  leur  faire  la  guerre.  464,  828  —  428,748. 

—  Ennemis  mortels  des  Hurons.  214  —  2o5. 
Holandois  perfides.  946,  947  — 861,  862. 
Honqueronons  (Les),  ou  Sauuages  de  l'Isle.  812  — 

738  &  fuiuans. 
Houel,  Secretaire  du  Roy.  10.  56  —  27,  66. 
Huguenots  (Les)  &  leurs  temples  nouueaux.  848, 

849  —  771. 
Huile  de  poiflbn.  638  —  584. 
Humeurs  &  complexion.  De  la  diuerfité  d'humeurs 

qui  fe  rencontrent  entre  diuerfes  nations,  mefmc 


entre  diuerfes  perfonnes  de  mefme  climat.  393  — 
364  &  fuiuans. 
Hurons,  de  leur  chant.  176, 177  —  172. 

—  Comme  il  faut  fe  gouuerner  voyageant  auec  eux. 
178 —  173  &  fuiuans. 

—  Trauaux  qu'il  faut  fouffrir  en  chemin.  180, 181  — 
175, 176. 

—  Façon  de  cabaner.  182, 183—  176,  177. 

—  De  leur  viure  &  manger.  183,  184— 177,  178. 

—  Honnefteté  à  faire  de  Teau.  185  —  179. 
—Saleté  en  leur  boire  &  manger.  184, 185^  408  — 

178,  179,  378. 
—Cachent  leur  bled  d'Inde  fur  le  chemin  en  allant  en 
voyage  pour  leur  retour.  286  — 268. 

—  Humanité  des  Hurons.  188, 189,  221,  241, 659  — 
182^  i83,  211,  229,  602. 

—  Façon  de  faire  du  feu.  186, 187  —  180,  181. 

—  De  l'amitié  entr'eux.  209  —  200. 

—  Haiffent  les  glorieux  &  fuperbes.  213 — 204. 

—  Du  foin  qu'ils  ont  pour  leurs  morts.  214  — 
2o5. 

—  Femmes  Huronnes  fouuent  trauaillées  par  le  Dia- 
ble. 215— 206. 

—  François  comment  appelez  parmy  eux.  221,  222 
—  211,  212. 

—  Façon  de  faluer.  232  —221. 

— Ayment  &cheriffent  le  petun.  233 —  222. 

—  Vindicatifs.  234,  235,409,440,  713—223,224, 
379>  407»  65o. 

—  Charitables  enuers  les  neceffiteux.  241,  242,  399, 
400,  802  —  229,  23o,  370,  371,  729. 

—  Defcription  de  leur  pays.  245, 246  —  232, 233. 


Hurons.  Nombre  de  peuple,  de  leurs  villes,  villages 

&  cabanes.  246  ^  282  &  fuiuans. 
— Tranfportent  leurs  villages.  247,  248—  234,  235. 

—  De  leur  prouifionde  poiQon.  251  —  238. 

— Cachettes  crainte  de  feu  &  des  larrons.  Là  me/me. 

—  De  leurs  exercices  ordinaires.  Des  panures  men- 
dians  &  vagabons.  255  —  241  &  fuiuans. 

—  Grands  loueurs.  256,257—242,  243. 

—  S'eftudient  à  eftre  courageux. 

—  Patience  admirable.  268,  269—253,  254. 

—  Comment  ils  défrichent,  fement  &  cultiuentles 
terres.  281  —  264  &  fuiuans. 

—  De  leurs  banquets  &  feftins,  tant  de  paix  que  de 
guerre,  &  des  ceremonies  qu'ils  obferuent,  291  — 
273  &  fuiuans. 

—  Superflitieux  en  leurs  fonges.  297  —  280. 

—  Grands  chanteurs  &  danceurs.  304  —  286. 

— Charitables  enuers  leurs  malades.  Voy es  Malades. 

—  Pareffeux.  409  —  379. 

—  Larrons.  409,  410  — 379,  38o. 

—  Ont  recours  aux  Magiciens  pour  les  chofes  defro- 
bées.  411  — 38o. 

—  De  leurs  chefs  &  fuperieurs.  418 —  386  &  fuiu. 

—  Leurs  maximes  générales.  420  —  388. 

— Comment  fe  gouuernent  en  leurs  confeîls  &  affem- 
blées.  422  — 390  &  fuiuans. 

—  Ne  iugent  iamais criminellement.  424,  431,  440— 
392,  398,  407. 

—  Superflitieux.  639,  640  —  584,  585. 

—  Aiment  la  greffe  paffionnement.  638  —  583. 

—  Un  ieune  Huron  en  France  baptifé  à  Rouen.  Dif- 
férend à  qui  l'auroit  en  Canada  entre  les  Recollées, 


les  lefuites  &  le  fieur  de  Caen.  874  —  793  & 
fuiu. 


laques  (Du  B.)  de  la  Marque.  625—572. 
lan  (Le  P.)  Dolbeau  Recollea.  12—  28. 

—  Son  voyage  en  Canada.  22, 24 — 36,  37. 

—  Hyuerne  auec  les  Montagnais.  26  —  39. 

—  Reuient  en  France.  40 — 52. 

Jean  (Du  B.)  de  Capiftran.  622  —  569  &  fuiuans. 
Jean  (Du  F.)  de  Zumaragna,  premier  Euefque  de 

Mexique.  631  —  577. 
lefuites  (Les  PP.)  en  Canada  logez  dans  la  maifon  des 

PP.  RecoUefts  pour  eftre  fécondez  en  lamiffîon  de 

Canada.  862,  866  —  782,  786. 

—  Leur  reftabliflement  en  Canada.  Receus  par  les 
feuls  PP.  RecoUefls.  De  l'obligation  qu'ils  leur  ont. 
866—786  &  fuiuans. 

—  De  leur  eftabliffement  aux  Indes.  868—783. 

leu  en  grande  recommandation  parmy  les  Sauuages, 
tant  hommes  que  femmes.  256—243  &  fuiu. 

—  Défendu  à  Rome.  289  —  271. 
Ignierhonons,  nation  hyroquoife.  174  — 170. 
Imprimerie^  de  l'auteur  &  inuenteur  d'icelle.  354  — 

329. 
Inde  (De  1')  Orientale,  de  fa  premiere  decouuerte  & 
conuerfion  à  la  Religion  Chreftienne.  634,  635  — 
58o,58i. 

—  Occidentale,  de  fa  premiere  defcouuerte  &  de  fa 


conuerGon  à  la  Religion  Chreflienne.  626—  SjS  & 

fuiuans. 
Ingratitude  de  Phomme  plus  grande  que  des  beftes 

brutes.  726  —  660. 
longleurs  &  Magiciens.  475—  438. 
lofeph  (le  P.)  le  Caron,  RecoUefl,  12,  22-28, 36. 

—  Va  au  pays  des  Hurons.  27  —  40, 
— En  celuy  des  Petuneus.  29—42. 

—  Son  retour  en  Canada,  puis  en  France.  30,  31  — 
43,44. 

—  Retourne  en  Canada.  32  —  45  &fuiuans;  45—56. 

—  Autre  voyage  aux  Hurons.  51  —  62. 

—  Va  hyuerner  auec  les  Saunages.  101  —  io3. 

—  Habite  au  païs  des  Hurons  :  entreveuë  de  luy,  de 
PAutheur,  &  du  P.  Nicolas.  116  —  1 17  &  fuiu.; 
554  —  5o8  &  fuiuans. 

—  Sa  charité  enuers  les  Saunages.  583,  584  —  534, 
535  &  fuiu.;593  — 543  &  fuiuans; 834— 757. 

—  Renient  en  France.  871  —791. 

—  Retourne  en  Canada.  871,  872,  874  —  791,  792, 
793  &  fuiu. 

—  Sa  refolution  de  viure  parmy  les  barbares.  928  — 
844  &  fuiuans. 

—  Ambaffadeur  vers  les  Anglois.  989,  990  — 897, 
898. 

—  Le  P.  lofeph  de  la  Roche  Daillon  RecoUeft,  va  en 
Canada.  865  — 785. 

—  Va  aux  Hurons.  874,  875,  880,  881  —793,  794, 
799,  800. 

—  Son  voyage  aux  Neutres,  des  difgraces  qu'il  y  eut. 
928— 844 &  fuiuans. 

—  Son  retour  à  Kebec.  933  —  849. 


lours  fans  aucune  diftinflion  parmy  les  Sauuages. 

486  —  447. 
—Comptent  les  mois  non  les  Tours.  482—444. 
Irenée  (Le  P.)  Piat  Recolleft,  va  en  Canada.  91,  92 

-94,95. 

—  Va  hyuerner  auec  les  Saunages.  96,  97, 1(M  —98, 
99,  io3  &  fuiuans;  106—  108. 

Isles  aux  oyfeaux  :  defcription.  141  — 140. 

—  Des  diuerfes  efpeces  d'oyfeaux  qui  y  font.  142.  — 
141. 

Isle  de  Sable.  144—  142. 

—  SainftPaul.  140— 139. 

—  d'Anticofty.  148—  146. 

—  aux  Alouêtes.  156— 153. 

—  aux  Lieures.  157—  154. 

—  auxCoudres.  158- 1 55. 
—d'Orléans.  158—  i55. 
Isles  flotantes.  189—  1 83. 
lubilé  en  Canada.  50 —  61. 

luftice,  forme  de  luAice  parmy  les  Saunages.  691  j 
699-630,637. 
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Kebec,  &  de  Thabitation  qu'y  ont  les  Francois.  160, 
161 -157,  i58. 

—  Des  baftimens  qui  y  font.  166  —  162, 
—Sa  fituation.  166,  167  —  162,  i63. 

—  Pris  par  les  Anglois.  996  —  904. 


Lac  (Du)  de  S.  lofeph.  907  -  823. 

—  des  Biflîriniens,  ou  Epicerynicns.  800  —  727  & 
fuiuans. 

— des  Skekaneronons.  150  —  148. 
— Sainfl  Pierre.  174—  169. 
Lalemand  (Le  P.)  lefuite.  470,471,482,  554,585 
—434,435,444,  5o8,  537  &  fuiuans. 

—  Supérieur  des  lefuites  en  Canada.  Lettres  qu'il  ef- 
crît  au  fieur  de  Champlain,  &au  P.  Prouincialdes 
Recollefls.  868,  869—788,  789. 

Langue  ou  langage  des  Hurons  &  Canadiens,  com- 
bien difficile  à  apprendre.  355,  556  —  33o,  33 1  & 
fuiuans. 

Langage  (Du)  des  oyfeaux.  364,  365—338,  339. 

Langue  (Delà)  Mexique  &  du  Peru.  366  —  340. 

—  De  Tinconftance  de  la  Langue  Françoife.  358  —  333 . 
Larrons  (Des). 

Lapin  (Du).  725  —  659. 

Lettres  ou  caraâeres,  les  Hurons  n'ont  point  de  let- 
tres labiales.  355,  356  — 33o,  33 1. 

»  Difficulté  qu'il  y  a  à  leur  apprendre  la  langue 
Françoife.  355  —  33 1  &  fuiuans. 

Lieure  (Du).  725,  747  —  659,  679. 

Limas  de  pierre.  821  —746. 

Lion  (Le)  recognoiflant  du  bien  que  l'on  luy  faift, 
726-660. 

Lionne  (De  la).  725  —  659. 

Lys  incarnat  aux  Hurons.  784,821  —713,  746, 

Loix  (Des).  315,  419  -  294,  387. 


Loîx.  Maximes  &  Loix  des  Hurons  en  general,  419, 

420-387,388. 
Loky. 

Loups  ceruîers  &  communs.  747  —  679» 
Loups  marins.  156,  765  —  i53,  669. 
Lune  (De  la).  501,  502  —  461,  462. 
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Mal  de  terre.  40  —  52. 

Maladies  (Des)  ordinaires  qui  nous  arriuent.  652, 
653  —  596,597. 

—  Remèdes  des  Saunages  en  leurs  maladies.  655  — 
598  &  fuiuans;  660,  661,  666  -  6o3,  604.  608  & 
fuiuans. 

—  Sales  &  dangereufes,  comment  on  traiéle  les  ma- 
lades. 669,670—  611,  612. 

—  Des  fleures  chaudes.  670,  671  —  612,  61 3. 

—  Dances  &  chanteries  pour  telles  maladies.  672, 
673-613,614. 

—  Dernier  remède  des  Sauuages  en  leurs  maladies. 
673,  674- 6i5. 

—  Remèdes  aux  maladies  des  Montagnais.  676,  677 
—  617,  618. 

—  Efcorce d'arbre  d'une  vertu  admirable  pour  la  brus- 
lure.  678  — 619. 

Malades  parmy  les  Hurons.  227  —  217. 

—  Dances  pour  la  guéri  fon  des  malades.  304  —  286 
&  fuiuans;  657  —600. 

—  Font  quelquefois  dancer  leurs  malades.  308  —  289. 


Malades.  Charité  grande  des  Harons  enuers  leurs 
malades.  308,  309,  619 -289,  290,  567. 

— Cérémonie  ridicule  &  mauuaife  pour  les  malades. 
313—292. 

Manitî.  Woyés Elephant. 

Manitou  (Du)  des  Montagnais.  509—  468. 

Manitou.  110—  112. 

Manitoufiou,  iongleurou  forcier,  475—439. 

Marc  (De)  Aurele.  715,  716  -  65 1,  652. 

Marcouffey  (Le  C.  de),  fa  pieté.  966  —  879. 

—  De  la  Comteffe  fa  femihe.  965  —  878. 
Margaus,  oyfeau.  143—  141. 

Mariage.  Continence  des  anciens  Alemans.  314^293. 

—  Du  mariage  des  Hurons,  leurs  ceremonies.  315— 
294  &  fuiu. 

—  Courtoifie  des  femmes  enuers  les  nouuelles  ma- 
riées. 318  —  297. 

—  Degrezde  confanguinîté,  dans  lefquels  les  Hurons 
ne  font  point  de  mariage.  318  ~  297. 

—  Point  de  douaire.  319  —  298. 

—  Du  diuorce  parmi  les  Hurons.  Là  me/me. 

—  Ceremonies  des  Montagnais  en  leurs  mariages. 
320, 321  —  299,  3oo. 

—  Le  premier  qui  fut  faît.en  Canada.  41  —  53. 
Mariniers  &  Mattelots  peu  deuots.  123  —  124. 

—  Vie  eftrange  &  merueilleufe.  124, 125—  124,  i25. 

—  Plus  de  vieux  mariniers  que  de  laboureurs.  125  — 
126. 

—  Exercice  en  temps  calme.  125,  126—  I25,  126. 
Mariolaine(De  la).  782  —  71 1. 

Marfoins,  118,135  — 119, 134. 

—  Prefage  &  figne  de  tempefte.  124—  124. 


Marsouins  blancs.  157—  154. 

Martagons.  784  — 71 3. 

Mafques  (Des)  &  momeries.  845  —  768. 

Maffé  (Le  P.)  lefuite.  581, 592-533,  543  &  fuiuans. 

Mecabau  Montagnais  conuerti  &  baptifé.  Son  exhor- 
tation à  fa  femme  &  à  fes  enfans  auant  fa  mort. 
521  —  479  &  fuiuans. 

Médecins  des  Saunages.  655,  656  —  598,  599. 

Melancholie  (De  la).  394  —  365. 

—  lugement  de  Cefar.  398  —  369. 

—  Les  Sauuages  l'ont  en  horreur.  397  —  368. 
Menfonge  (Du).  Loix  eftablies  contre  le  Menteur, 

exempled'un  Payen  veritable.  405,406—375,  376. 
Mer  reconnue  comme  diuinité  parmy  les  Saunages. 
488—449. 

—  De  fa  falurre.  509  —  469. 

—  De  fon  flux  &  reflux.  511  —470  &  fuiuans. 

—  De  la  Mer  douce  des  Saunages.  643,  644—  588, 
589. 

Meffe  dite  premièrement  aux  Hurons  parles  PP.  Re- 

collefts.  224— 214. 
Meffou  (Du)  des  Montagnais.  504  &  fuiuans. 
Meurtre  impuny  parmy  les  Hurons.  235,  286  —  224, 

225. 

Mexique  (De)  ville  capitale  du  Royaume,  nom.  630 

-  577. 
Mexicains  (Des),  cruauté  barbare.  468,  469—432, 

433. 
Mines  en  Canada.  789  —  718. 
Miskou,  païs  ou  nation  des  Saunages.  403  —  374. 
Miskoutins.  488  —  449-&  fuiuans. 
Modeftie  au  parler.  398  —  369, 


Montmorency  (Le  Duc  de)  Viceroy  de  Canada.  56, 
861,862-67,782,783. 

Monftres  (Des)  humains.  370  ^344. 

Montagne  qui  a  unefprit  felon  l'opinion  des  Sauna- 
ges. 807  —  734. 

Mont  Noftre-Dame.  147  —  145. 

—  Ceremonies  des  Matelots  en  ce  lieu-là.  148  —  146. 
Montagnais  Saunages,  leur  manière  de  cabaner.  27 

—  40. 

—Comment  traitent  leurs  prifonniers  de  guerre.  470 

—  434  &  fuiuans. 

Morel  (Le  Capitaine).  32,  35  —  45,  47. 

—  Sa  mort.  37  — 5o. 

Mort  (De  la).  700,  701  -  638,  639. 

—  Façon  d'enfeuelir  les  Morts  parmy  les  Sauuages. 
701,702  —  639,640. 

Mortiers  (Des)  dans  lefquelsles  Sauuages  pillent  Iqur 
bléd'Inde.  275— 259. 

Moluës  (Des).  138, 141  —  137,  140. 

Moufquites,  confins  &  moucherons  importuns  en  Ca- 
nada. 35,  181, 190, 191  —  47,  175,  184,  i85. 

—  De  quatre  fortes,  de  leur  morfure.  191  —  i85. 
Muguet  (Du).  782  -  711. 

Mulets(Des).  727  — 661. 
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Napagabifcou  Manitoufiou,  ou  Médecin  forcier  des 
Sauuages,conuerty&  baptifé,nommé  par  les  Fran- 
çois Trigatin.  G61  —  52i  &  fuiuans;  917  -  835. 


Napagabifcou.  Sa  charité.  927—  844  &  fuîuans. 
Nattes  de  ionc.  276  —  260. 
Nation  de  gens  fans  tefte.  387,  388  —  SSg,  36o. 
—Petite  Nation  appelez  Quiennontaterons.  825—749. 
Nauire,  abus  fur  mer  en  la  prife  des  Nauires.  127  — 
127. 

—  Couftume  au  rencontre  d'un  Nauire  Royal.  128 

—  128. 

Nicolas  (Le  P.),  vieil  Recolleél,  va  en  Canada.  112 

—  1 14  &  fuiuans;  122, 192  —  i23,  186. 

— Entreueuë  auec  TAutheur  au  pays  des  Hurons.  216 

—  207. 

—  Vont  vifiter  enfemble  le  P.  lofeph.  216  —  270  & 
fuiuans. 

—  Sa  mort.  874,  875  —  794,  795. 
Neige  (De  la).  501  —461. 

Neutres,  nation^  de  leur  pays,  de  leur  façon  de  vivre 

&  de  leur  gouuernement.  882  —  800  et  fuiuans. 
Nikijeou.  509  —  469. 
Nipinoukhe.  510  —  470. 
Noyers  &  noix  aux  Hurons,  779,  780  —  709. 
Noirot  (le  P.),  jéfuite.  482.  8o4,  874  —  445,  784,794 

&  fuiuans.  Sa  mort.  567  —  52o. 
Nom,  de  Timpofition  des  noms  parmi  les  Hurons, 

327  —  385  &  fuiuans.  Rarement  difent  leur  nom. 

Là  me/me.  Comment  nomment  les  François  def- 

quels  ils  ne  fçauent  point  le  nom.  327, 328  —  3o5, 

3o6. 
Saunages  changent  quelquefois  de  nom.  330  ^  3o8. 
Des  surnoms  parmy  les  chreftiens,  329,  330  —  3o7, 

3o8. 
De  Noftre-Dame-de-Colonne,  en  Efpagne.  Inuention 


de  fon  image.  Des  miracles  que  Dieu  y  opère.  962 
—  875  &  fuiuans. 

Nourrice.  Combien  importe  pour  le  bien  des  enfans 
qu'elle  foit  bonne  &  vertueufe.  334  —  3 1 1  &  fui- 
uans. 

Nues  (Des).  500  —  460. 
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Ordre  de  S.  François  (L')  fort  reueré  en  Efpagne. 
965  —  878  &  fuiuans;  967  —  879;  et  des  HoUan- 

doismefme.970— 882. 

Oignons.  782  —  711. 

Oifeaux  en  quantité  en  Canada.  732  — 666. 

Oifeau  Moufche  (De  F).  733  -  666. 

Oifeau  blanc  (De  P).  734  -  667. 

Oifeaux  au  Soleil.  725,  736  —  659,  669. 

Oyes  &  Outardes  (Des).  740  —  673. 

Oky  ou  Ondaky,  demons  ou  efprits.  494^495—  455, 
456. 

Ondachiera,  racine  trés-veneneufe  &  dangereufe. 
662- 6o5. 

Ooxrat^  racine  propre  pour  purger  le  cerueau  d'hu- 
meurs &  pituite.  663  —  606  &  fuiuans. 

Oraifon  (De  T).  Deuotion  de  l'Empereur  Charles  V. 
514,  515  —  473,  474. 

—  Sauvages  prennent  plaifir  à  ouyr  prier  &  chanter 
les  PP.  RecoUefts.  516, 517  -  475, 476. 

—  Deuotion  d'Auoindaon,  Capitaine  Huron.  518, 
519,520-476,477,478. 
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—  Des  prières  que  l'on  fait  les  uns  pour  les  autres. 
Que  l'on  reçoit  plus  de  graces  de  Dieu  priant  pour 
autruy  que  priant  pour  foy-mefme.  Exemple.  528, 
529  —  485,  486. 

—  Les  Sauuages  auoient  recours  aux  prières  des  PP. 
Recolleas.  530,  531  —  487,  488. 

—  Prières  à  Dieu  pour  le  beau  tems.  533  —  490. 
Otay.  748  —  680. 

Ouynefque.  509  — 469. 

Ours  blancs  &  noirs.  148,  750  —  147,  682. 

—  Bons  à  manger.  751  —  683. 

—  Engraiflez  par  les  Sauuages.  752  —  684. 

—  Priuftz.  804  — 73i. 

Ourfe  long-temsfans  manger.  752  —  684. 
Ourfins,  poiflbn.  155  —  i53. 
Ours  (Nation  des).  208  —  200. 
Ofcar,  plante  d'une  vertu  admirable  parmy  les  Sau- 
uages. 660  — 6o3. 


Pacifique  (Le  P.  F.),  RecoUea.  12  —  28. 

—  Son  retour  en  France,  &  d'icy  en  Canada.  49  —       | 
61.  I 

—  Sa  mort.  54, 55  —  65^  66. 

Pain  des  Hurons  de  diuerfes  façons.  284, 285  —  267,       ' 
268. 

—  conucrty  en  pierre.  821  —  746. 
Paniers  des  Sauuages.  277  —  261. 


Papillons  en  quantité.  818  —  744. 

Pardonner  à  nos  ennemis.  Vertu  admirable  de  Pho- 

cion.  713,  7U  — 65o,  65i. 
Patates  iaunes.  781,  782  — 711,  712. 
Patience  (De  la).  Exemple  admirable  de  Socrate.  402 

—  372. 

—  des  Saunages.  Làmefme\  462  —  426. 

—  des  peuples  du  Peru.  463  —  427. 

Patrie.  L'amour  de  fon  pays  naturel  à  un  chacun. 
Refponfes  diuerfes  de  plufieurs  grands  perfon na- 
ges touchant  leur  pays.  243,  244  —  23 1 . 

—  Leçon  aux  Religieux  fur  ce  fuiet.  244  —  232. 
Paul  Huet  (Le  P.),  Recolleft,  va  en  Canada.  32  —  45 

&  fuiuans;  45,  104 —  56,  107. 
Peinture  en  ufage  parmi  les  Saunages.  258  —  245. 
Penfée  (De  la).  Quelle  eft  la  plus  profitable  à  falut. 

846  —  769. 
Perdrix.  740—  674. 
Perfeaion  (De  la).  846  —  769. 
Peru  (Du)  &  de  fes  richeffes.  787  —  7 1 6. 
Pefche  (De  la)  du  grand  poiflbn  parmy  les  Hurons,  & 

des  ceremonies  qu'ils  y  obferuent.  636  —  582  & 

fuiuans. 

—  Ce  qu'ils  font  du  poiflbn.  637, 638  —  582,  583. 

—  Prefchent  les  poiflbns,  pour  avoir  bonne  pefche. 
641  —  586. 

—  Offrent  du  petun  en  facrifice  pour  mefme  effeft. 
642-587. 

—  d'Anguille.  200  -  193. 

Petun  en  grande  recommandation  parmy  les  Hurons. 
188, 233,  240,  661,  822  -  182, 222,  228,  604, 747. 

—  Façon  decoler  leurs  Petunoirs  rompus.  268—  253. 


Petun.   Sacrifices  de    Petun  parmy  les  Sauuages. 

669  — 6i  I. 
Phocion  (De).  714  -  65o. 
Pierre  Antoine,  Canadien  conuerty.  865,  937  —  ySS, 

852. 
Pigmées  (Des).  Qu'il  y  en  a.  383  —  355  &  fuiuans. 
Pin,  Foreft  de  pins.  789  —  718. 
Pipounouckhe.  510  —  470. 
Pirates  (Des).  120, 121  —  120^  121. 

—  Hollandois.  115—-  116. 

Pirotois  ou  Magiciens.  Façon  de  confulter  le  Diable. 
98,  657,  658  —  100,  600,  601 . 

—  De  leurs  inftrumens.  655,  656  —  598,  599. 

—  Comment  ils  traitent  les  malades.  657  —  600. 
Pleffis  (Le  P.  du),  Recolled.  49  —  6 1 . 
Pluye(Dela).  500  — 461. 

Poires  (Des)  de  Canada.  780  —  710. 

—  Conuerties  en  pierre.  821  —  746. 
Poilfons  (Des).  760;  761  --  691,  692. 

—De  ceux  qui  fe  trouuent  aux  Sauuages.  761 ,  762  — 

692,  693  &  fuîuans. 
Poiffon  armé.  765,  766  —  696,  697. 

—  volant.  134  —  134. 

—  moitié  rouge.  134  —  134. 

—  qui  a  voix.  156—  i53. 

—  Les  Hurons  n'en  iettent  pas  les  arrêtes  au  feu. 
639-584. 

Pommes  de  Canada,  efpece  de  racine.  781  —  71 1 . 
Pont  Graué  (Du),  Capitaine.  46,  47,  56—  57,  58, 
67. 

—  Mort  conftante  d'un  fien  fils,  pris  par  les  Hollan- 
dois. 947,  948,  981  -  86i,  862,  891. 


Pots  de  terre  comment  faits  par  les  Sauuages.  375 

—  260. 
Porcs  epics.  753  —  685. 
Poule  d'Inde.  738  —  672. 

Précepteur.  Qualité  dun  bon  Précepteur.  346  —  322. 
Pourceau  (Du).  756—  687. 
Pourceleine  (De  la).  267  —  253. 
Prédicateurs  de  poiffon.  641  —  586. 
Principes  ou  aifnez  des  animaux.  509  —  468. 
—  des  Saifons.  510  —  469. 
Prifons  (Des)  des  Sauuages.  830  —  754. 
Profperité  (De  la)  des  mefchans.  649  —  593  &  fui- 

uans. 
Prunes  (Des).  780  —  709. 
Puants,  nation.  201  —  194. 
Puces  (Des).  758  —  690. 


Quiennontateronons.  209  —  201. 
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Rade  (De  la).  985—894. 
Rançon  d'un  Roy  admirable.  787  —  716. 
Raquettes  aux  pieds  parmy  les  Sauuages.  240  — 229. 
Ragecourt.  965  —  878. 


Rats  (Des).  757,  758  -  688,  689. 

—  d'Inde.  776  -  706. 

—  mufqués  .  77i,  772,  826—701,  702,  751. 
RecoUeàs  (Les  PP.)  employez  à  la  conuerfion  des 

Hurons  &  Canadois.  Qui  les  premiers.  Par  qui. 
11,12-27,28. 
■—  Miffion  du  Pape  donnée  auxdits  religieux  pour  cet 
effet.  12  —  28. 

—  Patentes  du  Roy  à  mefme  fin.  17  —  32. 

—  De  l'embarquement  des  quatre  premiers  RecoUeds. 
22,23-36,  37. 

—  La  meffe  dite  par  eux  en  Canada  pour  la  premiere 
fois,  24,  35  —  37,  47. 

—  Leur  exercice,  defcriptionet  fituation  de  leur  mai- 
fon.  57  —  67  et  fuiuans. 

—  Remonftrance  &  mémoire  prefentez  au  Roy  par  lef- 
dits  religieux  pour  les  affaires  du  Canada,  86  —  90 
&  fuiuans. 

—  De  leur  conueni.  56, 164, 165  — -  66,  160,  161. 

—  habitués  au  pays  des  Hurons,  de  leur  pauureté 
&  vie  ordinaire,  216  —  207  &  fuiuans. 

—  vifitez  par  les  Sauuages  à  diuerfes  intentions,  229^ 
230  —  219,  220.' 

—  Affemblée  des  François  pour  eftre  inftruits,  231 
—  220. 

—  font  une  Royauté  la  veille  des  Roys.  Feftin.  231, 
232  — 220,  221. 

—  ont  une  maifon  en  l'Acadie.  365,  366  —  340, 
341. 

—  Difgrace  qui  leur  penfa  arriuer  parmy  les  Hurons. 
420  —  393  &  fuiuans. 


RecoUeas  (Les  PP.)  en  bonne  eftime  enuers  les  Hu- 
rons.  530  —  487  &  fuiuans 

—  Pourquoy  portent  la  barbe  rafe.  858  —  779. 

—  De  leur  Ordre  &  fondateur.  852,  855,  856  —  774, 

776,  777- 
Religieux  premiers  employez  aux  conuerfions,  leurs 
auantages  deflus  les  Ecclefiafliques  feculiers  en 
cela.  7,  8  —  24,  25. 

—  Du  RecoUea  &  folitaire.  846,  847  -  768,  769. 

—  Pourquoy  tant  de  forte  *  de  Religieux.  851  —  773. 

—  Remorre  (De  la).  775  —  705,. 

Renards  de  trois  fortes  en  Canada.  744,  745  —  677, 

678. 
Requiens,  poiffon.  133—  i32. 
Refurreâion  des  morts  parmy  les  Saunages.  712,  713 

649,  65o. 
Riuiere  Sainft-Charles.  162  —  159. 

—  des  Trois  Riuières.  173  — 169. 

Rocmont,  Capitaine  de  Marine.  939,  945  —  854, 860. 
Rofcs  (Des).  784-713. 


Sagefle  (De  la).  846-768. 
Saguenay,  riuiere.  152  —  149. 
Santé  (De  la).  652  —  596  &  fuiuans. 

—  Pratique  des  Egyptiens.  652  —  596. 

—  Pourquoy  les  Grecs  demeurèrent  long-temps  fans 
Médecins.  652,  653  —  596,  597. 


Santé  (De  la).  Que  la  nature  fe  débilite  à  mefure  que 
la  fin  du  monde  approche.  653,654—  597,  598- 

—  Regime  des  Sauuages  pour  conferuer  leur  fanté. 
655-598. 

Saut  de  Montmorency.  159  —  i56. 

—  Saina-Louys.  176,  827,  828  —  172,  751,  752. 

—  de  la  Montagne.  819  —  744. 

—  De  la  Chaudière.  819,  820  —  744,  745. 

—  Cérémonie  fuperftitieufe  des  Hurons  à  ce  faut. 
822  —  747. 

—  ou  cheute  d'eau  admirable.  822  —  747. 
Sauuages  confultent  le   diable  en  leurs  maladies, 

moyens  eftranges  pour  guérir  leurs  malades.  97, 
98,  657,  658—  loo,  loi,  600,  601. 

—  Mangent  tout  fans  auoir  foin  du  lendemain.  106, 
107  —  108,  109. 

—  Chantent  dans  le  danger.  107  —  109. 

—  Humanité  de  quelques  Sauuages.  107, 108  —  109, 

IIO. 

—  Ce  qu'ils  font  pour  auoir  bon  vent.  110  —112. 

—  Comme  il  faut  fe  gouuerner  voyageant  aueceux. 
178—173  ficfuiuans. 

—  Façon  de  cabaner,  182, 183  —  176,  177. 

—  De  leur  manger.  183,  184—  177,  178. 

—  De  l'ordre  qu'ils  obferuent  pour  cabaner  &  courir 
les  bois.  26i,  262  —  247,  248. 

—  Filles  desbauchées  en  opprobre  parmy  eux.  A  qui 
on  coupe  le  nez.  262  —  248;  352  —  327. 

—  Prient  Dieu.  352, 353  —  327,  328. 

—  De  leur  forme,   couleur  &  flature.  367  —  341  & 
fuiuans. 


Sauuages.  De  leurs  parure  &  ornemens,&  Matachias. 
371  —  344  &  fuiuans. 

—  Oyfeux  &pareffeux.  375  -  348. 

—  De  leur  humeur,  vertu  &  inclination  naturelle. 
396  —  367  &  fuiuans. 

—  De  leurs  vertus.  398,  399  -  369,  370. 

—  Charitables  enuers  ceux  qui  ne  leur  font  point  en- 
nemis. 399, 400  —  370,  37 1 . 

—  Tuent  quelquefois  leurs  parens  trop  vieux  ou  ma- 
lades, pourquoy  Cruauté  de  deux  femmes  qui  man- 
gent leurs  maris.  679  —  620  &  fuiuans;  690  —  629. 

—  De  leur  amitié.  792  —  720. 

—  Comment  decabanent  après  auoirhyuerné  en  quel- 
que lieu,  &  de  leur  depart  de  ce  lieu  en  un  autre. 
906— 822  &  fuiuans. 

Seau  de  Salomon,  racine  excellente  contre  les  hemo- 

roides.  976— 888. 
Sel  n'ed  point  neceffaire  à  la  conferuation  de  la  vie, 

n'y  à  la  fanté  de  l'homme.  223  —  2 1 3 . 
Sepulture.  Façon  d'enfeuelir  les  morts  parmy  les  Hu- 

rons.  701,703.-  639,641. 

—  Montagnais,  ou  Canadiens.  Là  me/me, 

—  Effedons.  703  — 641. 

—  Traciens.  Là  me/me. 

—  Feftin  pour  les  défunts.  702  —  640. 

—  Pleurs  des  femmes,  703,  704  —  641,  642. 

—  d'un  Saunage  baptize,  587,  588  —  538,  539. 

—  Du  convoy,  cimetière,  chaffes  &  enterrement.  705 
642. 

—  Ceremonies  des  Hurons,  706,  707  —  643,  644. 

—  Ceremonies  des  Corinthiens  &  des  peuples  d'Afie. 
705,706  —  642,  643. 


Sepulture.  Hurons  font  des  prefens  à  la  vefue.  707  — 
644. 

—  Ceremonies  des  Montagnais  &  Canadiens.  708, 
709-645,646. 

— -Sauuages  combien  religieuxconferuateurs  des  biens 
&  os  de  leurs  parens  défunts.  709,  710—646, 647. 

—  Feftin  des  morts  entre  les  Canadiens,  710,  711 
—  647,  648. 

—  Difference  entre  le  fepulchre  des  Capitaines  &  ceux 
des  particuliers.  711  —  648. 

—  Deuil  &  oraifon  funèbre.  712  —  649. 

—  des  morts  fur  mer,  &  leur  pompe  funèbre.  95,  122 
-98,  123. 

Serment.  Coudume  de  faire  ferment  parmy  les  Cana- 
diens. 425— SgS. 

—  Mefprifent  les  fauCfaires.  Là  me/me. 
Sobriété  (De  la).  652  —  596. 

Soleil  (Du).  502-462. 

—  De  fon  coucher;  opinion  des  Hurons,  537, 538 — 
494,495. 

Songes  creux  par  les  Sauuages.  297,  302, 303  —  280, 
284,  285. 

—  Herefie  à  ce  propos.  Là  me/me. 
Souris  de  deux  fortes.  757  —  688,  689. 
Souriquois.  488,  489  —449,  45o. 
Squekaneronons.  176  —  172. 

Suerie  des  Sauuages.  109, 110, 655,  668,  669  —  1 1 1^ 
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DICTIONAIRE 

DELA 

LANGVE  HVRONNE 

PAR  FR.  GABRIEL  SAGARD 

Recollet  de  sainct  François^  de  la  Prouince 
de  S,  Deny  s. 

Le  péché  des  ambitieux  Babyloniens ,  qui 
penfoient  s'esleuer  iufques  au  Ciel,  par  la 
hauteffe  de  leur  incomparable  tour,  pour 
s'exempter  d'un  fécond  deluge  uniuerfel, 
s'eft  communiqué  par  fes  effeds  à  toutes 
les  autres  Nations  du  monde  ;  de  manière 
que  nous  voyons  par  experience,  qu'à 
peine  fe  peut-il  trouuer  une  feule  Prouin- 
ce ou  Nation ,  qui  n'aye  un  langage  par- 
ticulier ,  ou  du  moins  qui  ne  diffère  d'ac- 
cents &  de  beaucoup  de  mots.  Parmy  nos 
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ces,  villes  &  villages  où  la  langue  Huron- 
ne  eft  en  ufage.  C'eft  pourquoy  il  ne  fe fau- 
dra point  eftonner  fi  en  voyageant  dans  le 
pays ,  on  trouue  cette  difficulté ,  &  qu'u- 
ne mefme  chofe  fe  dife  un  peu  différem- 
ment, ou  tout  autrement  en  un  lieu  qu'en 
un  autre^  dans  un  mefme  village,  &  enco- 
re dans  une  mefme  Cabane.  Par  exem- 
ple ,  pour  dire  des  raifins  un  prononcera 
Ochahenna,  &  un  autre  dira  Ochahenda  ; 
puis  pour  dire,  voyla  qui  eft  bien>  voyla  qui 
eft  beau,  un  dira  0/igt/w«/7é,&rautre  dira 
Onguiendé  :  pour  dire  lemmeines*  tu,  Tem- 
meneras-tu,  un  prononcera  Etcheignon,  & 
un  autre  dira  Etfeignon ,  &  ceux-là  font 
des  moins  différents  :  car  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  fi  peu  approchans ,  &  telle- 
ment   diffemblables,     nonobftant   qu'ils 
foient  d'une  mefme  langue,  &  ne  figni- 
fient  tous  qu'une  mefme  chofe,  que  les 
confrontans  ils  ne  fe  reflemblent  en  rien 
qu'à  la  fignification,   comme  ces  deux 
mots  Andahia  &  Hoûetnen  le  demon- 
ftrent,  lefquels  ^fignifient  l'un  &  l'autre 
coufteau,   neantmoins    font   tous  diffé- 
rents. 

Il  y  a  encore  une  autre  chofe  à  remar- 
quer en  cette  langue  ;  c'eft  que  pour  aflir- 
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mer  ou  s'informer  d'un  mefme  fuiet^  ils 
n'ufent  que  d'un  mefme  mot  fans  adion- 
ftion.  Par  exemple,  affirmer  qu'une  cho- 
fe  eft  faide ,  ou  s'informer  fçauoir  fi  elle 
eft  faiéle,  ils  ne  difent  que  Achongna,  ou 
Onnen  achongna  :  &  n'y  a  que  la  cadence 
ou  façon  de  prononcer,  qui  donne  à  co- 
gnoiftre  fi  on  interroge ,  ou  fi  on  affeure  ; 
&  afin  de  ne  point  repeter  tant  de  fois  une 
mefme  chofe ,  &  neantmoins  faire  fçauoir 
&  comprendre  comme  on  peut  ufer  des 
mots,  i'ay  mis  à  la  fin  des  périodes,  aff*. 
ou  int.  pour  dire  aff.  qu'on  s'en  peut  feruir 
pour  affirmer  la  chofe,  ou  int.  pour  aduer- 
tir  que  fans  y  rien  changer  cela  fert  encore 
pour  interroger. 

Et  pour  ce  que  nos  gens  confondent 
encore  fouuent  les  temps  prefens ,  partez 
ou  à  venir ,  les  premieres^  fécondes  ou  troi- 
fiefmes  perfonnes,  le  plurier  &  le  fingu- 
lier,  &  les  genres  mafculin  &  féminin,  or- 
dinairement fans  aucun  changement ,  di- 
minution ou  adiondion  des  mots  &  fyl- 
labes,  i'ay  auffi  marqué  aux  endroits  plus 
difficiles,  des  lettres  neceflaires  &  pro- 
pres pour  fortir  de  toutes  ces  difficultez, 
&  voir  comme  &  en  combien  de  fortes  on 
fe  peut  feruir  d'une  période  &  façon  de 
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parler,  fans  eftre  obligé  d'y  rien  chan- 
ger, que  la  cadence  &  le  ton.  Pour  le  temps 
prefent  Tay  mis  un  pnt,  pour  le  preterit  un 
pt.  &  pour  le  futur  un  fu.  Pour  les  perfon- 
nes,  il  y  a  pour  la  première  un  i .  pour  la 
féconde  un  2.  &  pour  la  troifiefme  un  3.  & 
per.  lignifie  perfonne,  &  le  fihgulier  &  plu- 
rier  par  S.  P.  &  les  genres  mafculin  &  fé- 
minin par  M.  &  F. 

Si  ie  n'eufTe  craint  de  groffir  trop  inuti- 
lement ce  Didionaire  ,  que  ie  me  fuis 
propofé  d'abréger  le  plus  que  faire  fe 
pourra ,  i'aurois ,  pour  la  commodité  des 
plusfimples,  efcrit  les  chofes  plus  au  long: 
car  ie  fçay,  par  experience,  que  fi  ce  Di- 
ftionaire  n'enfeignoit  &  donnoit  les 
chofes  toutes  digérées  à  ceux  qui  n  ont 
qu'à  pafTer  dans  le  pays,  ou  à  traiter  peu 
fouuent  auec  les  Hurons,  qu'ils  ne  pour- 
roient  d'eux  mefmes,  (en  ces  commen- 
cemens),  affembler,  compofer  ny  dreffer 
ce  qu'ils  auroientàdire  auec  toutes  les  rè- 
gles qu'on  leur  pourroit  donner ,  &  fe- 
roient  fouuent  autant  de  fautes  qu'ils  di- 
roient  de  mots,  pour  ce  qu'il  n'y  a  que  la 
pratique  &  le  long  ufage  de  la  langue 
qui  peut  ufer  des  règles  ;  qui  font  autant 
.  confufes  &  mal-aifées  à  cognoiftre ,  com- 
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me  la  langue  eft  imparfaite. 

Ils  ont  un  grand  nombre  de  mots,  qui 
font  autant  de  fentences,  &  d'autres  com- 
pofez  qui  font  très-beaux,  comme  Ajffi- 
mentay  baille  la  leine  :  Taoxritan,  donne- 
moy  du  poifTon  :  mais  ils  en  ont  auffi  d'au 
très  qu'il  faut  entendre  en  diuers  fens,  fe- 
lon les  fuiets  &  les  rencontres  qui  fe  pre- 
fentent.  Et  comme  par  deçà  on  inùente 
des  mots  nouueaux ,  des  mots  du  temps^ 
&  des  mots  à  la  mode,  &  d'un  accent  de 
Cour,  qui  a  prefque  enfeuely  l'ancien 
Gaulois. 

Nos  Hurons,  &  generallement  toutes 
les  autres  Nations,  ont  la  mefme  inftabi- 
lité  de  langage ,  &  changent  tellement 
leurs  mots,  qu'à  fucceffion  de  temps  l'an- 
cien Huron  eft  prefque  tout  autre  que  ce- 
luy  du  prefent,  &  change  encore,  felon 
que  i'ay  peu  coniedurer  &  apprendre  en 
leur  parlant  :  car  l'efprit  fe  fubtilife ,  & 
vieilliffant  corrige  les  chofes  ,  &  les  met 
dans  leur  perfedion. 

Quelqu'un  me  dira,  que  ie  n'ay  pas  bien 
obferué  l'ordre  Alphabétique  en  mon 
Didionaire,  imparfait  en  beaucoup  de 
chofes,  &  que  ie  deuois  me  donner  du 
temps  pour  le  polir  &  rendre  dans  fa  per- 
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fedlion,  puis  qu'il  deùoit  paroiftre  en  pu- 
blic ,  &  feruir  en  un.  fiecle  où  les  efprits 
plus  parfaits  peuuent  à  peine  contenter 
les  moins  aduancez.  Mais  il  faut  premiè- 
rement confiderer  qu'un  ordre  fi  exafte* 
n'eftoit  point  autrement  neceffaire ,  & 
que  pour  obferuer  de  tout  poinft  cette  po- 
liteffe  &  ordre  Alphabétique,  qu'il  m'y 
euft  fallu  employer  un  grand  temps  au  de- 
là de  dix  ou  douze  petits  iours  que  i'y  ay 
employez  en  fourniffant  la  preffe. 

Secondement,  qu'il  eft  queftion  d'une 
langue  fauuage^  prefque  fans  règle,  &  tel- 
lement imparfaite  ,  qu'un  plus  habile 
que  moy  fe  trouueroit  bien  empefché, 
(non  pas  de  controoUer  mes  efcrits)  mais 
de  mieux  faire  :  auflî  ne  s'eft-il  encore  trou- 
ué  perfonne  qui  fe  foit  mis  en  deuoir  d'en 
dreffer  des  Rudiments  autre  que  celuy- 
cy ,  pour  la  grande  difficulté  qu'il  y  a  :  & 
cette  difficulté  me  doit  feruir  d'excufe  ,  fi 
par  m'efgard*  il  s'y  eft  gliffé  quelques  fau- 
tes ,  comme  auffi  à  l'Imprimeur,  qui  n'a 
pu  obferuer  tous  les  poinds  marquez,  qui 
euffent  efté  neceffaires  fur  plufieurs  let- 
tres capitales,  &  autres^  qui  ne  font  point 
en  ufage  chez-nous,  &  qu'il  m'a  fallu  paffer 
fous  filence. 
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Si  peu  de  lumière  que  i'aye  eu  dans  la 
langue  Canadienne,  ie  n'y  ay  pas  reco- 
gneu  tant  de  difficulté  qu'en  celle-cy  , 
(bien  que  plus  graue  &  magiflrale)  car  on 
en  peut  dreffer  des  Declinaifons  &  Con- 
iugaifons,  &obferuer  affez  bien  les  temps, 
les  genres  &  les  nombres  ;  mais  pour  la  Hu- 
ronne, tout  y  eft  tellement  confondu  & 
imparfaiél,  comme  Tay  defia  didl,  qu'il  n'y 
a  que  la  pratique  &  le  long  ufage  qui  y 
peut  perfedionner  les  negligens  &  peu 
ftudieux  :  car  pour  les  autres  qui  ont  en- 
uie  d'y  profiter,  il  n'y  a  que  les  commen- 
cemens  de  difficiles ,  &  Dieu  donne  lu- 
mière au  refte,  auec  le  foin  qu'on  y  appor- 
te, fauorifé  du  fecours  &  de  l'aflîftancedes 
Saunages  qui  eft  grandement  utile,  &  du- 
quel ie  me  feruois  iournellement,  pour  me 
rendre  leur  langue  familière . 

La  principale  chofe  qui  m'a  obligé  d'ef- 
crire  fur  cette  matière,  eft  un  defir  parti- 
culier que  i'ay  d'ayder  ceux  qui  entrepren- 
dront ce  voyage,  pour  le  falut  &  la  con- 
uerfiôn  de  ces  panures  Saunages  Hurons  : 
carie  feul  reffouuenir  de  ces  panures  gens 
me  touche  tellement  en  l'ame,  que  ie  vou- 
drois  les  pouuoir  tous  porter  dans  le  Ciel 
après  une  bonne  conuerfion,  que  ie  prie 
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Dieu  leur  donner,  banniffant  de  leur  cœur 
tout  ce  qui  eft  de  vicieux,  &  de  leurs 
terres  tous  les  Anglois,  ennemis  delà  foy, 
pour  y  rentrer  auffi  glorieufement,  comme 
ils  nous  en  ont  chaffé  iniuftement,  auec 
tout  le  refte  des  François. 


LES  MOTS  FRANÇOIS 

Tourne:^  en  Huron. 
Aa  Al 


Aagéjplus  aagé. 

JLequel  eft  le  plus  grand 
&  le  plus  aagé  ?  Sinan 
hoûen? 

Le  plus  aagé.  Aroûanne. 

Le  plus  aagé  après.  Kie- 
ufquenha  tetfathré. 

Le  plus  ieune,  plus  pe- 
tit. Yafquenya  Oc- 
quanré. 

Ilsviendrontplusgrands. 
AroUanna. 

Ab 

Abbajrer,  hurler. 
Le  chien,  un  chien  ab- 


hoyQ.Gagnenon  hihan- 

gya. 

Le  chien, un  chien  hurle. 
Gagnenon  auhahoq. 

Al 
Aller,  partir. 

Où  vas-tu  ?  3.  per.  iVa- 

chéP 
Où  allez- vous  ?  Anan^ 

fefquoy  ? 
Où  vas-tu  ?  où  iras-tu  ? 

Naxret  ? 
0\x\dri\}Onnen  naxrhet} 
N.  où  eft,  où  eft  allée 

laB?  N.nachéB? 
Ten  iras-tu  ?  Squoiro- 

ta? 


Al 

Ne  t'en  iras -tu  poînt 
d'icy?  Te/quandarat' 
te? 

Iras-tu  à  N?  aff.  Har- 
hettétandet  N.  ? 

Iras -tu  aux  François? 
I.  2.  3.  per.  Agnon- 
hac  harhet?  Sache- 
tanné  atignonhac  ? 

Adieu  j  ie  m'en  vay.  On- 
nenfagué,  Onnent/a- 
uqy. 

le  parts,  ie  m'ea  vay. 
Onnen  arafqua. 

le  m'en  iray,  partiray-je? 
int.  Agarafqua  ? 

le  m'en  vay  en  voya- 
ge. Tiaeincha. 

le  m'en  vay  bien  loin. 
Aquatontaran. 

le  partiray  demain  ma- 
tin. Afonrahouy  achi- 
eteque  arafqua. 

Nous  partirons  dans  deux 
Lunes.  Teni  ara  an- 
dicha,  Teni  ara. 


Al 

le  ne  m'en  vay  point,  ie 
ne  parts  point.  DanJ- 
tan  téarafqua. 

le  n'y  vay  point.  Stan 
téeffet. 

Nous  allons  à  N.  Onfa^ 
yon  N. 

Dy-leur  que  nous  allons 
à  N.  Chihon  on/a- 
yonN. 

l'iray  aux  f.  3.  per.  Eni 
f.  harhet,  f.  ahein-- 
det. 

Nous  irons  tous  à  T.  3. 
per.  T.  auoitifoution. 

l'iray  auec  mon  frère. 
Aandet  deyataquen. 

l'iray  auec  N.  à  M. 
N.  M.  etfetandet. 

l'iray,  ie  m'en  îray  auec 
toy.  Etfandet. 

Vien  auec  moy,  allons 
enfemble.  pi.  Etjon^ 
denon. 


Al 

Allons.  Yo.Adfûjetquqy, 
yoetfitet ,   Yofequqy  ^ 
Noféquojr. 

Allons^  partons.  Yo  aga- 
rafqua. 

Partons  tout  mainte- 
nant. DyoUychien^  on- 
hoUafachiehondi. 

Dans  combien  de  iours 
partiras-tu  ?  To  eoen^ 
tayefarafqua? 

Quand  partiras-tu  ?  ^a«- 
houeyfefquarafqua? 

N'y  va  point,  ne  t'en  va 
point.  Ennon  tfandet. 

Ce  B.  icy  va-il  auec 
vous  ?  int.  B,  efcoitau" 
det. 

Lefquels  font  ceux  qui 
iront  ?  «Sf  nan  toéuhoi. 

Ccluy-cy  ira-il  point? 
Ca  nonjarhet. 

N.  n'yra  point  à  K.*  Stan 
téhouénon  K.  N. 

Ils  n'yront  pas,  ils  ne 


Al 

s'en  iront  pas.  Stan 
téhouénon. 

Ils  ne  partent  pas  en- 
core. AJfon  naraf^ 
quonte. 

Il  eft  party  ce  matin. 
pi.  AjffbnrauoinanaraJ' 
qua.  Ohonuhaii  araj^ 
qua  ajfonrauoinan. 

Il  s'en  eft  allé.  Onné  ah- 
ouenon. 

I.  eft-il  party  ?  afif.  /.  Sa- 
rhet? 

Il  eft  allé  auec  N.  N.  éon* 
dénon  Ahouénon. 

Il  eft  allé  auec  luy.  Ah' 
ouénon  Ondénon. 

Elle  s'eneft  allée  ,  elle  s'en 
eft  retournée.  Onnet 
fauoinon. 

Et  les  autres  audi.  On- 
nenhoUa. 

Les  autres  s'en  font  al- 
lez. Onnen  houaanda- 
rafqua. 

Il  ira  paflerj   il  paftera 


An 

rhyuer  qui  vient  à  N. 
N.efquatochron. 

Animaux  i  nourrir  ani^ 
maux. 

Oyjeaux. 

Aigle.  Sondaqua. 
Oyfeau  de  proye.  Aho- 

Uatantaque. 
Coq -d'Inde.  Ondeton- 

taque. 
Grue.  Tochingo, 
Outarde.  Ahonque. 
Canart.  Tar  on. 
Perdrix.  Acoiffan. 
Cine.  Horhey. 
Tourterelle.   Orittey, 

Hjro. 
Corbeau.  Oraquan. 
Gay.  Tintian. 
Chat-huant.  Ocoho^Ihi. 
Oyfeau    rouge.  Stinon^ 

doa. 
Autre    qui    n'a   que   la 

tefte  &  le  col   rouge, 

OUaièra. 


An 

Autre  de  plumage  gris 
meslé,  &  un  colîer  rou- 
ge. Vhoiroq, 

Il  pinche^  il  braiche. 
Andatchahiee, 

Grandes  plumes  à  ef- 
crire.  Ahonra  onda- 
chia. 

Petites  &  menues  plu- 
mes. Sahoua. 

Aisles.  Gaya. 

Oeufs.  Ognonchia, 

Couuent-ils?  Ocuira? 

Ils  couuent.  Ocuirahan. 

Papillon.  Ondéuacan. 

Groffes  moufches.  Ondi- 
chaeyj  Ondichia. 

Moufquites ,  Tachiey, 
Te/chey. 

Beftes  à  quatre  pieds. 

Vn  Cerf  j  Sconoton. 
Originat,    Eslan.   5on- 

daretnta. 
Caribou.  Aufquoy. 
Ours.  Agnouoin  A  rhatfi. 
Loup. 


An 

Loup.  Anarifqua. 
Chatfauuage.  Tiron, 
Martre.  Agointa. 
Caftor.  Toutayé, 
Loutre.  Tfabouinecq. 
Lapin.   Queutonmalifia. 
Chien.  Gagnenon, 
Renard  gris.  Andafatey. 
Renard  noir.  Hahyuha. 
Renard    gris    auec    une 

raye  de  poil  noir  le  long 

du  dos.  Tfinantonton-- 

que. 
Efcureux      communs. 

Aroufen.  • 

Les     Efcureux     fuifles. 

Ohihoin. 
Les  autres   volans.  Sa- 

hoûefquanta. 
Enfans  du  Diable.  Scan- 

garejfe. 
Rat     mufqué.      Onda  - 

thra. 
Souris.  Tfongyatan. 
Une  efpece  de  grofle  sou- 
ris  bonne   à  manger. 

Tachro. 


An 

Crotte    de    fou  ris.    On- 

difon. 
Couleuures.        Tiooin  - 

Crapaux  vers.  OUa- 
raon. 

Grenouilles  communes. 
Riotoutfiche, 

Araignes.  Tichiacoin. 

Fourmis.  Stinoncho- 
quey. 

Pouls.  Tftuoy. 

Puces.  Touhauc. 

Ver ,  un  ver.  Otji  - 
nohoijfe, 

Beftes  de  la  foreft  en  ge- 
neral ayans  quatre 
pieds ,  comme  Cerfs  y 
Ours^  Loups^  Renards^ 
Caflors,  Lieures^  La- 
pins, &c.,  s'appellent 
Ayot, 

Les  autres ,  comme 
Chiens^Efcureux^&c, 
s'appellent  d'un  mot 
general,  Nichiafon. 

Chair.  Auoitja, 

b 


An 

Cornes.   Ondaéra,    On- 

daexera. 
ïambes.  Anonta, 
Ongles^     griffes.     OA- 

etta. 
Os.  Onna,  Onda. 
Pieds.  Achita, 
Poil.  Ofcoinra, 
Tefte^  la   tefte.   OnonU 

M' 
Nourrir  animaux. 

Qu'eft-ce  que  vous  nour- 

riffez?  Tautein  fquan- 

dafquan  ? 
Qu'eft-ceque  nourriffent, 

quels  animaux  ?  les  M. 

Totatin      dafquaon  ? 

M. 
Y   nourriffent- ils  point 

des  beftes  ?  SiS.Dan/lan 

téotindafquan  ? 
Ils  y  nourriffent  des  Ours. 

Agnouhoin    otindaf- 

quan. 
Ils  nourriffent  des  N.  int. 

N,  aendafquan. 


An 

On  les  tient  à  la  maifon. 
Otindafquan. 

Y  a-il  long  temps  que  tu 
les  as  ?  que  tu  les  tiens  ? 
que  tu  les  nourris  ? 
HoUati  chifandaf^ 
quart? 

A  qui  eft  ce  chien? 
Sine  ofenan  ? 

Eft-ce  ton  chien  ?  aff. 
Safenan  ? 

Ce  chien,  cet  animal^ eft 
à  trois.  Achinque  ih- 
et^on  tefquafenan. 

Années. 

Une  année.  Efcate  out- 
tichaye.  Efcate  ein- 
hihiey. 

L'année,  année.  Chein- 
hihiey. 

Deux  années.  Téatein- 
dayé. 

Il  y  a  quatre  ans.  Dac 
éoinday. 


Ap 

Il  y  a  dix  ans.   AJfan 
féoeindaye. 

Dix  années.  AJfan  ein^ 
hihiey. 

Ap 

Appellera  s*appelle. 

Comment  Rappelle  -  tu  ? 
Toutatfi  iffa? 

Comment  s'appelle  -  il  ? 
Tockiadféj  Totichi- 
adfé? 

Comment  s'appelle  cela  ? 
Totatfé  nécha  ? 

le  ne  fçay  pas  comme  il 
s'appelle.  Stan  tochi 
adfé.   Stan  adji. 

le  ne  fçay  comme  cela 
s'appelle.  Stan  téu- 
oitji.  TéahoUanteré. 

Les  H.  n'en  fcauent  rien. 
Sauhanteré  H. 

Appelle  -  le.  Etfeingya- 
tein/e. 


Aq 

Comme  s'appelle  celuy 
qui  vient?  qui  arriue? 
Totatjinatontarhé? 

Aq 
A  qui  eft  cela  ? 

A  qui  eft  cela  ?  Sine 
néca? 

A  qui  eft  cela?  Qui  eft 
là?  Qui  eft  celuy-là? 
Sinan  néca  ? 

Qu'eft-cequecela?Qu'eft- 
ce  que  ceft?  Tautein 
onday  ?  Totichion  - 
day?  Toutautein  né- 
cha? Totecatéin,  Ne* 
ca  toutautein. 

Que  veux-tu  ?  ToutaU' 
tein. 

Ar 

Arracher  la  barbe,  Se. 

Les  H.  ont  arraché^  arra- 
bij 


Ar 

cherent  la  barbe  à  E. 
N.  Ofcoinronfeéaron- 
JeE. 
Ils  luy  arrachèrent  la  bar- 
be.  Ofcoironfe  éaron- 

Arrache    la    dent.   Sef- 

conchetauaque , 
Ne  la  fcaurois-tu   point 

arracher  ?  aff.  Tejcon- 

chetauache. 

Armes. 

Capitaine  pour  la  guerre. 
GarihoUa  doutaguéta. 

Capitaine  pour  la  po- 
lice. GarihoUa  andion- 
xra. 

La  guerre.  Outtagueté. 

Ennemy.  Ye/cohenfe. 

Rondache^pauois.  Otia-- 
hoir  a. 

Leur  cuiraffe  de  corde. 
Aquientor, 

Petits  baftons  deleur  cui- 


Ar 

vdittt.Anta  quientoyo- 

to. 
Malluë.  Angoncha. 
Lame  d*efpée.  Sanetfi. 
Arquebufe'.    Horahoin  - 

ta. 
Arc.  Anda. 
Flefches.  Seftoron. 
Fer    à    flefches.     Cho- 

inta. 
Muraille^  ou  palliffade  & 

fort   de    ville.   Atex-- 

ran,  atetxrogna. 
Pont  de  bois.  Onnata- 

chon. 

AJlres.,   tournées  j   efté, 
hyuer. 

Ciel^    le  Ciel.    Haron-- 

hiaye. 
Le     Soleil^    la     Lune. 

Andicha. 
Eftoilles.  Tichion. 
L'eftoille  du  poinft  du 

iour.    Tanta    ahoni^ 

ta. 
Poflbnniere.  N  anichia. 


Le   chariot.    Téandiha- 

ret, 
L'efcharpe  eftoillée^  qu'ils 

appellent  le  chemin  des 

âmes.  Atiskeine  anda- 

hatey. 
La   petite  efcharpe  au- 
près :  le  chemin  des 

chiens.  Gagnenon  an- 

dahatejr. 
L'arc-en-Ciel.   Tondiein 

haquejrgnon. 
Pleine  Lune.    Soutenni 

chichiaye. 
Le  Croiflant.  On  né  if- 

calle. 
Le  Decours.  Outagata- 

ton. 
Point  de  Lune.   Taha- 

taton. 
Il  n'y  a  point  encore  de 

Lune.      Ajffbn     téef^ 

calle. 
Le  vent.  Yoquoiffe. 
Vent     d*Eft.    Andagofi 

yocoijfe. 
Vent  d'Oeft.   Sanraqué 
yocoijfe. 


Vent  de  Nord.  Tdjché 

yocoijfe. 
Vent    de   Su.    Adfanra 

yocoiffe. 
Le  Tonnerre,  Inon. 
Efclairs:  Atjijlocoy. 
Nuées.  Otjirey. 
Pluyes.  Yondot. 
Neiges.  Onienta. 
Gresles.  Ondéchia. 
Rofée.  Oayé. 
Eau.  Aoûen. 
Glace.  Ondefcoye. 
Chaud.  Otarixaté. 
Froid.  Ottoret. 
L'efté.  Hoûeinhet^  Hou- 

einhé. 
L'automne.  Anandaé. 
L'hyuer,  Oxhey^  Oxha. 
Le    printemps.    Honé- 

raquey. 
lour^    iournée.    AhoU- 

eintey  Efquantate. 
Le  matin.  Afonrauoy. 
A  midy.  Inkieke. 
Le  matin  fur  les  huiél 

heures.    Tygayatein, 
b  iij 


Enuiron  les  trois  heures 
après  midy^  fur  le  foir. 
Héharaquiejr. 

Le  Soleil  eft  couché. 
Onan  houraque. 

Commencement  de  la 
nuia.  Téteinret. 

Pleine  nuifl:.  Afontey. 

A  l'heure  qu'on  s'endort. 
Taeintauhati. 

A  l'heure  qu'on  s'efueille. 
Tetfeffe. 

Le  iour.  Ourhenha. 

Il  eft  iour.  Onan  our- 
henha. 

Eft -il  iour  ?  Ono  heiné? 

Y  faia  clair.  Erhatey. 

Y  faia  fombre.  Kiorha- 
té. 

Auiourd'huy^  à  cette 
heure  j  maintenant  ^  il 
n'y  a  gueres.  Onhotia 
Onhoiiato. 


4A 

Hier.  Chetecque. 

Hier    au    foir.    Thétè^ 
ret. 

Auant-hier.  Chéachétec- 
que. 

Auant-hier  au  foir.  Chù 
chettéret. 

Demain.  Achietecque. 

Demain  au  foir.  Achie- 
tecque houraque. 

Apres  demain^  dans  deux 
iours.  Chiourhenha. 

Apres  l'hyuer  qui  vient. 
Efcochrate. 

Apres  cette  Lune.  Scate 
andicha  anheé. 

Bien  toft^  dans  peu  de 
temps.  Sondianica. 

Icy  presj  gueres  loin,  il 
eft  proche  j  il  n'en  a 
gueres  fallu,  peu  s'en 
fallut,  dans  fort  peu. 
Kieufoanha, 


Au 

At 

Attendre  J  patienter. 

Attend  que  nous  foyons 
à  N.  Sahoûen  etfica- 
han  N, 

Attend  à  un  autre  iour. 
Sahouen  déoueintey. 

Attend  que  ie  fois  de  re- 
tour. Sahoûen  tet  - 
quey. 

Tu  es  bien  prompt,  tu  as 
bien  hafte.  Sandara- 
ti. 

Au 

Auoir^  n^auoir  quelque 
cho/e. 

As-tu  point  de  viande  ? 
aff,  Tétifquaein  ox- 
rite  ,  Tefquatinda  - 
ret. 

As- tu  du  bled  battu ,  pil- 
lé? Tétitfaein  oté- 
cha. 


Au 

En  as -tu  point?  Té- 
faeiny  Tefcahoûan. 

En  as-tu  point  d'autre? 
aff.  Danjlan  doUate- 
éin. 

N'auez-vous  que  celuy- 
là  ?  Dahara. 

As-tu  tout  ufé  cela  ?  tu 
as  tout  confomméj  ufé, 
mangé  j  employé  ?  On- 
nefachiayé  haquiey. 

Qu'as-tu  eu  en  ton  endo- 
rea?  Touta  SéhoindO" 
réha. 

Ton  fils  a  des  raquettes. 
Agnonrahan  défacoy- 
ton. 

le  n'ay  point  de  raquet- 
tes. Danjlan  téandaret 
téagnonra. 

le  n'ay  point  de  graiffe, 
3.  per.  Noûytet  danf- 
tan  téfaein. 

le  n*ay  point  de  poiffon, 
1.2.  3.  per.  Danjlan 
b  iiij 


Au 

tefquaein     ni    ahoin- 
ta, 

le  n'en  ay  pointy  ie  n'ay 
rien.  1.2.  3.  per.  Té» 
hoUan^  Stant  éuhaeiriy 
Téauoijfa^  Téandaret^ 
Tefcandaret. 

N.  en  a-il  point  ?  en  a-il  ? 
N.  Tétauha.  TéhoUan^ 
N. 

le  n'en  ay  qu'un^  il  n'en 
a  qu'un.  EJcate  ara. 

Il  n'y  a  point  de  N.  W. 
téatindaret. 

Il  y  en  a,  i'en  ay^  1.2. 3. 
per .  i4  ttindaretyAnda- 
ret. 

Il  y  en  a  là.  Tochianda- 
ret. 

Il  y  a  là  une  cueillier. 
Chaquafaein. 

Ce  n'eft  pas  à  moy^  ce 
n'a  pas  efté  moy.  Dan- 
flan  énitéein. 

Ce  n'eft  pas  le  mien  y  ce 
n'eft  pas  à  moi,  ie  n'en 
ay  plus.  Taflandi, 


Au 

C'eft  au   plus  petite  au 

petit,    le   petit.    YaJ- 

kéya. 
Cela  efloit-il  à  toy  ?  Sd- 

tanheindi. 
L'habit  de  N.  AT.  Ondi 

Voirohé. 

Ay 

Ayder^  rayder^  fecou- 
rir. 

Vien  m'ayder.  Adfa  tan- 

énitandiha  y    Tandia- 

tandiha, 
Prefte-moy  la  main.  Né- 

guieraha, 
N.  Vien  porter auec moy. 

N,  Nequqyuha. 
Changeons,  vien  trauail- 

ler,  porte  à  ma  place. 

Scaronhouatan. 
Va    luy    ayder.    Ajffeni 

fénétanicha. 

N.  Iras-tu  au  deuant  de 


Ay 

luvj  les  ayder?  Tauo- 
indandétandiha  N.? 

Ay 

Aymer,  affeâionner 
quelqu^un. 

I'ayme    les    H.     Eindi 
éatonhouoyfe  H, 

le    vous   ay  me.    Onon- 

houoyfe. 
Nous  nous  entr'aymons 

Ekia  tanonhouoyfe. 

le  ne  t'ayme  point.  TV* 

hatonhouoyfe. 
Tu  aymes  mon  compa- 

gnon.Satonhoûqyfe  ni 

atoro. 
Tu  aymes  les  F.  IJfa  on^ 

onhouoyfe,  F, 
Tu   aymes^  tu  Taymes. 

înt.  Chiatonhouqy/e , 

Siatonuoijfe. 
Vous  ne  les  aymez  point. 

Danftan  téattonhouoy- 


Ay 

Tu  n'avmes  point  lèsFr. 
Danftan  téchionho  - 
uqyfe  Fr.  Danftan 
teftonuoiche. 

Il  ayme.   Ononhouoyfe. 
Il  ayme   les  N.   Conna 
onhouoyfe,  N. 

Touteslesamess'ayment^ 
s'entr'ayment.  Auoiti 
éontonhouoy/e  y  Ona- 
tonuoiffe  Atiskein, 

Ayfe^  eftre  content,  rire. 

le  fuisj  i'en  fuis  bien  ayfe. 

Etoca, 
Oûyj  i'en  fuis  bien  ayfe 

Ho  étoka. 
Tu  es,  tu  en  es  bien  ayfe, 

int.  Chétoka, 
Vous  en  ferez  bien  ayfe, 

int.  Chétoka. 

Rire. 

le  ris.  Aefquandi,  3. 
per. 


Ba 

Tu  ris,  int.  Safquani. 
11  rit.  pi.  Aefquanni. 
N.  eft  un  rieur,  iouial. 
N.  Harouyhouenne. 

Ba 
Barbe. 

I'ayde  la  barbe,  3.  per. 

Afcoinronte,   Ofcoin" 

ronte. 
Tu  as  de  la  barbe.  Saf- 

coinrontein. 
Ils  ont  de  la  barbe,  int. 

Oti/coiron. 
le  n'ay  point  de  barbe, 

3.  per.   Téofcoinron- 

te. 
Tu  n'as  point  de  barbe. 

Baa 

Baailler. 

Icbaaille,  3.  per.  Eyon- 
rixha. 

Ba 

Battre. 

le  te  battray.  Agontayo. 


Ba 

le  te  battray  à  bon  ef- 
cient.  Ondera  hou- 
anhoua. 

le  defchireray  &  rom- 
pray  tout  en  ta  Cabane. 
Vhanonchieutauha. 

Qui  t*a  battu  ?  Sine  fa- 
yot, 

N.  t'a  battu.  N.  Etfa- 
thrio. 

Ne  le  bat  point,  ne  me 
batpoint.  Ennonégonr 
tayo. 

Il  ne  faut  point  battre,  il 
ne  le  faut  point  battre. 
Stan  dèchrio. 

Tu  Tas  battu.  Acha- 
trio. 

N.  a  battu  M.  N.  athrio 

M. 
N.  m'a  battu.  AT.  ario. 

Il  m'a  battu.  Ario  ein- 
di.  Aheintette  éniya- 
thrio. 


Be 

le  ne  J'ay  point  battu. 

Oqueyronha. 
Tu  as  dit  que  tu  le  bat- 

trois^  &  tu  ne  l'as  point 

battu.     Iffa    faquey- 

ronha. 
N.    bat    fa    femme.    N. 

aqueueha. 
Tu  bas  fa  femme  s  Chia- 

queueha. 
Il  le  battra.  Etthrio. 
Il    le    faut    battre j    pi. 

Achrio, 
N.   le  battroit.   Yathrio 

N. 
Frappe  de  la  hache.  Téo- 

re/qua. 

Be 

Beau  y  pretieuxj  de 
valeur. 

le  fuis  beau.  3.  per.   Ya- 

quafté. 
Tu  es  fort  beau.  Chia- 

quafté. 
Tu  es  entièrement  beau. 

Sandérauoiti. 


Be 

N.  eft  grandement  beau. 
Ondéxrauoiti  N. 

N.  eft  beau^  belle.  N. 
Vhafté. 

Voila  qui  eft  beau.  Auha' 

fti. 

Cela  eft  beaUj  voila  qui 

eft  beau  comme  cela. 

Ondexrauha  toïoti. 
Voila  qui  me  plaift^  voila 

qui  eft  beau.  Ander- 

anha, 

Cecy,  cela  n'eft  point 
beau.  Danftan  técha- 
tiuhafti. 

Cela  eft,  il  eft  de  valeur, 
de  grand  eftime.  An- 
doron ,  Anoro/qua , 
Orichichi, 

Les  haches  y  font  de  va- 
leur, int.  Atinoron 
quatouhein. 

Elles,  ils  y  font  de  valeur, 
int.  Atinehoin. 

Celam'eftpretieux.  Yata- 
racouy. 


Bl 

Cela  t'eft  pretieux,  int. 

Kyataracoujr. 
Tout  cela   luy  eft  pre- 

tieux.  Auoiti  Jiatara- 

couy. 

I  e  Tayme  y  ie  raffeélionne^ 

l'en   fais   eftat.    Aen- 
Me. 
Tu  Paymes^  tu  le  prifes, 
tu  l'eftimes.  Afenjeffe^ 
yenfe(fe. 

Bl 
Blejfer, 

le  fuis  bleffé.  AJleraye, 
Tu  es  bleffé j  int.  Sa/- 
teraye. 

II  eft  bleffé,  int.  Ofter- 
aye. 

Tu  me  blefles.  Tu  m'as 

blefféj  Tu  me  blefferas. 

Cafteraye. 
Tu   m'as  bleffé.  Tu  l'as 

bleffé.  Sajieray. 
Ne  me  bleffé  point,  3. 

per.  Enonfajiera. 


Bo 

Tu  n'es  point  bleffé,  3. 

per.    Danftan  téefte- 

raye. 
le  me  fuis  blefté  d'une 

hache.    Téanachonca. 
N.  la  bleffera.  N.yafte- 

ra. 

Bois^  au  bois. 

l'ay  apporté  du  bois.  On- 

data  éahouy. 
l'ay  apporté.  Pay  eftéque- 

rir  une  charge  de  bois, 

I.  2.  3.   per.  Arein- 

dauhahet. 
le  vay  au  bois.  Ondaia 

éuhoihet: 
Vas-tu  au  bois  ?3per.  aff. 

Onata  efché. 
Apporte  du  bois.  Sein- 

data,     vhoiha,     ou, 

oha,    chéohetj    Affe- 

houa,  data. 
Quel  bois  eft-ce  là?  Tou- 

téca  touentoten. 
N.  a  dit  que  D.  vienne 

quérir  du  bois.  N.  dae- 

inhahon  datahoka. 

D. 


Bo 

Il  efl  allé  quérir  du  bois. 
Ondata  ahouahet. 

Il  eft  allé  au  bois.  0/2- 
daea  e/chon. 

Il  a  tfïéj  il  vient  de  qué- 
rir du  bois.  Ondata 
vkahonnet.  Ondato 
vhakon. 

Elle  porte  une  charge  de 
bois.  Reindahohet. 

Il  eft  allé  chercher  du 
bois.  Ondatayacon, 

11  eft  allé  quérir  des  per- 
ches^ pi.  Aeintauha* 
hon. 

Ils  vont  tous  quérir  des 
perches.  Auoiti  aein- 
taohet. 

C'eft  pour  aller  aux  per- 
ches, quérir  des  per- 
ches. Aeintaohet. 

Cela  fert  pour  aller  au 
bois.  Ondata  tiera- 
ta. 

Il  n'en  a  pas  encore  d'au- 
tre de  faifl.  Sondou- 
het. 


Bo 

Il  eft  allé  à  la  foreft.  O12- 

tidetronhon. 
N.  eft  allé  à  la  foreft,  aux 

efcorces.   N.    Otinde^ 

tronhon, 
N.  fend  du  bois.  N.  Taet- 

naton. 
Qui  abat  le  bois,  du  bois, 

ce    bois.  Sinan  yha- 

roche. 
Abattre  du  bois.  Onata 

yharoche. 
Fendre  du  bois.  Tifféna- 

tour  en, 
I/arbre  eft  abattu,  il  eft 

à  baiS.  Ennéhahenhoua. 

Ennéhoua, 

Bo* 
Bon,  auoir  de  la  vertu. 

Tues  bon.  Onnianénéfa. 

Tu  n'es  point  mefchant. 
Techiennhon. 

Tu  n'es  point  rude,  diffi- 
cile, fafcheux,  i.  2.  3. 
per.  Téongaron. 


Bo 

le  ne  fuis  point  mefchant, 

3.  per.  Danjlan  téaï- 

ennhon. 
le  ne  fuis  point  menteur^ 

3.  per.  Danftan  téan- 

dachoûenne. 
Tu  n'es  point  menteur. 

Danftan    téchendach- 

oûenne. 
le  fuis   liberal^  3.   per. 

Ononuoijfein. 
Tu  es  liberal.  Chonuoif- 

fein. 
Tay  de  Tefprit.  Ni  on" 

dion. 
Tu  as  de  Tefprit.  Saon- 

dion. 
Tu  as  bien  de  Tefprit. 

Cachia  otindion. 
Il  a  de  Tefprit,  celuy-là. 

Nécaondion, 

Bou 

Boucher,  couurir^  fer- 
mer. 


Br 

le  l'ay  bouché.  Onefto- 
chon. 

le  l'ay  desbouché.  On- 
aftochonhoûa. 

Bouche-le.  Safconchon, 

Ne  les  couures-tu  point  ? 
afif.  Téuhaftaein. 

Referme  le  fac.  Satonno- 
chon. 

Ferme  la  main.  Sa/coi^ 
gnongya. 

Br 
Braire,  crier. 

Il  braiche,  il  crie.  Ata- 

fenqua. 
Ils  braichentj  ils  crient, 

pi.  Tafenqua. 

Ne  braiche  pointy  ne  crie 
point.  Etnon  Hacha- 
fanquoy. 

Il  ne  braiche  pas^  pi. 
Danftan  téatofan  - 
couy. 


Br 

Les  âmes  crient^  fe  la- 
mentent. Eskein  téon- 
tontarita. 

Brusler,  bruslure. 

Ton  habit  brusle^  l'habit 
brusle.  Onhara  téat^ 
te. 

Le  village  bmût.Andata 
teatte. 

Le  village 3  un  village  eft 
bruslé.  Ondatateé. 

Le  feu  eft  à  une  Cabane^ 
int.  Ganonchétey . 

Retire-le^  il  brusle.  Sir  a- 
tate  oquoite. 

Il  eft  bruslé.  Onoquoi- 
té. 

Tu  brusles  tes  pieds. 
Sachetatéj  Sachieta" 
tey. 

T'a-il  bruslé  ?  aff.  Sata- 
téatCy  Eatatiati. 

le  me  bruslois.  Yatatey. 


Ca 

Vien  brusler  les  Y.  Ya- 

quatjijlorhet. 
le  le  brusle.  Atiftorhet^ 

Etjiftorhet. 

Ca 

Cabane. 

Cabane.  Ganonchia. 

Porte.  Andoton. 

Huis,   ventillon,  petite 

porte.  EinhoiXa. 
Le  porche.  ^4^21^. 

Dans  la  Cabane.  AnoJ- 
con. 

Le  premier  bout.    Tas- 
kein. 

Le  milieu.  Achenon. 

Le  dernier  bout.   Quoi-- 

tacouy. 
Le  terrier,  le  paué.  On- 

dené. 
Ma  Cabane.  Anondaon. 
A    ma    Cabane.    Mon- 

daon. 


Ca 

Ta  Cabane.  Sachon  - 
daon. 

A  ta  Cabane.  Sein- 
daon. 

le  vien  de  ma  Cabane. 
HoUato  anofcon. 

le  ne  feray  point  demain 
au  logis,  3.  per.  Stan 
téanditchon  achieteq. 

Es- tu  à  la  Cabane  ?  3 .  per. 
Yhentchon. 

Es-tu  feul  à  la  Cabane  ? 
SonhoUa  chithon, 

A  la  Cabane.  Quon- 
daon. 

A  la  Cabane  j  dans  la  Ca- 
bane. Anofcon. 

Il  eft  à  la  Cabane.  Anof- 
con. 

Ils  font  tous  à  la  Cabane. 
Atiuoiti  to  iheint  - 
chon. 

Il  n'eft  point  à  la  Cabane. 
Stan  téeintchon. 


Ca 

Il  a  dit  qu'il  ne  viendra- 
plus  à  la  Cabane  de  N. 
Te^kétandé  anhaon, 
N.  Anondaon. 

Vien  t'en  au  pluftoft  à  la 
Cabane.  Tefaronha. 

La  Cabane  de  N.  N  an- 
ondaon,  N.  ondaon. 

Où  eft  la  Cabane  de  N. 
An4ondaon  N. 

En  quel  lieu?  Anien- 
chon. 

En  quelle  Cabane  eil-il  ? 
Sinanyeintchon. 

Qui  eft  à  la  Cabane,  qui 
demeure  à  la  Cabane. 
Sinan  déchithon,  Si- 
nan  dékieinçhon. 

Il  n'y  a  perfonne  dans 
la  Cabane.  On  no- 
feon. 

Le   mary  de   celle  -  là  , 
fon 


Ca 

fon  maryeftoit  hier  icy. 
Chétecquen  caeichon- 

taque  caathénonha. 

« 

A  ceux  qui  eftoient  au- 
iourd'huy,  depuis  n'a- 
gueresicy.  OnAofi^ca- 
einchontaque. 

Combien  y  a-il  de  Caba- 
nes ?  To  luoijfan  oti- 
nofquey. 

Il  n'y  a  que  fix  Cabanes. 
Hohaéa  atindataye. 

Caf 

Cajfé,  rompu,  fendu. 

Il  eft  caffé.  Afcoirajfan. 

Il  eft  fendu,  cafl'é.  EraJ- 
Jan. 

Cafle-le.  Séchierajfe. 

Il  le  caffera.  Etchierajfe. 

Ne  le  caflepas.  Enonfef- 
quarajfan. 


Ce 

Eft-îl  rompu  }  aff.  Eifi- 
rajfan. 

Il  n'eft  pas  rompu^  caffé. 
Stanftefquarajfan. 

Ce 

Cela,  celuy-là. 

Celuy  qui  eft  là.  Néca- 
kieinchon. 

Et  celuy-Ià.  Coxenay 
chieinchon. 

Celuy-là,  cela^  c'eft  cela^ 
eft-ce  là.  Conxenay, 
Conda,  Chonda^Chon- 
day,  Condeyd. 

Ce  n'eft  pas  cela^  ce  n'eft 
pas  de  mefme^  il  ne 
s'appelle  pas  ainfi^  ie 
ne  fçay  pas  pourquoi 
c'eft.5fan  tochiautein. 

Ce  n'eft  pas  cela.  Stan 
catéein, 

C. 


€h 

Ch 

Changer^  permuter. 

Veux-tu  changer  d'ha- 
bit ?  Kiatatichron,  Eu 
fatatichron,  Takiata- 
téronton.  Takiataté- 
ronton/an. 

Veux-tu  changer  de  fou- 
liers  ?   Kiatatatacon, 
•  Kiatatacon. 

Ils  ont  changé^  ils  nous 
ont  changé  le  chau- 
dron. Kiatatéindat' 
fan. 

Chanter. 

Chante.  Satorontain. 

ChantCj  tu  chantes.  Ci- 
chriuaque^Chriuaque. 

Elles  ne  chantent  pas. 
Stan  atoronta. 


Ch 

N.  chante,  y  chante^  pi. 
N.  Atorontaque. 

Il  chante^  pi.  Otoronte. 

N.  De  qui  eft  cette  chan- 
fon?  N.  Sinan  afta. 

C'eft  vne  chanfon  d'hom- 
mtjiviX.Angyaon  ajia. 

CeftlachanfondeN.M 
Atiajla, 

Chaffer^  de/nicher^  vo- 
ler j  à  la  chaffe. 

Allons  chaffer  de  ce  cofté 
là^  par  la  foreft.  Co- 
moté  otiacon  harha- 
yon. 

N'allez-vous  point  cher- 
cher des  cerfs?  aff. 
Banftan  tefquaha- 
quiey  fconoton. 

En  as-tu  efté  chercher^ 
chaffer,  aff.  Etjondia- 
con. 


Ch 

N*y  en  a-il  pointy  tout 
eft-il  pris^  confommé  ? 
Onnen  tjondiacon. 

IleftalléàlachaOe.Onn^ 
oyacon. 

Piftes  de  cerfs.  Skenona 
Jconoton. 

Qui  eft  celuy  qui  les  a 
defnichezj  apportez?  5/- 
nan  vharauha. 

Ils  s'en  font  retournez, 
enuolez  de  loin.  Déhé- 
rein  agueronuhaha. 

Il  eft  dans  le  nid,  il  eft  à 
T.  pi.  T.  Iheintchon. 

Ils  font  pofez.  Otirhen* 
taha. 

Ils  s'en  font  enuolez. 
AhontéoUa. 

Ilsvolent.  Otirhonquiey. 

Cherche-le  N.  N.  Sa- 
quiejfe. 

Trapes  à  prendre  des 
loups.   TéarontoUeïn. 


Ch 

Trapes    à    prendre    des 
beftes.  Andyaronte 
arénati. 

C'eft  à  prendre  des  re- 
nards, int.  Andafater 
aefquandirontandet. 

Va  par  ce  chemin-là.  Yo 
comoté  hahattey. 

Il  n'y  a  point  de  chemin. 
Stan  téhoUatey. 

Vien  par  icy,  par  là.  Co'- 
moti. 

C'eft  par  là  où  tu  vins, 
oîitupaflas.  Tétiquqy. 

Tu  vins  deçà  par  là.  Garo 
tétiquqy. 

Tu  y  fus  parla,  pi.  Effet- 
nonnen. 

Sont-ils  point  allez  par  là? 
Téfondéti. 

Ils  font  allez  par  là.  7b- 
netfondéti. 

Ils  font  allez  de  ce  cofté 
de  N.  N.  Etjondéti. 

Du  cofté  de  pardeçà.  Ga- 

rouhaté. 

cij 


Ch 

Il  y  a  deux  iournées  de 
chemin.  Téni  téotoU- 
en. 

Bien  loin  hors  de  ce  pays. 
Chiee  angyatan. 

Fort  loin  de  ce  cofté-là. 
Comoté  chiee. 

Il  y  a  loin.  Néhérein. 

Icy  presj  gueres  loin. 
Chiakiofquenha. 

Par  les  terres.  Antqye. 

Chaud,  chauffer. 

le  me  chauffe^  ie  me 
chaufFeray.  Yatarixa, 
Atontet. 

le  chauffe  mes  mains^  3. 
per.  Ongyatarixha^ 
Eingyatarxha. 

Pay  chaud,  3. per.  Oata- 
rixaté. 

Chauffe-toy.  Satontet, 
Squatontet. 


Ch 

Tu  chauffes  tes  pieds. 
Erachitatarixhate. 

As-tu  chaud?  Otarxate. 

Tu  as  chaud.  Satarixa. 

Il  eft  chaud.  Otarixhéin. 

Chemin,  voye,  adreffe. 

Chemin.  Hàhattey. 

Monftre-moy  le  chemin. 
To  hàhattey. 

Où  eft-ce  ?  auquel  che- 
min eRrctiAnnon  hoU" 
attey. 

Eft-  ce  icy  le  chemin  à  N. 
Conuoittéhahattay^. 


Chercher,  chaffer,  nega- 
tier. 

le  te  viens  quérir,  On- 
hoUeyenonchie. 


Ch 

Me  viens-tu  quérir?  Af- 

quenonchin. 
le  te  viens  chercher^  ie 

viens  chercher.  Oikiti^ 

chaquey. 
En  vas-tu  chercher  ?  aff. 

Chiaéaquey. 
Cherche-le.     Satécha- 

quey. 

Tu  l'as  cherché  le  N.  N. 
Chatitaquiey. 

Qu'eft-ce  que  tu  vas  qué- 
rir, chercher?  ToteJ^ 
qtiaguiey. 

Que  viens-tu  de  chercher, 
chaffer,  quérir?  Tau- 
teirij  aukachonnet,  fa- 
uhahonnet. 

Qu'eft-ce  que  tu  as  efté 
faire  à  N.  Tautein  Ja^ 
uoinonnen  N. 

Que  font-ils  allés  faire, 
quérir  à  N.  Tautein 
outtiuhahon  N. 

Qu'cft-cc  que  vont  qué- 
rir tous  les  Fr.  Totau^ 
tein  vhahey  Fr. 


Ch 

Qu'eft-ce  qu'ils  vont  qué- 
rir à  D.rofira^ein  vAa- 
hey  D. 

Qu'eft-ce  qu'il  y  eft  allé 
chercher,  chaffer  ?  Taii- 
tein  dauachorif  Tou^ 
tautein  vhaUhon. 

Ci 

Cimetière. 

Cimetière.  Agofayé. 

Cognoijlre. 

le  le  cognois  bien.  Oûa^ 
chindateret. 

le  le  cognois  bien,  ie  le 
fçay  bien.  Aintéretj 
Ainteha 

le  ne  le  cognois  point. 
Téinteha. 

Ne  me  cognois-tu  point  ? 
Tefquan  ainteret. 

Le  cognois-tu  point?  aff. 
Danjlan  téchinteha. 
c  iij 


Bo 

Le  cognoiffez-vous  point? 
Tefqua  chindateret. 

Le  cognois-tu  pas?  aff. 
Chinteeha. 

Tu  la  cognois  bien.  On- 

nen  chieainteha. 
Tu  ne  le  fçay  point,  tu  ne 

le  cognois  point.  Té- 

chin  ter  eft. 

le  ne  fçay,  que  fcay-ie. 
Siejque. 

le  ne  fçay  point,  ie  ne 
fçay  que  c'eft,  ie  n'en 
fçay  rien,  ie  ne  m'en 
fouuiens  point,  il  ne 
m'en  fouuient  plus. 
Danftan  téinteret. 

Combien. 

Combien  eftes-vous?com- 
bien  y  en  a-il  ?  To  ihen- 
non. 

Combien  y  a-il  de  can  uts  ? 
To  ihennon  Gya. 

Combien  y  a-il  de  fartes 


Bo 

depoiCfon?  Toagaxran 
ahointa. 

Combien  y  en  a-il  de  cen- 
taines ?  Totyangy^ 
auqy. 

Combien  y  en  a-il  de 
dixaines  ?  Toyuoiffan^ 
To  ajfan. 

Combien  y  a-il  d'années? 
To  ejcochiqye. 

Combien  grand,  de  quelle 
grandeur,  en  donneras- 
tu  ?  ro>^o«(/î. 

Combien  en  as-tu  pris, 
apporté  ?  To  feinda^ 
hoûy. 

Confeil. 

Nous  allons  tenir  confeU. 

Onné  adchéhotet. 
Venez  au  confeil.  Sat- 

chiot  at  a. 
Venez  tous  au   confeil. 

Satrihotet  ondiqueu- 

quandoret. 
Allez-vous  tenir  confeil  ? 


Bo 


Co 


aff.  Garihoua  Jecho- 
gna, 

II  va,  il  eft  allé  tenir  con- 
feil.  Atchiotatet. 

Ils  tiennent  confeil.  Ga- 
rihoua atichongna. 

Tient  confeil.  Chiuhate-- 
re. 

Tenir  confeil.  Garïuha^ 
tére. 

Compter. 

le  compte,  îe  les  compte- 

ray.  Aaxrate. 
lelescompteray.  Yharati 

eindL 
le  ne  les  ay  pas  comptez. 

Stan  teharati. 
Compte-le.  Saxrate. 
Commence.    Sacontan- 

netj  Sacontanna,  Sa  - 

contan. 
Continué.  Teconte. 
Toy  le  premier,  premier. 

IJfafeingyaret. 
Le  premier.  Gjraret. 


Coucher  y  Je  coucher, 

Oîi  couche-tu  ?  Naté  ca^ 
rafla. 

Où  eft-ce  que  vous  cou- 
chez ?  Eft-ce  là  que  vous 
couchez  ?  Néchiefle, 
ou  Néfiché/quaraton^ 
qua. 

Oïl,  en  quel  lieu  auez- 
vous  couché,  chez  qui, 
enquelle  Cabane  ?  Ant- 
faquà. 

T'en  vas-tu  coucher,  doT" 
mix}  Etfaraton. 

Couche-toy  là,  tu  vas  cou- 
cher, couche  auec  N. 
Etfaraton  N. 

Couche  -  toy .  Saraton , 
Dyofaquen. 

Couchons  enfemble.  Qui' 
eraton. 

Couche-tu  auec  vne  fille, 
des  filles?  Ondequien 
afla. 

Tacoache^tonliaeft  bien. 
Onnienné  farafla. 
ciisj 


Co 

Qui  eft-ce  qui  couche  là? 
Tocharatonqua ,  To- 
chiarafta^  Sinan  out- 
taha^  Sinan  araftra. 

I*en  retire,  i'en  loge  tous 
les  iours.  Ahouantahan 
ourati. 

le  n'y  couche  pas.  Danf-^ 
tan  téchiafta,  Téajla. 

OU  couche  N?Ar.  Chia- 
rajla. 

Il  eft  couché.  Onne  ara- 
ton. 

Pour  fe  coucher.  Efca- 
ronquate. 

Coudre. 

le  recous,  ier'accommode 
ma  robe.  Dandiche. 

Vas-tu  r'accommoder  ta 
robe  ?  AftochandL 

Ta  robeeftdefchirée.  Ein- 
dkrat/on. 

Il  la  faut  recoudre^  il  faut 


Co 

recoudre  cela.  Eindhi- 
datfon. 

Coudre.  Tfindandi. 

Couleur, 

Blanc.  Onienta,  Onqua- 
ta. 

Noir.  Sieinfta. 

Vert.  Odjinquaraé. 

Rouge,  des  rouges.  0(^- 
chiayé. 

Ils  font  rouges^  des  rou- 
ges, int.  Hointtaéa- 
touien. 

Couper. 

Coupe  cela.  Tayajfe^  Ta* 
eftognan. 

Coupe  ce  poiflbn,  coupe- 
le.  Titjiaykiajre. 

Coupe  les  nœuds  du  bois. 
Datofcaron. 

Tu  Tas  coupéj  f.  g.  Sa/- 
kia/en. 


Co 

Elle  eft  coupée.  Onskia- 
fen. 

Couper  le  bord  de  la  robe. 
Aixrein. 

Il  coupe  bien.  Ondotié. 

Ils  ne  coupent  point. 
Danftan  efconchotié. 

Il  ne  coupe  point,  il  ne 
perce  point.  Danftan 
téondotié. 

Il  ne  perce  pas.  TéoraJ- 
quon. 

Couper  la  tefte.  Ononu 
Jiskia. 

Couper  le  doigt,  doigt 
coupé.  Aondia. 

Coupe  le  doigt.  Seindia, 

Nés  coupé.  Acoindiaye. 

Coupure^  bleffure.  OJle- 
ray. 

On  coupera,  on  a  coupé 
la  tefte  de  N.  au  vil- 
lage. OnontfiskiayeN. 
andata. 


Co 
Courir,  kqfter,  pajer. 

Cour.  Saratate. 

Scais-tu  bien  courir  auec 
les  raquettes?  Chéain- 
houykiarataté  agnon-* 
ra. 

Hafte-toy.  Savoura. 

Hafte-toy  vifte.  Safquey^ 
ron. 

Va  t'en  viftement.  Sa/- 
eyto. 

Tu  ne  vas  gueres  vifte, 

1.3.  per.  Efquiachany 

Efquafan. 
Prend  courage.  Signa- 

gon  Etfagon,    Etja- 

hon. 

Va  t'en.  AJfeni. 

AdieUjVaàDieu.  Yofafé. 

Ofte-toydelà.  Ti/etta. 

Leue-toy.  Saccan, 

Tourne  de  l'autre  cofté. 
Scati. 

Quand  les  N.  fe  feront 


Cr 

retirez,  s'en  feront  al- 
lez. N.  Sifetta. 

Laiffe-moy  paffer.  Gya- 
eindi. 

le  paffe,    que  ie  pafle. 
Aeindi, 

Paffe.  Seindi. 

Cr 

Cracher. 

Tay  craché  là.  Ta,  etche^ 
totonti. 

Crache  derrière,  en  ar- 
rière. Oefchetotontù 

Cracher,  phlegmer.  On- 
déuhata. 

Cracher,  crachat,  faliue. 
Ouchetouta. 

Crainte,  auoir  peur. 

le  crains,  i'aypeur.  Eifi' 
di  chiahouatanique. 

le  le  crains,  nous  les  crai- 


Cr 

gnons.  AhoUattani. 

le  ne tecrains point.  JDiin- 
Jlan  téhoûattani  néfa. 

Nous  les  craignons,  nous 
en  auons  peur  en  Ef- 
té.  Afquatanique  hoU" 
einhet. 

N'aye  point  de  peur.  jEn- 
non  chatanique  né/a. 

Tu  ne  crains  point,  tu  n'as 
point  peur  des  efprits. 
Téyachatanique  atif- 
kein,  Danjlan  tefqua- 
taniquCj  Téchatanique 
atiskein. 

Elle  a  peur  de  toy.  Satan- 
dique. 

Il  a  peur  du  bonnet,  du 
chapeau.  Onouoirocha 
tandi. 

LesN.ne  craignent  point, 
n'ont  peur  de  A.  Danf- 
tanatanique,  N.  A.' 


Cu 

Croire. 

le  croy,  ie  le  croy,  ils  le 
croyent,  3.  per.  OUqfti. 

le  ne  te  croy  pas.  Danftan 
téahouyonfta. 

Tu  crois,  tucroyois.  Se- 
ottaftù 

Croyez-vous  que  ce  fuft 
mon  père.  SéoUaftiay- 
ftan. 

Les  N.  le  croyent.  iV. 
Oûafti. 

Cu 

Cuifiner,  faire  cuire  fa 
viande. 

Fais  à  manger,  int.  aff. 
Coéagnon. 

le  fais  à  manger,  3.  per. 
AgahoUa. 

Pay  faitchaudiere.  Onna 
guéahan. 


Cu 

Tu  fais  à  manger.  Chéa^ 
hoUa. 

Tu  as  fait  chaudière,  int. 
Onne  fquatfateignon, 
Onéfquaagnon. 

Les  fais-tu  cuire  ?  Squa-- 
agnonq. 

Fay  cuire  de  la  viande. 
Coéagnon  oxriti. 

Fay  cuire  ce  poiflbn.  Co* 
éagnon  cahoxriti. 

Mets-le  cuire,  fay-le  cui- 
re. Soxri. 

Tien,  fay  roftir  du  poif- 
fon.  Séhointaya, 

Fay-le  roftir.  Sefcontan. 

Mets  la  chaudière  au  feu. 
Datfendionten. 

Mets  la  chaudière  à  la 
cremaliere.  Statfani^ 
ontan. 


Cu 

le  dis,  il  dîa  qu'il  met- 
te la  chaudière  au  feu. 
Datjendiontan  yon^ 
ton. 

Approche  le  pot  du  feu. 
Serhâ. 

Mets  le  poiflbn  dans  la 
chaudière.  Soxri  an- 
datfan. 

Mets  dedans.  Dyofofca. 

Verfe-le  dedans.  Safon^ 
traq. 

C*eft  pour  faire  à  manger. 
Auoiagnonq. 

Ceft  pour  faire  du  pain. 
Ondataron. 

Q.u*eft-ce  qui  a  de  cuit  ? 
Qu'il  y  a  à  cuire  ?  Ton- 
tautein  toxriti^Squox- 
riti. 

Ce  font  des  pois  qui  cui- 
fent.  Acointa  agnon. 

En  voila  pour  deux  fois. 
Téni  totitiagnon. 


Cu 

Il  faut  qu'il  foit  bien  cuit. 
Scanrixe  yarixcato. 

Mouue  la  chaudière.  San^ 
goya. 

le  mouue,  ie  mouueray, 
3.  per.  Aaingoya. 

Il  mouue.  EindoUya. 

Il  bout.  Oyhan. 

Une  bout  pas.  Téoyhan. 

Elle  s'enfuit  par  deffus. 
Vhattéyuha. 

Il  eft  cuit.  Youry. 

Il  y  a  longtemps  qu'il  eft 
cuit.  Houatioury. 

Il  n'eft  pas  encore  cuit. 
AJfonyoUry. 

Il  fe  brusle,  il  eft  bruslé. 
Oquatey. 

Que  vous    en   femble? 
Quoyoti. 


Da 

Goufte  voir.  Sandera, 
Chandéra. 

Les  François  en  gouûent- 
ils  ?  Sanderati  ati  - 
gnonhac. 

Vous  auez  tous  les  iours 
quelque  chore  de  bon  à 
cuire.  Ahoûantahan  ef- 
chéagnon  ahouyga- 
hoûy. 

Dancer. 

Allez-vous  point  dancer  ? 
Efquatindrauache. 

AUonSj  nous  irons  dan- 
cer à  T.  Auoindhraho- 
ketT. 

N.  Danceras-tu  demain  ? 
N.  Etfindrauache  a- 
chieteq. 

^ 

Ne  dances-tu  point  ?  aff. 
Danjlan  tejeindraua- 
cke. 

N.  Dancerontj  on  dance- 


Da 

ra  demain.  N.  Otin- 
drauache  achietecque. 

le  ne  dance,  ils  ne  dan- 
cent  point.  Danjlan  té- 
indrauaqua. 

On  a  dancé^  on  dança 
hier.  Cheteque  ein- 
drauachequa. 

La  dance  ne  finit  pas  en- 
core, n'cft-elle  pas  en- 
core finie?  Ajffbn  téan- 
darionta,  AJfon  tané- 
rionté. 

Ils  Pont  laiffé,  delaifTé  â 
vne  autre  fois.  Onnen 
vhacahon. 

Comme  font-ils,  de  quelle 
façon  font-ils  ?  Totichi 
fquoirha. 

Le  cry  qu'on  faift  par  la 
ville  pour  inuiter  à  la 
dance.  Tonet  quaîairio 
arofteta. 

Venez  vifte  dancer.  Eni- 
kioquandoratte. 


De 

Les  âmes  dancent>  fe  ref- 
îouyffent,  aiiec  Ataen- 
figne.  Ataénjique  où- 
adhauhandique  atis^ 
kein. 

De 

Demander^  donner. 

Donne  -  moy.  Tanonte, 
Tauoinonte, 

Donne-moy  cela.  Tanon-» 

te  nécha. 
Donne-le-moy.JFwi  onon^ 

Tanonfan. 

Donne-moy  vne  alefne. 
Tqyonchienton. 

Donjie-moy  vn  coufteau. 
Andagyaheunonhety 
Andayaton. 

Donne-moy  de  la  corde. 
Taetchiron. 

Donne-moy  de  la  raffade. 
A  coinon  te ,    Tracoi- 
non. 


De 

Donne-moy  vn  chaudron. 

Andat/on. 
Donne-moy  du  pain.  An- 

datarontan. 
Donne-moy  du  poiflbn. 

Taoxritan. 
Donne-moy  vne  bague. 

Taeygnon. 
Donne-moy  vne  image. 

Te^onhouoy. 
Donne-moy  d'autres  ci- 

zeaux.  HoUatanday-^ 

on. 
Donne-moy  ce  calumet. 

Enondahoin  eskéoron^ 

ton, 
Donne-moy  des  plumes. 

Efquehouron,  Toex- 

ron. 
Donne-moy  des  iambes 

de  Grues.  Taonieinton 

tochingo. 
Donne-moy  de  Peftofe, 

linge.  Tahonharon. 
Donne-moy  vn  morceau 

de  colier,  dVn  cordeau. 

Ohachateat. 


De 

Donne-moy  vne  ceinture, 
ta  ceinture.  Tauhuy- 
chon^  Sauhuychon. 

Donne-moy  quelque  pièce 
à  r'accommoder  mes 
fouliers.  EindiuHaho- 
ron. 

Donne-moy  vne  cueillier, 
cette  cueillier.  Ataejfon 
gaera. 

Donne-m'en  vn.  Taya- 
ton. 

Donne-moy  Vomrt.Hoûa 
onon. 

Donnes-en,  donne-m'en, 
Tanontahaafq, 

Donne,  baille  mon  efcuel- 
le  qui  eft  là.  Chiqua/a- 
einfaejfon. 

le  ne  veux  point  de  ce 
que  tu  me  donnes. 
Danftan   efquenonté. 

Il  a  dit  que  tu  me  don- 
neS)  que  tu  me  donne- 
ras. Efquiononteaein- 
hahon. 


De 

Me  le  donnes-tu  ?  Saho- 

nonté. 
Tu  m'en  donneras^  tu  luy 

en  donneras^  tu  en  don- 
neras. E/quanonté. 
Tu  ne   m'as  pas  voulu 

donner  N.  N.  Danftan 

téftontan. 
Tune  me  ledonnes point. 

Te  onontet. 
Tu  ne  me  donnes,  il  ne 

me  donne  rien.   TV/"- 

quanontan. 
Tu  ne  nous  donnes  rien. 

Danftan  téonuoijfein. 
Tu  n'en  donnes  point. 

Teskynontan. 
Donne,  apporte  le  couf- 

teau.  Tofého^a  anda- 

hya. 
Donne-luy  de  la  raflade. 

Stonta  ca  acoinna,Sé' 

acoinon. 
Baille  Talefoe.  Affimen- 

ta. 
lette-moy  le  coufleau, 

iette  le  coufteau.  An- 

dahiajati. 


De 

Donne-luy.  S  tonte. 

Donne-luy  du  feu.  Setf-- 
rijlon. 

Tu  n'as  point  donné  de 
bled.  Danftan  anehon. 

Tu  ne  luy  en  as  point 
donné.    Téuoinontan . 

Tu  les  as  donné  au  G. 
G.  Eftontan. 

C'eft  celle  que  tu  luy  don- 
neras. Conda  ejlonti. 

Qu'as-tu  donné?  qu'en 
as -tu  donné  ?  Tii^  ae/"- 
tonte. 

Tu  luy  donneras  demain, 
3.  per.  Achieteq  aho- 
nonte. 

Que  donneras-tu  ?  que 
donnera-il  ?  Tat  e^on- 
tBy  Tat  efquenonte, 

le  ne  le  donne  pas,  pr. 
fu.  I.  2.  3.  per.  Eindi 
danftan     téahononte. 


De 

le  ne  l'ay  pas  encore  don- 
né, fu.  1.2.3.  per.  Ein- 
di ojfon  téahononte. 

Tu  me  demandes  touf- 
iours.  Ahouantahan 
ichiatontanonte. 

Qui  t'a  donné  du  poîflbn  ? 
Sinanfoxritan, 

Qui  te  l'a  donné  ?  Sinan 
ônonte. 

N.  Me  l'a  donné.  N. 
Anonte, 

let'ay  donné,  on  t'a  don- 
né du  poiflbn.  Soxri- 
tan. 

Elle  te  donnera  du  poif- 
fon.  Oxriti  fanonte. 

Elle  te  le  donne,  donne- 
ra. Etfanonte. 

le  vous  le  donne.  Onon- 
tato. 

le  le  donne,  p.  3.  per. 
Eindia  hononte^Anon- 
te,  Ononte. 

Demeurer^ 


^it 


Jjsmoirsr. 


flrpLJ 


NoQsdanennmSjdfmra- 
rerons-noiis  ?  3.  per. 
Oûaguéromtûqmt. 

Vousdemeurerezylemeu- 
rcrez-vous?  Scagué- 
rontaque. 

Tu  demeurois^  tu  y  de- 
meurois^  tu  y  as  demeu- 
ré. Onnéchichontaque. 

le  n'y  demeure  pas.  Stan 
téytchontaque. 

Tu  n'y  demeures  pas^  tu 
n'y  demeureras  pas.  7V- 


nain  ck!n>c<aTxsr.  Jol«^ 


Ils  T  viendndat  tous  Jk- 
meurtr.  «4iioi)ri4r«lkx^ 

Il  demeuneni  à  N.,  il  im 

demeurera  N«N.  IkfÈin* 

ckoniayé. 
Il  y  a  vn  homme  qui  vie* 

meure  là^quicU  là.  Oh* 

hoùojr  hexroH. 

Nous  auons  c(l<i  lâ>  de* 
meure  là  long  tompi. 
Houatijtquahpxton . 

IlyalongtcmpNiiuonouN 
ferions  à  N.  //oMtf// 
fauoiuonnan  N, 
A 


De 

Ils  y  demeureront,  feiour- 
neront  quatre  hyuers. 
Nac  oxhey  ettandite- 
hon, 

le  n'y  demeureray  pas. 
Téochria. 

Il  n'y  demeurera  pas.  -Af^- 
•  Jochriaye^TéJochriay . 

Le  diable  demeure  à  fa 
maifon,  fous  la  terre, 
dans  la  terre.  Oki  on- 
daon, ondechon. 

Il  y  a  loin  où  demeure 
Yofcaha.  Néhérein , 
yeintchon,  Yofcaha. 

De 

Defrober. 

Donne-moy  N.  que  tu  as 
defrobé  en  noftre  Ca- 
bane. Tanonte  N.  ij/a 
fqtiaquanraye  chénon 
Manon. 


De 

On  a  defrobé  vn  coufteau. 
Ondahyaqua. 

On  a  defrobé  vn  C,  int. 
C  Equaquanraye. 

N.  eft,  font  defrobez.  N. 
Oquoinraye. 

N.  ont  defrobé  Talefne  de 
D.  Ackomatacoin  N. 
D. 

Vn  H.,  les  H.  ront-ils 
point  defrobé  ?  H.  ino- 
quoinraye. 

VnN.l'a-ildefrobéPifa- 
tontoUa. 

le  cognois  bien  celuy  qui 
les  a  pris.  Aintehachi- 
hataton. 

Le  B.  n'eft  point  defro- 
bé. B.  Téoquanraye. 

Les  François  ne  defro- 
bentpoint  aux  Cabanes 
des  H.  Danjian  teha- 
tatonagnonhaqH.  on- 
daon. 


De 

Garde  cela  qu'on  ne  le 
defrobe.  Sacaratùte  é- 
non  kiaquanraye. 

,         De 
Dejfus,  dedans^  dejfous. 

Le  pot  e(l  là  defTus.  To 
aquencha  anoo. 

Là  defTuSj  au  delTus,  il  e(i 
delTus.  Aguencha, 

En  hautj  haut.  Acha^ 
houy. 

Il  eft  dedans^  dedans^  au 
dedans.  Annagon^  A- 
non  andagon^  Andaon . 

Dedans^  au  dedans,lede- 
dans.  Seinchahouiha. 

Il  eft  deftbus^  fous  la 
terre.  Ondechon. 


De 

Dormir^  auoir  fommeiU 

l'ay  fommeil.  AouytU" 
uache. 

Tu  as  fommeilj  int.  Son* 
tauache. 

II  a  fommeil.  Aouy ta- 
uache. 

le  m'en  vay  dormir.  Eni 
outtahouy. 

le  dors.  Outtahouy» 

Tu  dors,  intSouttahouy. 

Il  dort.  Outtauache. 

Ne  m'efueille  point.  J?«on 
eskieckantouein. 

Il  ronfle.  Téhayongye- 
hey. 

Dors-tu  la  nuiâ}  Senta- 
uache  ajfontey. 

Tu  viens  de  dormir.  CAtf- 
teintaahouy. 

II  dort,  il  n'eft  point  ef- 
ueillé.  Outtahouy  dé* 
tégayëfe. 


De 

D'oU  viens-tu  ?  Natonta- 
ché^  Totéca  tontar- 
het. 

D'oU  venez-vous^  où  auez 
vous  cfié}Néfénonnen . 

De  quel  cofté  as-tu  elle  ? 
Comotéonnenfettinen. 

Viens-tu  d'icy  ?  aff.  Ica 
tontandet.  Nicha  ton- 
tejfet. 

Y  eiS'tn  QM}EJfetnonnen. 

N.,  as-tu  efté  aux  Algou- 
mequins?^.,  Aquana- 
que  ejfetnonnen^  aff. 

D'où  vient-il  ?  pi.  Aton- 
tarahetf  Squatàntar- 
hety  Nichiedontarheyy 
Natinatontefcojr. 

D'oU  viennent  ceux-là? 
Anontaché. 

Il  ne  dort  pas.  Téoutta- 
houjr. 


Dr 

11  eft  debout.  Hettauoiy 
andéretfii. 

Dr 

Drefferlepotage,parîa- 
ger,  fentir  maUuais. 

le  drefle.  DaeffoUa. 

Tu  dreffes^  int.  Chajoua, 
Chaeffoua  ,  Sajoua , 
Dyoféahoua, 

Elle  drefle,  elle  a  drefle. 
Onnetquàeuha. 

N .  Drefle,vien  quérir  mon 
efcuelle.  N.  Séfahoua, 

Partage,  fay  les  portions. 
Chiataraha. 

le  partage^  ie  partageray, 
i'ay  partagé,  3.  per.  il- 
taraha, 

.Cela  eft  pour  moy.  Eni 
flécha. 

Cela  eft  pour  toy.  Iffa  né- 
cha. 


Dr 

Cela  eft  pour  luy .  Conna 
flécha. 

Celuy  qui  eft  là.  Cakiein- 
chon. 

Que  fent-il  icy?  Tauti 
vhaira, 

le  fens,  ie  flaire,  3.  per. 
Eoufquache  déchu. 

Tu  fens,  tu  flaires,  flaire. 
Séoufquache. 

Ilfent.  Satatfihoiein^Sit' 
fqfihoiein. 

Il  puera  demain.  Achié^ 
teque  otfiquen. 

Il  put.  Otfiquen. 

N.  Ne  vaut  rien,  elle  ne 
vaut  rien  du  tout.  O- 
caute  auhaton  N. 

L'œuf  hoche,  il  cloque. 
Yhofco. 

Il  n'eft  point  bon.  Danf- 
tan  téhouygahouy. 

Il  eft  bon.  Ahouygahouy. 

Voila  qui  eft  fort  bon.  Ctf- 
chiaahouygahouy,Ca^ 


Ea 

ché  vhandaxra. 

Ea 

Eau,  aller   quérir  de 
Peau. 

Eau.  AoUen. 

Tay  efté  à  l'eau.  Efcoir^ 

hon. 
Va  à  l'eau.  Setfanha. 
Il  ira  à  l'eau.  Et/anha. 
Donne,i'iray  à  l'cau.S^tf  f- 

fanuha. 
le  vay,i*irayàl'eau.  Aet^ 

fanha^  Eetfanhet. 
l'iray  auec  toy  à  l'eau.  i4- 

etifanha. 
Oil  allez-vous  quérir  de 

l'eau  }  A  najquatfanta- 

qua. 
Qu'il  aille  à  l'eau.  Ahat- 

fanha. 
Qui  a  efté  à  l'eau  f  Sinan 

outfahonnet. 
Il  y  a  de  l'eau  au  fccau. 

Ondéquoha. 

d  iiij 


Em 

Il  n'y  a  point  d'eau  au 
pot.  Danftan  téuache- 
ret. 

Il  n'y  a  point  d'eau  affez. 
Affon  téuacherey. 

Mets-y  de  l'eau.  Senha. 

Il  y  a  beaucoup  d'eau. 
AoûeinhoUan.    • 

Tu  as  renuerfé  de  l'eau 
dans  le  feu.  Chaenroq. 

£m 

Embarquer^  nager. 

Allons  y  embarquons  - 
nous.  Yo  attitan. 

Embarquons -nous,  vo- 
gons,  allons.  Quonati-  ' 
tau. 

Embarque-toy.  Satitan^ 
Etfatitan, 

le  m'embarqueray  auec 
toy.  Eni  quoatitan 
néfa. 


Etn 

Ne  t'embarque  pas  en- 
core. AJfon  téontita* 

Ils  ne  font  pas  encore 
embarquez^  int.  Ajffbn 
téahita. 

Desbarque -toy.  Satita- 
qua. 

Dans  combien  de  iours 
s'embarquera-il  ?  Toé- 
oeintaye  etfatitan. 

T'embarqueras  -  tu  de- 
main matin?  AJfon ^ 
rauoyfattita  néfa. 

le  partiray,  ie  m'embar- 
queray demain,  s'il  fait 
beau  temps.  Achietec- 
que  etquakeitein  rfé- 
ondenon. 

Qui  eft- ce  qui  te  nage, 
qui  t'embarque  ?  Sinan 
feahouy. 

Qui  eft  celuy  qui  t'embar- 
quera? 3.  per.  Sinan 


Em 
fatitan,  Etfatitan. 

N.  Ta  embarqué,  amei- 
né.  N.  Ouatitaquiey. 

N.  Qui  t'a  embarqué, 
ameiné?  N.  Satita- 
quîey. 

Tamenay ,  i'embarquay 
N.reftépafle.iV.Tybn- 
diahouy  déoueinhet. 

Nous  menons,  nous  a- 
uons  embarqué  vn  Ca- 
pitaine. Garihoua  ou- 
atitaquiey. 

N.  s'eft  embarqué,  eft 
party.  N.  quoatitan. 

Oîi  s'eft-il  embarqué,  qui 
Ta  ameiné  ?  Ouattita- 
quiey. 

N.  l'a  embarqué,  amei- 
né. N.  Ouatitaquiey. 


Em 

Empefché,  occupé. 

le  fuis  empefché,  nous 
auons  affaire,  2.3.  per. 
Ouanianétani. 

Ne  fempefche  point,  ne 
t'abufe  point.  Enonfa- 
niani. 

N.,  trauaille,  efcry,  em- 
ploye-toy. N.,  Santa- 
nitan. 

Vousempefchay-ie,  vous 
fuis-ie  à  charge,  vous 
ennuyay  -  ie  ?  Squoif- 
quoihan. 

Enfler  les  ioûes.  Enho^ 
chia. 

Enfeigner. 

Enfeigne-moy.  Tayain- 
fian. 

le  l'enfeigne,  il  Tenfei- 
gne.  Ayainjlan. 
d  tiij 


En 

Tu  l'enfeignes.   Chiein- 

flan. 
Tu  luy  enfeignes.  Tayn- 

tfandi. 
Tu    enfeignes,    enfeigne 

Pierre.  Ariota,  Chéy- 

ainJlaniq.Eyainftaniq. 

Là  tu  enfeignesj  aff.  IJfa 
etchieainftan. 

MeTenfeigneras-tu?  4/- 
queyainjlan. 

Tu  ne  me  veux  point  en- 
feigner,  int.  Tefquë- 
ainftaniq  eindi. 

Fenfeigne,  i'enfeîgneray 
N.,  3.  per.  Eyainfla- 
niq  N. 

En 


Entrer. 

Entreray-ie?  Yon, 
Entreray-ie  bientoft  ?  Yon 
fondianica. 

Entre^  Atfon,  At/ton. 


Ef 

N'entre  point,  il  ne  faut 
point  entrer.  Ennon, 
Afton 

Ef 

Efcrire. 

Tefcris,  i'efcriray,  3.  per. 

Ayaton. 
Efcris,  marque-le.  Séya- 

tonySéyatonquay  Ché- 

yaton. 
Efcris-tu  ?  aff.  Eyaton- 

que. 
Tu  ne  Tas  pas  efcrit.  Té- 

chéyatonque. 

Efguyfer.&c. 

l'efguyfe  vn  couftcau. 
HoUetnen  doution. 

Que  ie  Tefguyfe,  que  ic 
luy  donne  le  fil.  Aetti- 
ranquîey. 

Efguyfer.  Aranquiey. 

Efternuer.  Atchonfta. 


Ef 

refternuc,  3.  per.  Atfon^ 
fia. 

Tu  efternues.  Satfonfla, 

Eftuue,  fucrie.  Ondéon. 

Eftonner, 

Ic  m'eftonne,  ic  m'en  ef- 
tonnc.  TefcanyatL 

II  y  a  long  temps  que  ie 
m'en  eftonne.  Toské- 
jrati  hoUati. 

Ie  m'eflonne,  ie  m'en 
eftonne  grandement. 
Kiatonnetchontan  te- 
fcanyati. 

Ie  t'affeure,  protefte. 
Kiandi. 

Ex 

Exhorter. 

Parle -luy,  exhorte -le^ 
admonede-le^pl.  Sath-- 
rihohet. 


Fa 

Entend  fon  admonition^ 
entend^  efcoute  ce  que 
i'ay  à  te  remonftrer. 
Satchiotey^  Satthrio- 
tey. 

Penfe  bien  à  ce  qu'on  ditj 
fonges-y.  Sondihonx^ 
ray. 

le  t'entendray^  î'y  penfe- 
ray,  i'y  fongeray.  Ein^ 
di  onxrqy. 

le  t'entends,  ie  t'enten- 
dray.  Atchiotey. 

Fa 
Faim,  auoirfaim. 

Pay  faim,  as-tu  faim?  i. 
2.  3.  per.  Chatoron^ 
chéftayEatoron  chéfia. 

le  n'ay  pas  faim,  3.  per. 
Tenatoronchéfia. 

Auez-vous  point  de  ne- 
ceflité^  de  faim  ?  aff. 
Danfian  téorandi/e. 


Fa 

lay  vn  peu  de  neceffité, 
de  faim,  3.  per.  Okeyé 
oreindife. 

Fa 

Faire    quelque    chofe , 
fortereffe, 

le  fais,  ie  refais  des  fou- 
liersj  3.  per.  Araco- 
gna. 

le  les ay  fais.  Atichogna, 
Ni  vhachogna. 

le  feray  bien  cela.  Yagué- 
chogna. 

le  ne  fais  rien,  3.  per. 
Danftan  téaquierha, 

le  n'en  veux  rien  faire, 
on  n'en  fait  rien.  Stan 
téajla. 

le  feray  comme  ie  vou- 
dray.  Yendionxran, 

Fay  comme  tu  voudras. 
Chiennionxran  nécha. 


Fa 

Que  tais-tu.^  Toticki  a- 
queirxha,  Totijfé  a- 
quierka,  Toquierha , 
Toti  hiherhay  pi. 

Qu'allez-vous  faire  ?  Tb- 
ticherxha. 

Que  fais-tu  de  cela  ?  3. 
per.  Totatifquafta , 
Tiafta. 

Pourquoyfaire^que  veux- 
tu  faire  de  cela  ?  3. per. 
Totichi  eftayToti  afta. 

Pourquoy  eft -ce  faire  ? 
Qu'en  veux-tu  faire? 
Qu'en  faites-vous?  Tbii- 
tautein  chierxhetj  Ton- 
tautein  honday. 

Que  faites- vous  des  vieil- 
les robes  ?  Totauti^ 
coijla  ondocha. 

Auez-vous  faift  cela,  fe- 
rez-vous  bien  cela?  aff. 
Iffafquachondi. 

As -tu  fait  ce  bois-là  ?  IJfa 
achiénon  ondata. 

Vous  ne  l'auez  pas  encore 
faifl^  acheué,int.4^ûn 


Fa 

tefquachondi. 

Les  as-tu  fais  tout  feul  ? 
aff.  Sonhoûa  féchon- 
qua. 

Ne  feras-tu  point,  ne  me 
feras-tu  point  de  fou- 
liers?    aff.     Tefcaco- 

Fais-tu  des  fouliers^  dis- 
tu  mes  fouliers?  aff. 
Saracogna. 

C'eft  de  quoy  vous  dites 
les  Canots  ?înt.  E/qua- 
chongna^  Gjra. 

Fais -tu  vn  Calumet  ?  aff. 
Sarontichiaye. 

Tu  as  faid  vn  Calumet. 
Onnen  farontichiaye. 

Qui  vous  les  a  faits^  Qui 
l'a  fait.  Sinan  oquqy- 
chiqyéj  Totfichiayeji' 
nan.  Sine  vhachogna. 

Veux-tu  faire  vne  forte- 
reffe  ?  aff.  Squatexro- 


Fa 

Va  £dre^  va  trauailler, 
£ûs  la  fbrtereffe-  Ef-- 
quataxrongya. 

Fay,  va  Édrc  vne  belle 
•  forterefle.  Iffa  Jatax^ 
rongyanié. 

Drefler  le  fort.  Eontique 
atexran. 

Fais  vne  cuiraffe^^^iiiVit- 
tongya. 

Fais.  Séchongna. 

Que  font-ils  de  cela  ?  Ti- 
yaquierxa  déca. 

Pourquoy  faire  cela  ?  Jbu- 
tatiché  nécha. 

Sont  eRé  les  François  qui 
Ton  fait,  qui  en  font. 
Atignonhaq  atichon^ 
di,  atichongya* 

Les  Hurons  font  de  mef- 
me.  Toïoti  néhoUan-> 
date. 

N.  l'a  fait,  les  a  faits,  pL 
Orontichiaye. 


Fa 

Le  petunoir  n'eft  pas  en- 
core fait.  Affon  téfaro- 
tiçhiaye. 

Ma  compagne  fait  des 
Tdx\fieXtQs.Eadféignon' 
rauhan. 

On  en  faift  des  fouliers. 
Araquoinqdanongue. 

Il  n*eft  pas  encore  faiél. 
AJ/bn  téachongna^AJ" 
fon  ténetchondi. 

Elle  n'en  fçauroit  encore 
faire.  AJfon  tefqua  - 
chongya. 

le  ne  fçaurois  faire  het. 
Téhoûaton  het. 

Ceft  faia,  tout  eft  ache- 
ué.  Onna  ef chien. 

Desfais  le  nœud.  Saix- 
neinfca. 

Desfais  Pautre.  Achonu^ 
ha. 

Les  N.  le  feront,  en  fe- 
ront. N.  téachongya. 


Fa 

Tu  fais  mal.  Ocaho  téfé-' 
chogna. 

Il  a  fait  hap.  Chiacaha 
hap. 

Il  a  fait,  dit,  put.  Cai- 
harxaput. 

Il  faifoit  comme  cela. 
Condi  harxa. 

Comme  cela.  Kierha. 

Fait,  l'a  fait.  Ocondi, 
Ochondi. 

Font-ils  du  bled?  Otien- 
couy  onneha. 

Ceft  aînfij  c'eft  comme 
cela.  Chondion^Chon- 
déahon. 

Ceft  du  mefme.  Toto- 
dioii. 

De  cette  façon-là.  Con- 
dioti. 

Comme  cela,  de  mefme. 
Quioti,  Toyoti^  To- 
tioti. 

Ceft  ainfi.  Choya,  ka- 
yuha. 


Fa 


Fe 


C'eft  autre  chofe.  Onde 
tontaque.  Fermer  ^  omrirla  porte. 


Fafché^  eftre  en  cholere. 

le  fuis  fafché,  2.  3.  per. 
AhoUiachinque^  Ayta- 
chajfenë,  Ouattauha. 

Tu  es  fafché.  Saouttau- 
ha. 

le  fuis  grandement  faf- 
ché, 3.  per.  Ayatacka 
kiatonetchontan. 

L'enfant  eft  fafché.  Ocoy^ 
tori  daohouyachién. 

Qui  eft  celuy  qui  eft  faf- 
ché? Sinan  achiftau- 
hafe. 

Ne  te  fafché  pointy  ne  te 
mets  point  en  cholere. 
Enonfa  ongaron. 

Ne  te  trouble  point,  ne 
fais  point  du  diable. 
Enon  chieche  ouki. 


Tay  fermé  la  porte.  Onné 

aenhoton. 
le  vay  fermer  la  porte. 

Aenhotonda^    aenho  - 

ton. 
N.,  Ferme  la  porte,  il  y  a 

quelqu'vn    qui  vient. 

N.^Senhoton  tahonha- 

quiey. 
Ferme  la  porte.  Senho^ 

ton. 
Ferme  la  porte  après  toy. 

Garofenthouaeft. 
Il  faut  fousieuer  la  porte 

pour  que  tu  la  puiftes 

fermer.  Achahouyjein' 

hoahouy. 
Ne  rompts  point  la  porte. 

Tefquanyajfan  ando^ 

ton. 
Ne  ferme  point  la  porte. 

Ennon  chenhoton. 
N'ouure  point  la  porte. 


Fe 

Enon  adfindotonaffe. 

Ouure  la  porte.  Senho- 
tonna. 

La  porte  n'eft  point  fer- 
mée. Téenhoton. 

Tu  as  la  bouche  fermée. 
Safcqye, 

Tu  ouures  la  bouche,  tu 
as  la  bouche  ouuerte. 
Tifachetaanta, 

Fefiins. 

Feftin.  Agochin. 

Feftin  de  chanterie.i4g'o- 
chin  otoronque,  TO" 
ronque  agochin. 

Feftins  généraux  de  chan- 
terie,  &  pour  fuiet. 
Tothri,  Sauoyuhoita. 


Fe 

Ils  iront  au  feftin.  i4- 
conchetonnet. 

Ils  iront  tous  au  feftin. 
Auoiti  acochotondet. 

Il  eft  allé  au  feftin,  il 
vient  de  feftin,  il  a  efté 
au  feftin.  Aconchetan-- 
di. 

Tu  ne  veux  point  aller 
aux  feftins,  pi.  Tefcot" 
raffe  faconcheta. 

Tous  ont  fait  pour  les 
Morts.  Onne  auoiti  a- 
tiskein. 

On  fera  la  grand'fefte  des 
Morts  après  Phyuer 
qui  vient.  Efcochrate 
annaonti. 

Les  mots  du  feftin  font 
dits.  Onnet  hoirihein. 


lotnrit  ijauujrununu.         aiïs.  unnei  noinnetn, 

le  vay,  i'iray  au  feftin.     Ce  n'eft  pas  feftin.  Danf- 
Aconchetandet.  tan  téagochin. 


Vien  au  feftin. 5aconcAe- 
ta. 


Apporte  vne  efcudle  au 
feftin.  Tauoifaandiha. 


Fe 

N«  Fait  feftin  auant  que 
de  partir^  iàj  feftin  a- 
uant  que  de  partir.  AT. 
Chitfa  tayon. 

N.,  Fay  feftin.  N.,  ago- 
chin. 

Fay  feftin.  Cahatichiaca^ 
Sachienfia,  Chieinfta. 

Feu. 

Feu^du  feu.  Affijla,  At- 
tijla. 

La  flamme.  Oachote. 

Charbon  ardant.  il^^^- 
torajfe. 

Petites  pailles  blanches 
qui  font  fur  les  char- 
bons amortis.  Sarofi" 
qna. 

Cendre.  Ohexra. 

La  fumée.  Ouffata. 


Fe 

Charbon  efteint,  7}€em- 

Tifon  dc  feu.  Ouiénaia^ 
ta. 

Le  gros  tifon.  Aneineu- 

Le  petit  qui  le  fouftient. 
Aonhinda. 

Y  a-il  du  feu?  Outeca. 

11  y  a  du  feu.  Onnt  o«- 
teca. 

Il  y  a  bon  feu,  OUaifiJ- 
cahouy. 

Il  y  a  beaucoup  de  feu^ 
il  y  a  trop  dc  feu.  i4«- 
dérati  outéatte. 

Le  feu  eft  allumé.  AtJiJIa 
tfoutiacha. 

Tu  n'as  point  de  feu. 
Yefquatetenta. 

Il  n'y  a  gueret  de  feu. 
Atjiftachen. 

Tu  as  vn  petit  feu.  Sat'^ 
Jiftachen. 


Fe 

Aucz-vous  du  feu  la 
nuia?  aff.  Safquajfé 
affontey. 

Vous  n'auez  pas  de  feu 
la  nuia,  3.  per.  int. 
TéhoUafquaffé  affon- 
tey. 

Il  n'y  a  point  de  feu.  7V- 
outeca. 

Fay  du  feu.  Sateatte, 

Souffle  le  feu.  Sarontat. 

Attife  le  feu.  Sejiftaré, 
Sefijlarhet. 

Mets  du  bois  au  feu.  Sein- 
datonqua^Senatoncoy. 

Mettray-ie  vne  bufche  au 
feu? aff.  Yentoncoy. 

Efpand  les  charbons.  Sa- 
aeintha. 

le  fais  du  feu,  3.  per.  E- 
atéaté. 

regains  le  feu.  Ea/qua- 
té  Eafqua. 

Ce  bois    faia   tout  bon 


Fo 

charbon.  Auoité  rfi- 
taefta. 

Fo 

Fort,  eftre  fort,  foible. 

Forcft.  Harhayon. 

le  fuis  fortj  3  per.  Akie- 
ronqua. 

Tu  es  fort.  Sakieronqua. 

le  ne  fuis  point  fort,  3. 
per.  int.  Téakieron-' 
qua^  Téonkieronque. 

Tu  n'es  point  fort.  7V- 
chakîeronqud. 

Qu*eft-ce  qui  fa  afifoibly^ 
amaîgry  }  Tauté  fat- 
tonnen. 

Il  eft  foible^  maigre,  des- 
fait, i.per.  Ottonen. 

G.j  le  fuis  bien  afiFoibly 
(au  ieuj  &c.).  G.,  O/i- 
nen  attonnen. 

Froid, 


Fr 


Fu 


Froidi  auoir  froid. 

I'ay  froid  aux  mains.  7b- 
nitacon. 

Pay  froid  aux  pieds.  A- 
chietacon, 

Tay  froid.   Yatandotfe. 

I'ay  fort  grand  froid.  An- 
derail  ottoret  éni. 

Tu  as  froid.  Chiatati" 
dotfCj  Satandot/e. 

As-tu  froidaux  pieds  ?  afiF. 
Sachietacon,  Tiffachi- 
tacon. 

II  ea  froid.  Ondandojli. 
II  a  froid  aux  pieds^  pi. 

Tochietacon,  Achita- 

con. 

La  Sagamité  eft  froide. 
Sadandojlein  ottécha. 


Fuyr^  s^enfuyr. 

II  s'enfuyt.  Onné  atten- 

ha. 
Tu  t'enfuys.  Onné  chat- 

tenha. 
Les   M.  s'enfuyent,  ils 

s'en  font  enfuys.  M. 

ahonténha. 

Fumée. 

Il  y  a  bien  de  la  fumée. 
Oujffatoûennon,  Ouffa" 
taoUen. 

La  fumée  rentre.  Ouffa- 

tanaha. 
La  fumée  m'a  fai£l  mal. 

Ouffata  ayot. 

La  fumée  me  fai£l  mal 
aux  yeux,  3.  per.  Et- 
chomarareffe,  Etcho- 
mataret. 

La  fumée  te  faiâ  mal  aux 
yeux,  int.  Setchoma- 
taretfe. 


Ga 

Garder. 

le  garde,  3.  per.  Acara- 
ta. 

le  garderay  ta  Cabane,  3. 
per.  Anonchanonnan. 

Garde,  tu  garderas  ma 
maifon.  Sanon  chanon- 
nan. 

le  ne  l'ay  point  gardé,  ie 
ne  l'ay  point  eu  en  gar- 
de. Stan  acaratatan. 

Garde-le,  garde  cela.  5a- 
cdrata. 

Ga 

l'ay  gafté  cela,  i'ay  mal 
fait,  cela  eft  vilain.  On- 
dauoirhahany  Ariuoin- 
déra. 

Cela  n'eft  pas  bien.  Té- 
hoxrahoin. 

Cela  «ft-il  bien  ?  aff.  Di- 
uoijlij  Etionque. 

Gt 

Graiffe,  Ofcoyton , 
Noùytet. 


Gu 

Grandmercy.  Ho,  ho,  hOy 
atouguetti. 

Grandement.  Kiatonnet- 
chontan. 

Gratter. 

le  me  gratte  la  tefle,  3. 
per.  Aeinaette. 

le  me  gratte  le  corps. 
Aakette. 

Gratte-toy  la  tefle,  aff. 
Seinaette,SaJeinaette. 

Guérir  y  medicamenter. 

Guery-le.  Etchétfenfe. 

le  ne  le  fçaurois  guérir. 
Danftan  téayainhoux 
atetfan. 

Il  guérît,  elle  les  guérît. 
Tatetjenje. 

De  quoy  eft-ce  que  cela 
guerift?  Totatetjenfe. 


Gu 

De  quel  mal  guerift  cette 
gerbcj  médecine,  dro- 
gue? To  tat  etfen/e 
enonquate. 

La  médecine,  cette  herbe, 
ne  guerift  de  rien,  ne 
les  guérira  point. 
Danftan  téuhatetfenfe 
énonquate. 

Tu  feras  demain  guery. 
Achietecque  ^  anatét- 
Jenfe,  Atetfenfe, 

N .  Regarde,prends  garde, 
tafte-moy  le  pouls.  N. 
Sacatan. 

Donne  vne  ligature,  vne 
bande ,  accommode  , 
penfe-moycela.  Yuhan- 
nachon.  Tayauhanna- 
chon. 

Tu  fouffles  les  malades. 
Safcoinronton  eehon- 

As-tu  point  encore  ac- 
commodé, penfé^  lié 


Gu 

ton  mal  ?  Affon  téfoua-^ 
tachon. 

Guerre,  tuer,  battre. 

Nous  aurons  la  guerre 
contre  les  N.  Aqua- 
thrio  N. 

Nous  allons  combattre 
contre  les  N.  Onnen 
ondathrio  haquiey  N. 

Les  H.  croyoient-ils 
qu'il  y  au  roi  t  de  la 
guerre?  H.  Séoûajli 
ondathrio. 

LesN.  viennent,  l'armée 
vient.  N.  Tarenon-- 
quiey  ,  Taheurenon  - 
quiey. 

A  la  guerre.  Oukihouan- 
haquiey. 

Viens-tu  delà  guerre?  Ou- 

kihouanhaquiey    ton- 

taché. 
Nous  n'aurons  point  la 

guerre.  Danjlan  téoti' 

thrio. 


Gu 

Les  hommes  ne  s*entre- 
tueront  point.  Danjlan 
onhovy  téquathrio. 

Ils  nous  tueroient.  Teu- 
hathrio. 

Ilss'entrebattent,  ilss'en- 
tretuent.  Ondathrio  , 
Yathrio. 

Iras-tu  contre  les  N.?  i4/- 
cannareta  N. 

Il  y  en  a  vn  de  tué. -E/- 
cate  ahoûyoy  Efcate 
achrio. 

Les  N .  ont  tué^  en  ont  tué 
deux.  N.  Téni  onhoua- 
tio. 

Il  a  tué  beaucoup  de  S. 
Toronion  S.  ahoUyo. 

11  a  tué,  il  tua  vne  Ou- 
tarde. Ahonque  ahu- 
yot. 

Il  a  tué.  Onaxhrio. 

Il  n'eft  point  tué.  Danflan 
téhouyo. 


Gu 

Tue-le,  va  le  tuer.  Et- 

chrio. 
On  a  tué,  ils  ont  tué,  &c. 

Onhoûatichien. 

Tu  tueras  des  S.,  les  S., 
int.  S,  Etjayo. 

En  tueras-tu  point,  en  as- 
tu  point  tué?  Aefqua- 
chien. 

Tuer.  Hario,  Ononuoia- 
con. 

Ils  difputent,  querelent, 
1.2.  pQT,Ahacondiha- 
taa. 

Les  S.  font  ennemis  S. 
Chiefcohenfe  S.  efco- 
henfe. 

Ils  ne  feront  point  la 
guerre.  Tehoumatiche. 

Ils  ne  font  point  ennemis. 
Danjlan  téhojcohein. 

Ils  s'entre-jouent.LapaiXj 
voftre  paix  eft  faite.  An-- 
defquacaon. 


Gu 

Guery^fe porter  bien. 

Ma  mere  fe  porte  bien. 

Danan     outfonuhari" 

hen. 
Elle  n'efl  plus^  elle  n'eft 

point  malade.  Danflan 

téfotondi,  Yétondi. 
Il  fe  porte  bien,  il  eft  gue- 

ry.   Onaxrahoiny  Ho^ 

nuhoirikein,  Arafqua- 

hixheny  Ona/oakoiri- 

xon. 
Il  ne  fait  point  mal, il  n*a 

point  de  mal.  Danftan 

téochatoret. 
Le  N.  eft  guery.  N.  atet- 

fenfe. 
Il  eft  viuant,  elle  eft  vi- 

uante.  Yhonhet. 

Ha 
Habiller j  Je  defabiller. 

le  chauffe  mes  fouliers.  A- 
racorken. 


Ha 

le  lie  ma  chauffe.  Aatjy. 

Chau(fe-toy.    Saracoin* 
détan. 

Chauffe  tes  fouliers.  Sac- 
con. 

Chauffe  l'autre.  Sacon* 
houaan. 

Il  chauffe  fes  fouliers.  A- 
racoindojlein. 

Chauffer  fes  Raquettes. 
AJléaquey, 

Mets  ton  chapeau,  ton 
bonnet,  couure-toy.  5o- 
nonuoiroret ,  Sonon- 
uoirory. 

Tu  ne  chauffes  point  tes 
fouliers ,  ne  chauffe 
point  tes  fouliers.  Té- 
faracoindétan. 

Ne  chauffe  point  mes 
fouliers,  mes  fandales. 
Enonfquaquatontan. 

Defabîlle-toy.  Toutarein, 
e  îij 


Ha 

Defcouure-toy,  ofte  ton 
bonnet,  ton  chapeau. 
Onouhoiroi/ca. 

DefpoûîUe  ton  habit.  Sa- 
kiatarifca. 

Defchaufle  -  toy.  Sara- 
coindétafca. 

Defchauffe  tes  bas.  Sa- 
thrifca. 

le  me  déueft.  Atoutaret. 

le  defchaufle  mes  bas,  3 
per.  Athrifca, 

le  defchaufle  mes  fouliers, 
3.  per.  Oracoindettaf- 
ca. 

Ça,  ie  tireray  ta  chaufle. 
Orui/ca. 

Ha 

Habits  J  peaux. 

Robe  neuue.  Enondi  ein- 
dafet. 


Ha 

Elle  eft  neuue,  int.  Ein- 
dajfet. 

Robe  vieille.  Endocha. 

Robe  noire.  Ottày. 

Robe  matachiée.   Acot- 
chahouy. 

Vne  peau.  Andéuha. 

Peaux  de  cerfs.  Scono- 
ton  andéuha. 

Voila  vne  belle  peau.  An- 
déuha vhajlé. 

Bonnet,  chapeau.  Ono^ 
uoirocha. 

Manches.  Outacha. 

Manchesdepeauxd'Ours. 
Agnonoincha. 

Gands,  mitaines.  Ingjro- 
xa. 

Ceinture.  Ahouiche. 

Brayer.  Aruifta, 

Bas  de  chaufles.  Ariche. 

Souliers.  Araffiou. 


la 

Souliers  à  la  Huronne. 
Aontfourein. 

Souliers  à  la  Canadienne. 
Ratonque. 

Corde  &  filet.  Chira. 

Colier  à  porter  fardeau. 
Acharo. 

Sac.  Ganehoin. 

Tous  habits ,  toilles  j 
draps^  &  eftofTes  de 
deçà.  Onhara. 

Jardiner. 

Que  voulez- vous  planter? 
Taté  achienqua. 

Les  femmes  font,  fement 
les  champs^  iardins. 
Out/ahonne  daaein- 
qua. 

Les  filles  le  plantent^  le 
fement.  Ondequien , 
atindaca. 


la 

Desfriche  la  terre,  pi.  AU 
Jianhiecq. 

C'eft  ton  champ,  ton  iar- 
din,  N.  N,  Saancouy. 

On  y  plantera,  femera 
beaucoup  de  chofes. 
Etfacato. 

Font-ils  du  bled  ?  Otien- 
couy  onneha. 

Tous  en  font.  Auoiti 
achinqua. 

N.  Faia&  feme  du  bled. 
N.  Onnehachinqua. 

Il  n'y  aura  point  de  bled, 
int.  Nefquajfein  onne- 
ha. 

Ne  leue,  ne  germe -il 
'pas  promptement  ?  aff. 
Danfian  téotiftoret. 

U  poufle  &  germe  prom- 
ptement. Otijloret. 

Le  bled  e(l-il  pas  encore 
leué?  afiF.  AJbn  téon- 
gyo  téangyofe. 

e  iiij 


le 

Elles,  ils  n'ont  pas  encore 
leué,  pouffé.  AJfon  téo- 
toni. 

Il  eft  leué.  Onnen  yon- 

Les  pois  font  germez, 
leuez.  Angyoq  acoin- 
ta. 

Il  n'y  a  pas  encore  de 
fueilles.  AJfon  kerrot 
ourata. 

letter,  ruer. 

le  le  iettej  i'ay  ietté,  ie  le 
ietteray.  Hati. 

lette-le,  tu  îettes,  tu  le 
iettes.  Sati. 

lette-le.  Chia/ati^  Chia- 
hotti. 

lette-moy  le  coufteau, 
iette  le  coufteau.  An^ 
dahiafati. 

L'auez-vous  point  ietté  ? 
Anetquation. 


lo 

L'auez-vous  ietté?  Ef- 

quakion. 
Ne  le  iette  point.  Ennon 

chiefati. 
Il  ne   le  iettera    point. 

.Donftanfati. 
Iette,  rue  des  pierres,  les 

pierres.     Sauoixron  - 

tonti. 
le  iette,  ie  rue,  rueray, 

ietteray  des  pierres,  3. 

per.  Auhoixrontonti. 

Im 
Image  Jigure.pourtrait. 

Image,  figure,  pourtrait. 

Eathra. 
Eft-ce  ton  pourtrait?  aff. 

IJfa  chiathra. 
L'image  qui  eft  là,  qui  eft 

icy.  Onhouoy  athra. 

louer. 
Veux-tuioûer?  Taetiaye. 


lo 

loûc  auec  N.  Titfiaye  N. 

Ils  ioûcnt,  int.  Téyachi, 
Téyetche^  Tétfietche. 

Qui   a    gaîgné  ?   Sinan 
conachien. 

Pay  gaîgné.  Ni/achien. 

Pay    gaigné    vne    robe 
neuue.  Andaqua. 

Tu  as  guigné.  Ijffachiein. 

Il  t'a  gaigné  vne    robe 
neuue.  Affondaqua. 

N.  a  gaîgné  vne  robe.  AT. 
afauotchien  énondi. 

N.  a  gaîgné.  N.  acona- 
chien. 

Tay  tout  perdu.  Auoiti 
atomachien. 

Il  a  tout  perdu.  Atoma- 
chien. 

Il  a  perdu  au  îeu  de  paille. 
Atochién  aejéara. 


La 

Laiffer^  ne  toucher. 

Laiffe   cela^  laîflc-moy. 

Dyoaronjan. 
LaifTe  cela,  tu  fois  mal. 

Ennon     chihoUanda^ 

raye. 

Tu  fais  mal.  Chihoûan" 
daraye. 

Ne  bransle  point  cela. 
Efcahongna. 

Il  ne  faut  pas.  Einnon, 

Ne  brouille,  ne  gafte,  ne 
remue  point  cela,  laiffe 
cela.  Etnonchatan  - 
touya. 

Ne  le  touche  point.  En- 
non  achienda. 

Tu  ne  ceffes  de  le  tou- 
cher. Ahouantahan  aj- 
findan. 

Lajfé,  fatigué. 

le  fuis  las,  ie  n'en  puis 
plus,  3.  per.  Atorijcoi- 
ton. 


La 

Tu  es  las,  fort  fatigué, 
atténué,  débile.  Sato^ 
r  if  cotton» 

Hallener,  ne  pouuoîr 
prefque  rcfpirer.  CAa- 
toUyeffe. 

Lauery  nettoyer. 

Laue-toy.  Sakiatoharet, 

Laue  ton  vifage,  aff.  Sa- 
conchoûaret. 

Laue  tes  mdXns. S at/oua- 
rec. 

Laue  tes  pieds,  aff.  Sara- 
chitoret. 

Laue-le,  laue  cela.  Set- 
Jouxret. 

L'as-tu  laué  en  eau  ?  aff. 
A  ouen  Jaratignon. 

Nettoyé,  laue  le  chau- 
dron, I.  2.  3.  per.  iln- 
datfouharet. 

Nettoyé  les  fouliers.  Tfi- 
tauqyé. 


La 

le  laue  mon  vifage^  3. 
per.  AconchoUaret. 

le  laue  mes  mains,  3. 
per.  Yatfouarec,  At- 
fouarec. 

le  laue  mes  pieds,  3.  per. 
Arachitoret, 

le  nettoyé  Tefcuelle.  Eté-- 
fauhye, 

le  le  torcheray,  laueray, 
nettoyeray.  Sarauqy. 

le  laue  mes  bras,  3.  per. 
Natachahouy ,  Atéa- 
chahoiiy. 

Laue-toy  tout  le  corps, 
afT.  Sattahoin  oUen- 
guet. 

le  me  laue  tout  le  corps, 
3.  per.  Attahoin  oUen- 
guet. 

Le 

VeaUy  Lac,  efmeu. 


Le 

Qu'il  aille  à  Teau.  Ahat- 
Janha. 

Il  n'y  à  pas  aflez  d'eau 
au  chaudron.  Vhafté 
aftauhq. 

Il  n'y  a  pas  d'eau  affez. 
Ahoûerafcouy. 

L'eau  eft  profonde.  At- 
touyaque. 

L'eau  n'eft  pas  profonde, 
eau  baffe.  Ahouyan- 
couy. 

Il  y  a  de  l'eau  dcifous. 
Yuacheret  onde/on. 

Il  n'y  a,  il  n'y  entre 
point  d'eau  dedans,  là 
dedans.  Danjlan  Teu- 
haquandaon. 

Le  lac  eft  efmeu.  Toura 
einditoua. 

Le  lac  eft  fort  efmeu.  An- 
tarouennen  gontara. 

Il  n'y  a  point  de  lauts. 
Stan^  Stéocointiaté , 
Téquatttiaye, 


Li 

Trauerfer  vne  eau.  Téon^ 
tarya. 

Proche  le  ruiffeau.  A^on- 
haraquiey. 

Au  bord  de  l'eau.  Hané- 
chat  a. 

Li 

Liberal^  chiche,  auare. 

Tu  es  liberal.  Chonuoif- 
fein. 

Tu  n'es  point  liberal,  3. 
per.  Stan  téonuoifeiriy 
Tetjonuoiffan. 

Tu  es  vn  chiche,  3  per. 
Onuftey. 

le  ne  fuis  point  chiche,  3. 
per.  Danflan  téonu^ 
ftey> 

Lier^  attacher. 

le  l'ay  ragraifé,  rattaché, 
relié.  Aquendendi, 


Li 

le  desfais  le  nœud.  Aix- 
nonfca. 

le  deslie  les  fueilles.  RoU- 
afteîncheca^  RUacchi- 
checa. 

Attache-le,  attache  cela. 
Taeindeondi. 

Attache,  eftend  Tefcorce. 
Satfinachon  anatfé- 
qua. 

Fay  vn  nœud.  Axnein. 

Nouë-le  bien.  Senhein. 

Que  veux-tu  lier  ?  Tau- 
teon  chacorifta. 

Que  veux-tu  lier  auec  le 
colier.^  Tautein  cha* 
coirifta  acharo. 

Tu  l'as  relié.  Iffa  Sein- 
deindi. 

Il  eft  attaché,  agrafifé.  Té- 
ondeni. 

Lier,  ou  nouer.  Aquén- 
hen. 

Deslier  ou  defnoûer.  il- 
quénefca. 


Lo 

Lire. 

le  lis,  ie  liray.  Aquaan^ 
ton. 

Lis.  Saquaanne. 

Lis,  tu  lis.  Saquaanton. 

Il  lit.  Onquaanton. 

Il  ne  fçait  pas  lire.  7Va- 
yeinhouy  ondaquaan- 


ton. 


Lo 


Longueur ,    largeur  , 

grojfeur^  pejanteuty 

mefure^  &c. 

II  eft  long.  Hettahouy. 

Il  n'eft  pas  aflez  long. 
AJfon  hoUéron. 

De  cette  longueur-là. 
Teérantetfi, 

Combien  long^  combien 
grand  en  donneras-tu  ? 
To  yontji. 


Lo 

Vne  braflc.  EJcate  tea- 
tan. 

G)inme  quoy  en  as-tu  de 
gros^  puifTans^  grands  ? 
Tochiuhajfe. 

G)inme  quoy  gros?  Yo 
yuhaje. 

Comme  cela  gros^  grand  ? 
Toyttha. 

Autant  comme  cela^  de 
cette  grofleur-là.  Con- 
déyuha. 

Groffe,  puiffante,  comme 
cela.  Ca  yotenrafe, 
Yotenyajfe, 

Il  eft  aufli  haut^  haut 
comme  cela.  Ca  andé- 
retfi. 

Il  eftoit  aufïï  haut&  grand 
que  cela.  To  chixrat. 

Quand  il  fera  haut  comme 
cela.  Ca  hixrat. 

Les  prunes  font  groffes 
comme  cela.  Kionéfta. 


Lo 

N.  eft  plus  long,  plus 
gros  que  les  autres.  N. 
yteftu 

Il  eft  plus  grand,  plus 
grand.  Ouen  nécha. 

Il  eft  plus  petit.  Okeyé 
nécha. 

Vn  autre  plus  petit,  O- 
keyé  éhona. 

II  eft  égal,  égal.  Toyuha. 

Il  eft  pefant.  Youjlet. 

Il  n'cft  pas  pefant.  Danf- 
tan  téonjiey. 

Il  eft  efpais.  Atantji. 

Largeur,  la  largeur.  A" 
hîeyron. 

Le  premier  bout.  Tas- 
kein. 

Le  milieu  ou  mitan.  il- 
chenortf  Icoindi, 

La  fin,  le  dernier  bout. 
Quoitacouy. 


Ma 

Vnc  ouale.  Andorefcha. 

Vn  quarré.  HoUarinda. 
Vn  rond.  Oâahoinda. 

Vn  triangle.  Tahouifca- 
ra. 

Ma 

Maiftre^  ejlre  le  maijire. 

le  fuis  le  maiftre  du  lac^ 
il  eft  à  raoy .  Ni  auhoin- 
diou  gontara. 

le  n'en  fuis  point  le  maif- 
tre. Danftan  auhoin- 
diouté. 

Tu  es  le  maiftre,  tu  en  es 
le  maiftre.  Chiuoin" 
diou. 

Tu  n'en  es  point  le  maif- 
tre.Da«/îan  téchahoin- 
dioutéen. 

N.  Eft  le  maiftre  de  la  ri- 
uiere,  du  chemin.  N. 
Anhoindiou  angoyon. 


Ma 

Malade^  eftre  malade, 
mourir^  morts. 

le  fuis  malade  j  3.  per. 
Ayeonfe. 

Tu  es  malade,  int.  CAe- 
éonfe. 

Il  eft  malade.  Aonhéon. 

Seray-ie  malade  ?  Ayé- 
hon, 

N.  Eft  malade,  int.  N. 
Einheyonfe,  Ehéonje. 

Il  a  efté  malade,  int. 
Eon/qua,  Eonfquojr- 
dencha. 

Il  eft,  ils  font  retombez 
malades.  Vhaqueéonfe. 

Il  y  en  a  foixante  de  ma- 
lades. Auoirhé  auoij- 
fan. 

Elle  eft  bien  malade  & 


Ma 


Ma 


dehilc.Onnentetfoton"     Tu  mourras^  il  eft  mort. 
di,  TchihoyCy  Tchigqye. 


Elle  n'en  peut  plus.  Ato- 
rifcoiton. 

Elle  eft  proche  de  la  mort. 
Quieufcanhaé  ahen  - 
heé. 

Le  malade^  vn  malade  eft 
proche  de  la  mort,  entre 
à  la  mort,  eft  aux  abois. 
Onnen  ayondayheon" 

^. 

En  deuient-on  malade? 
Ehéonfe. 

Ne  mourra-elle  point  ?aff. 
Danftan  auhoihéon. 

Mourra-il,  mourra-elle.^ 
Tatfihqye. 

Il  mourra  bien  toft.  Onnen 
Jihqye  quieufcanha. 

Eft-il  mort?afF.  Onenhé. 

Mourra-il  ?  il  mourra,  il 
eft  mort.  Ahenheé. 


Qui  eft-ce,  qui  eft-ce  qui 
a  fait  mourir  N.  }Sinan 
oUenhaenhey^  dahein^ 
heéN. 

Le  corps  mort  eft-il  mis 
haut?  aff.  Onnéacha- 
hoity  auharîndaren. 

Manger. 

Donne -moy  à  manger. 
Taet/enten,  Sattaé- 
fenten. 

Ne  m'en  donne  qu'vn 
peu.  Oafquatoyoafca 
okeyé  tanonfe. 

le  n'en  mange  pas  beau- 
coup, 3.  per.  Otoron- 
ton  téchéniquqy. 

le  n'en  mange  que  deux 
fois  le  iour.  Teindi  /e- 
hendiche. 

le  n'en  mange  point,  3. 
per.  Danftan  téache. 


Ma 

le  ne  fçaurois  tout  man- 
ger. Téhouaton  éni- 
quojr  auoiti. 

l'ay  aflez  mangé^  ie  fuis 
raiïafié.  Oâannij  Onné 
otaha. 

l'en  mange  beaucoup,  3. 
per.  Otoronton  da- 
chéniquoy. 

l'en  mange  bîen.  Youoi- 
che. 

le  mange^  ie  le  mangeray, 
int.  Ni  éniquoy. 

lel'ay  mangé.  Dyauhafe, 

Que  dis-tu  qu'on  mange  ? 
Totijfafega. 

Tu  ne  nous  donnes  point 
à  manger.  Tefquatfen- 
ten,  Téatfenten. 

Me  veux-tu  manger?  K. 
Dyoutfenten. 

Mange^tu  point  de  N., 
aff.  N.  Trfcoiche,  Tif 
coiche. 


Ma 

En  manges-tu?  3.  per. 
aff.  Ichiechy,  Ichie- 
che. 

Tu  n'en  manges  point. 
IJfa  danftan  téchém- 
quoy.Danftan  téefcoif- 
Je,  Stan  téquieche. 

Tu  en  manges  bien,  int. 
Sifcoiche. 

Vien  manger.  Aché, 

Mange.  Sega ,  Séni  - 
quqy. 

Vien  manger,  le  pot  eft 
preft.  Achenha. 

Voyla,  tiens  ton  manger. 
Chiatfatan. 

Mangez,  faiâes  à  vodre 
ayfe,  fing.  Efquata- 
rate. 

Liche  le  chaudron.  .San- 
datfaénes. 

N.  Liche  l'efcuelle.  N. 
Eftoret  adfen. 

Tu 


Ma 

Tu  n'as  pas  tout  acheué 
de  manger.  Danftan 
voiti  téféxren, 

N.  renuerfe  le  refte  dans 
la  chaudière.  N.  Safo^ 
que. 

Tu  es  vn  grand  mangeur 
de  bled  grillé.  Sando- 
yahouy. 

Tu  ne  cefles  de  manger. 
Ahouantahan  iffaiha- 
che. 

Tu  as  aflez  mangé^  tu  es 
aflez  remply^  raflafié^ 
int.  Onnéfatahay  Ott' 
néfatanni.* 

Donne  à  manger  à  N., 
donne -luy  à  manger. 
Séfenten  N. 

Donne  à  mangeràton  fils. 
Setfatéen  chiennan. 

le  n*ay  pas  encor'  tout 
vfé,  confommé  le  N., 


Ma 

2.  3.  per.   AJfon  téo- 
chiayéhaquiey. 

Il  eft  defpitéj  il  ne  veut 
point  manger.  Teské^ 
cajr. 

Il  mangera  demain  des 
L.  Achietecque  L.  Au^ 
hatiquoy, 

C'eft  vn  goulu,  grand  & 
prompt  mangeur.  On- 
gyataeJfA 

Les  N.  ne  les  mangent- 
elles  point  ?  ne  les  ont- 
elles  point  mangées  ?  N. 
tiuhatiche. 

Les  corbeaux  mangent  le 
bled.  Ouraqua  atichia- 
chCf  onneha. 

N.  le  mange.  N.  Ihon- 
mâche. 

P.  les  ont  mangez.  P.  O- 
chiayé. 

Il  y  en  a  cinq,  il  n'y  en  a 
que  cinq  qui  mange- 
F. 


Ma 

ront.  Houiche  yhen- 
nonfquandiquqy. 

Celuî-là  en  mange.  Con- 
dihite. 

Celuy  -  là  n'en  mange 
point.  Conna  téache. 

Raifins  que  les  PVançois 
mangent.  Ochaenna  j 
Agnonha  ^uhatiche. 

On  les  mange  crues.  Oco- 
cheyuhatichU 

Les  N.  les  mangent  crues. 
Ocoche  yuhatichi  N. 

Tout  eft-il  mangéj  con- 
fomméj  vfé  ?  Dachiayé, 

Tout  n'eft  pas  encore 
mangé,  tout  n'eft  pas 
vfé.  AJfon  higot. 

Tout  eft  mangé,  conforti- 
méj  vfé.  Onné  ochiayé. 


Ma 

Mariage. 

Es-tu  marié?  aff.  San- 
grayé. 

N'es-tu  point  marié? aff. 
Téfangyayéj  Tefcan- 
gyayé. 

Vas-tu  point  faire  Ta- 
mour?  Techthrouan- 
det. 

T'en  vas-tu,  iras-tu  te 
marier  à  N .  Sifaenji  N. 

Vas -tu  te  marier,  fen 
iras- tu  te  marier  en 
France  ?  Sifaenji  enna- 
ranoUeyche  atignon- 
hac. 

As-tu  point  d'enfans  en 
ton  pays?  Téchiaton- 
kion. 

Es-tu  enceinte?  aff.  San- 
dériq. 

le  fuis  marié,  3.  per.  înt, 
Angyayé,  On  gyayé. 


La  feanmc  efi  CBcorne. 
Omtfakomme  mnéri^ 
que. 

Elle  n'a  pas  encore  ac- 
couché^ eUe  n^a  pas  en- 
core bit  fes  petits.  -4/- 
fon  téocojrion. 

Elle,  a  en  eft  bien  prés. 
Kyoskenha. 

Il  tette.  Onontfirha. 

lay  mes  mois.  Aftehaon, 

Matachier,  peindre^ 
parer. 

Picoter,  &  matachier  fon 
corps.  Ononfan. 

Huiler  lescheueux.i4r^ 
nonqua ,  AJferenon  - 
qua. 


Mm 

Turez  jviiTïT.  c^tr^r»  «î^ 

Cda  di  hMïx.  ^  nVftr* 

Ce  b0is-U3.cc  K«i<y  u\rt 
pas  peint.    t)^mjl^im 

Eft-ce  point  de  U  pcîn» 
ture?ri^j/;niAaltf« 

Il  s^efface,  il  s^efTaccra*  A^ 
ta/oùache^  QiiaMroit- 
hexfe. 

Ne  Teffacc  point.  Efinon 
choûam. 

Tu  reffaccs,  efface -lo, 
Sauhathronha. 

le  l'efface,  il  l'cffttce,  Il 
s'efface.  Auhathrotiha, 

Il  ne  s'efface  point.  Stan 
tefquairhonhey. 
ri) 


Ma 

N.  a -elle  de  la  rafTade 
pendue  au  col?  i.  per. 
N.  éathrandi. 

Tu  as  de  la  raiïade  pen- 
due au  col.  Sathrandù 

Tu  as  la  plume  fur  l'o- 
reille. Chatahonthache. 

Tu  as  les  cheueux  rele- 
uez,  frizez.  Saneha- 
chien. 

Maux,  maladies, 
douleurs. 

Tay  mal  à  la  gorge,  3 .  per. 
Ongyatondet. 

Pay  mal  aux  dents,  3 .  per. 
Angyheé. 

Pay  mal  au  dedans  de  la 
iambe.  Etnnotafque. 

l'ay  mal  aux  pîeds^  i'ay 
les  pieds  rompus.  O/- 
cofca  achi ta/que. 


Ma 

le  fuis  tout  defrompu. 
Ondéchaténi. 

Il  me  faiâ  mal^  i.  2.  3. 
per.  Chatouretj  Cha- 
torha. 

La  telle  te  faift-elle  mal? 
aff.  Sanontficque. 

As-tu  mal  à  la  gorge  ?  aff. 
Sangyatondet. 

Te  porte-tu  point  mal  ? 
Tétfentes. 

N.  eft  tout  defrompu, 
brifé,  offence.  AT.  Onrfé- 
chateni. 

Il  eft  enflé.  SanonchieJJe . 

Goutte -crampe.  Ahyé^ 
gouife. 

Petite  vérole.  Ondyoqua. 

Veruës.Ondichoute,Eifh 
dishia. 

Vefties  qui  viennent  aux 
mains  pour  caufe  du 
trauail.  Satatéxren. 


Me 

Branslement   de    dents. 
Onioquet. 

Menery  Amener, 

Mene-moy  auec  toy.  Ta- 
téquegnoney. 

Mene-la  à  Kebec.  Aton- 
iarégue  fatandL 

L'emmeneras-tu  à  N.? 
Aetcheignon  N. 

L'emmèneras  -  tu  ?  Et- 
cheignouy  Etfeignon. 

Auez-vous  demandé  d'a- 
mener des  François 
auec  vous?  aff.  Efqua- 
titaquiey  agnonha  jOUy 
Efquariuhantaque, 
EJquagnongniey. 

Ouy,  nous  en  auons  de- 
mandé, defiré.//b  hoU- 
arihouantaque. 

N.  amènera  des  porcs 
Vttié.N.Tétécheignon 
ochejr  oeinhet. 


Me 

Auez-vous  tout  amené  (le 
bois?)  Chiechieronta. 


Membres  6  parties  du 
corps  humain. 

La  tefte.  Scouta. 

Les  cheueux.  Arochia. 

Vne  perruque  auec  la 
peau.  Onontfira. 

Le  deffousjou  bas  de  Cou- 
ronne. Oquenfenti. 

Les  mouflaches.  On  - 
noUaffonte. 

Poil  deuant  l'oreille.  0^ 
Jiuoita. 

La  trèfle  de  cheueux  des 
femmes.  Angoiha,  Au- 
trement ;  Ongoyhonte. 

Le  vifage.  Aonchia, 

Le  front.  Ayeintfa. 

Les  oreilles.  Ahontta. 


Me 

Trousdes oreilles.  Ahen^ 

Les  temples*    Oranon- 

Les  founcils.  Aeinforet, 
Ttoettim/ortt^ 

Lesveux.  Afoina,  Acoin- 

Les  paupières.  Owrttta. 
Les  iouës.  Amdara^  En^ 

Le  net.  Aomgya. 

Les  narines.  Oncoinjla. 

Trous  Ju  nei«  Ongyaho- 
rente. 

Les  le\Tts«  Akia. 

La  bouche.  Afcaharente. 

Les  gendues.  Anouacha. 

Les  dents.  A/conchia. 

Le  palais.  Aon/ara. 

La  langue.  Dachia. 


Me 

La  gorge,  le  gofier.  On^ 
gyata. 

Le  menton.  Onhoinha* 

La  barbe.  Ofcoinra. 

Le  col.  Ohonra. 

Le  derrière  du  col.  On- 
gyafa. 

Les  efpaules.  Etondrehaj 
Ongaxera. 

Sur  Tefpaule.  Etnein- 
chia. 

Le  dos.  Etnonuhahey. 

L'efpine  du  dos.  Aoan- 
chia. 

Les  bras.  Ahachia. 

Les  coudes.  Ayochia, 

Les  mains.  Ahonrejfa. 

La  paumedelamain.  On- 
datota. 

Les  doigts.  Eingya^  E- 
teingya. 

Les  poulces.  Otfignon- 
eara. 


Me  Me 

Les  ongles.  Ohetta.  La  plante  des  pieds.  An- 

dada. 
L'edomach.  OUachia. 

La  foffette  qui  eft  fur  le 
Les   mamelles    pleines  ^        coupeau   de   la   telle, 
enflées.  Anontfa.  Aefcoutignon. 

Les  mamelles  plates.  E/-     Tout  le  corps.  Eérati" 
nonrachia.  guet. 

Le  cofté.  Tocha.  L'ame.  Eskeine. 

Le  ventre.  Tonra.  ^es  âmes.  Atiskeine,  EJ^ 

quenontet. 

Le  nombril.  Ontara.  Lachair.  Auoitfa. 

Les  cuifles.  Eindechia.        Le  fang.  Angon. 

Les  genoQils.  Ochingo-     Les  veines.  Ow/^noûio^- 
da.  ta. 

Les  iambes.  Anonta.  Les  os.  Onnaj  Onda. 

Les  cheuilles  des  pieds.     Les  entrailles.  O/coinha. 
Chogoiite.  L'haleine,  le  fouffle.  O- 

Les  pieds.  Achita. 

Le  cœur.  Auoiachia, 
Doigts  des  pieds.    Yau- 

hoixra.  La  ceruelle .  Ouoicheinta. 

i  iiij 


Me 

Lai£lj  du  lai£l.  Anonra- 
chia. 

Dans  le  ventre.  Etjonra. 

Sâliue.  Ouchetouta. 

Phlegme.  Ondeuhata. 

Morue.  Tfignoncoira, 

Chauue.  Téhocha,  Téfa- 
cha. 

Longs  cheueux.  Outfina- 
nouen. 

Sourd,  vn  fourd.  TVon- 
tauoiy. 

Borgne.  Cataquoy^  Es- 
keuyatacoy. 

Aueugle.  Téacolîy. 

Camus.  Oconckiaye. 

Boiteux.  Quieunontate. 

Nez  picquoté.  Ongyaro- 
chon. 


Me 

Menteurs. 

Tu  as  menty,  i.  3.  per. 
Dachoenne,  Cariho^ 
nia,  Andachoenne. 

II  a  menty,  c^eft  vn  men- 
teur. Dachouhanka. 

Ne  mens-tu  point?  5in- 
dachouanna. 

le  ne  fuis  point  menteur, 
3.  per.  Danftan  téan- 
dachoenne. 

Mefckanty  point  d^efpr  it, 
vicieux. 

Tu  es  mefchant.  Safco- 
kat,  Otifcokat,  Saga- 
ron. 

Tu  es  rude,  fafcheux.  5a- 
garon. 

Vousedes  tousmefchants 
Scoincuquoytetfquof- 
cokate^  Auoiti  fquoif- 
cokan. 


Me 

Vous  mcfaîftes  tort,  ie  ne 
fuis  pas  vn  ieune  hom- 
me. Cherhon  et  non ^ 
moyeinti  éni. 

Tu  n'as  point  d'efprit. 
Tefcaondion,  Tefqua- 
nion. 

Ne  me  trompe  pas.  Ef- 
queunondéuathûy  En- 
non^  chihogna. 

Cela  n'eft  pas  bien.  Voïca- 
rihongya. 

Tu  es  vn  bel  homme.  An- 
goye. 

Tu  es  vn  conteur.  Takia- 
ta. 

Il  eft  mefchant. -4 /coAa/. 

Il  eft  rude^  feifcheux.  On- 
garon. 

Il  n'a  point  d'efprit,  2.  3. 
per.  Téhondion. 

Tu  es  vn  mal  bafty.  ffaa- 
tachen. 


Me 

Mal  otru.  Ognierochio^ 
guën. 

Dents  pourries  j  laides. 
Tefquachahouindi^  7V- 
chouafcahouiny. 

Batteur^  frappeur^  que- 
relleur. Hoûaonton. 

Traiftre,  vn  traiftre.  Non- 
quoirejfa. 

Maquereau .  Ourihouana- 
houyfe. 

MauuaiSjVilain^  fale>&c., 
1. 2.  3.  per.  OcahOj  0- 
cauté. 

Ennemis.  Yefcohenfe. 

Ton  père  eft  mort.  Yaif- 
tan  houanhouan. 

Il  mourra j  tu  mourras. 
Tfihigqye,  Chigoye. 

Meubles,  me/nages, 
outils. 


Mal  bafty.  Atache. 


Alefne.  Chomata, 


Me 

Âuiron.  Auoichia. 

Ains^  des  ains.  Andit/a- 
kouineq. 

BouteilIe«4^e74t. 

Bague,  médaille^  &c.  O- 
kmijla. 

Ballet.  O/coera. 

Canot.  Gy^tf . 

Calumet.  Anondahoin. 

Cadran  folaire.  Ontara. 

Canons  de  verre.  Anon^ 
tatfé. 

Canons  de  pourceleine. 

Canons  grands  &  gros  de 
pourceleine.  Ondofa. 

Canons  gros  &  quarrez 
que  les  filles  mettent 
deuant  elles.  Scouta. 

Chaudron,  pot.  Ganoo. 

Grand    chaudron.    Noo 


Me 

Chaudière.     Andatfaf^ 
couy. 

Grandechaudiere.i4iit/tfN 
foUennen. 

Cifeaux.  Eindahein  de^ 
hein. 

Coufteau.    Andahia, 
HoUetnen. 

Lagaigne.  Endicha^  En- 
dixa. 

Cueillier  à  manger.  Gae- 
rat. 

Cueillier  à  dreffer.  Egau- 
hate. 

Cordeau  de  rets.  Satajla- 
que. 

Cremaliere.  Ognonfara. 

Qaye,petiteclaye.i4^ifon. 

Elfpatule.  Eftoqua. 

Ercuelle.  Adjan. 

Efcuelled'efcorce.i4ni/tft- 
feinda* 

Efchelle.  A^oncha. 


Me 

Fuzil.  Agnienxa. 

Hache.  Atouhoin. 

leu  de  paille.  Aefcara. 

Mortier  à  batre.  Andia' 
ta. 

Marmite.  Thonra. 

LanfTe.  Ajffara, 

MiroUer.  Ouracoua. 

ManchCjVn  manche.  An- 
déraheinfa. 

Nattes.  Héna ,  Ayhe- 
na. 

Pannier.  Atoncha, 

Pelle.  Rata. 

Pelle  à  feu.  Attiftoya. 

Pincettes  à  prendre  feu. 
Affijlarhaqna. 

Peigne.  Ayata. 

Pilons  à   battre.    Achi- 

Perches  fufpenduës  au 
deflusdufeu.  OUaron- 
ta. 


Me 

Planche  dolée.  Ahoin^ 
ra. 

Plat  à  vanner.  Aon. 

Pourceleine.  Ononcoiro* 
ta. 

Raquettes.  Agnonra. 

Raclotier.  Anguetfe. 

Raflade.  Acoinna. 

Ret,  vne  ret.  Einjie- 
che. 

Seau.  Anderoqua. 

Seine,  vne  feine/  An- 
guiey. 

Taillant.  Dotié. 

Tranche,  vne  tranche. 
Andéhacha. 

Tefte,  la  tefte.  Orahoin- 
tonte. 

Treine,  vne  treineffe  à 
charier  bois.  ArO" 
cha. 

Tonneau.  Acha, 


Mo 


Mo 


Moqueurs,  fe  moquer.         Monflrer^/aire  voir. 


le  ne  me  moque  point. 
Témaoùxata. 

Tu  te  moques.  Etchatan- 
totgra. 

Te  moques-tu  de  moy  ? 
pi.  aff.  Quiefquatariy 
Efquaquiefquatan. 

Pourquoy  te  moques-tu 
de  moy  ?  aff.  Squiatan- 
toujra. 

Ne  te  moque  point  de 
moy.  Etnonfquétan  - 
touya^  Etnonchaton- 
touya. 

Ne  te  moque  point  de  luy. 
Senonafcatantouya. 

Il  fe  moque  de  toy^  de 
moy.  Ayatantoûya. 

Ce  n'eft  point  moquerie. 
Danfiw  tantoùya. 


Monftre^le-moy .  Todéka. 

Monlhe-le,  monftre.  CAe- 
ahouifca, 

Monftredonc.  Dyoufou- 
tafca. 

Monftre  le  cadran.  5oii- 
tafca  ontara. 

Monftre  que  ic  voye.  Yo 
acanfé. 

G.  Tu  ne  me  le  monftres 
point.  Téacanfé  G. 

Tu  en  monftrashier.  CArf- 
tecque  chéahouifca. 

Monter^  de/cendre. 

Montagne .    Quieunon  - 
toute. 

Vallée.  Quieunontoûoin. 

le  monte,  il  monte  la  mon* 
tagne.  Onontouret. 


Mo 

le  monte  en  haut,  3  per. 
Aratan  achahouy. 

N.  Scaîs-tu  bîen  monter? 
Y  monteras -tu  bien? 
N.  Chieinhouy  daara- 
tan. 

Les  âmes  des  Hurons  ne 
fçauroîent  monter.  7V- 
houaton  atiskein  dé  ^ 
houandate  haraten. 

Les  A.  des  F.  ne  veulent 
pas  defcendre.  Téha^ 
rajfe  ajadeftent  A,  F. 

Il  defcend  la  montagne. 
TaoUatarxatandi. 

Les  F.  font  montez  fur 
des  cheuaux .  F.  Aocha- 
tan  fondareinta. 

Peftoîs  monté  fur  vn  che- 
ual,  3.  per. Sondarein- 
ta  aochatan. 

Tu  eftois  monté  fur  vn 


Mo 

cheual .     Sondareinta 
fagueuchatan. 

Monter.  Haratan. 
Defcendre.  Safadeftent. 

Mordre. 

le  mordSj  ie  te  mordray. 
Auhaflauha,  Aftauha. 

Tu  mords^mord.  Saftau- 
ha. 

Il  mord,  il  mordra.  Oftau- 
ha. 

Il  me  mordroit.  AJfauha. 

Elle  la  veut  mordre.  Tau- 
hachetauhan. 

Il  le  mord,  ils  fe  mordent, 
fe battent  (chiens).  Ya- 
thriç. 

Mouillé,  feiché. 

Fay  mouillé  les  N.  Ho«- 
andéquaen  N. 


Mo 

Tarobe  eft  mouillée.  5tfit- 
dochahoûan. 

La  robe  eft  mouillée.  En- 
dochakoùan, 

11^  elle  eft  mouillée.  Ou- 
ranoûen. 

Il  eft  mouillé^  feiche-le. 
Eacoinon  aftan. 

Seichc-le.  Sejiatete. 

Il  n'eft pas  encore  Tec.  Af- 
fon  téqftatein. 

Il  eft  fee  là,  int.  Ca  qfta- 
tein. 

Il  eft  fec^  11^  font  fees.  Sta 
ten,  Onaflateiriy  Onof- 
tatatein. 

Moucher. 

le  me  mouche^  mouche- 
ray-ie.  A  tfignoncqyra. 

Mouche -toy.  Tfignon^ 
coyra. 

Morve .    Tfignoncqyra . 


Na 

Nager,  baigner,  plon- 
ger. 

Baigne-toy.  Sattahoùan. 
Nage.   Sattonteingya-' 
houijfa. 

Plonge^  plonge-toy.  Sat^ 
toroque. 

Nages-tu  bien  de  Taui- 
ton}  Echéauoy. 

Nage  de  l'auiron.  Séa- 
houy,  Chéauqy. 

Nage,  preffe  fort.  At- 
chondijéahouy. 

le  nage.  Eauoy. 

NationSjdequellenation. 

Aux  Francs.  Atignon- 
haq. 

Kebec.  Atontarégué. 

Montagnets .  Chauoiro  - 
non  y  Chauhaguéro  - 
non. 

Canadiens .  A  nafaqua  - 
nan. 


Na 

No 

Algoumequins.  A  quart- 

naque. 
Ceux  de  I'lsle.  Héhon- 

Nation.  Datironta^  Re- 

narhonon. 
Le  Saguenay,   Prouince 

queronon. 
Les  Epicerinys.  Skequa- 
neronon. 

du  Saguenay .  Kyokia- 
yé. 
De  quelle  Nation  es-tu  ? 

LesCheueuxreleuez.  An- 

Anhenhéronon. 

datahoUat. 

D'où  es-tu  ?  Nétijfénon. 

Les  trois  autres  Nations 
dépendantes.    Chifér- 
honorij   Squierhonon, 
Hoindarhonon, 

Les    Petuneux.   Quieu- 
nontatéronons. 

Tu  es  d'icy .  Iftaria^  IJla- 

ret. 
Dequelle  Nation,  de  quel 

lieu,  de  quel  village  eft- 

il  ?  Ananhexronotiy  A- 

nanxronon. 

Les  Neutres.  Attihouan- 

D'où  eft-il?  Etaouénon. 

daron. 

D'où  eft-ce  qu'eft  N.  En- 

La  Nation  de  Feu.  Affi- 

nauoénon  N. 

Jlarhonon. 

Elle  ta  de  a.  N.Kjraé- 

Les  Yroquois.  Sontouhoi- 
ronon,  Aguierhonon, 
Onontagueronon . 

Les  Hurons.  HoUanda- 
te. 

non. 
Il  eft  de  B.  B.  Etaoué- 
non. 

Nombre,  le  nombre. 

Nation  desOurs.  Atingy- 
ahointan. 

i.  Efcate. 
2.  Téni. 

Nation  d'Entauaque.  AU- 
gagnongueha. 

S.Hachin. 
4.  Dac. 

No 

5.  Oujrche. 

6.  Houhahéa. 

7.  Sotaret. 

8.  Atteret. 

9.  Néchon. 

10.  -^/''w* 

1 1  .Affan  efcateefcarhet. 

12.  4^an  ^^m  efcarhet. 

1 3.  ^^^'^i  hachin  ejcar- 
het. 

14.  4^a«  rfac  efcarhet. 

1 5.  -A^^'^  ouyche  ejcar- 
het. 

16.  4^an  houhahéa  ef- 
carhet. 

17.  AJfanfotaret  efcar- 
het. 

18.  4^an  atteret  e/car- 
het. 

19.  4^^^  néchon  efcar- 
het. 

20.  Téni  quiuoijfan. 

21.  7>/2j  quiuoijfan  ef- 
cate  efcarhet. 

3o.  Hachin  quiuoijfan. 
40.  i)âc  quiuoijfan. 
5o.  Ouyche  quiuoijfan. 


Ott 

60.  Houhahéa  quiuoif- 

fan. 
7c.  Sotaret  quiuoijfan. 
80.  Atteret  quiuoijfan. 
90.  Néchon  quiuoijfan. 
100.  JPg^^o  tiuoijfan. 
200.  TVni  téuoignauqy. 
1000.  i4^en  atteuoigna- 

uojr. 
2000.  TVni  tiuoijfan  at* 

téuoignauoy. 

Ou. 

Oà  ç/?,  où  ejl-ce,  où  font- 
ilsalleif 

N.  Oîi  eft  aUée  la  B.  M 

Oïl    eft  ton  pere?  -Ané 

yaijlan. 
Oti  eft  ta  mere?  oti  eft- 

elle  allée?  Annon  oté 

ahotienon  fendouo. 
Où  eft-ce  qu'eft  la  P.  i4ne 

f^an  ennauoiuon  P. 
N.  Oùeft-ilalléPAT.  Tif- 

ahoinon. 


Ou 

Oùeft-îl?  où  eft-ilallé? 
Anahouenofiy  Ahotié- 
non,  Eondénon. 

Oùs'eneft-ilalléPOCieft- 
il  allé?  Annan  on/a- 
rafqua. 

Où  font-ils  ?  Anatiguei- 
ron. 

Où  eft-ce?  lequel  eft-ce? 
Qu'efl-ce  qye  c'eft  ?  Djr- 
ouoiron. 

Où  eft-ce?  Où  a<e  efté? 
Anan. 

le  ne  fçay  où  il  eft,  où  il 
eftallé^pl.Z)an/ïaif^^. 
intéreft  ahouénon. 

Ne  fçais-tu  point  où  il  eft 
allé?  pi.  aff.  Danjian 
téchinteret  ahouénon. 

Où  mettray-iecela  "iAnai- 
kiein. 

Où  Tas-tu  mis}  Ané  igan. 

Les  N.  font  allez  à  B. 
N.  B.  ahouénon. 


Ou 


Oublier, 

Tay  oublié.  Onatérainq. 

Tu  as  oublié,  Satéraznq. 

Il  a  oublié.  Ofiorendi. 

le  n'ay  rien  oublié,  Nous 
n'oublierons  rien.  Stan 
onatérainq. 

Oûjrr. 

le  l'ay  oûy.  Carhoguein 
nécha. 

Tu  Vas  oûy,  int.  Sarho- 
guein. 

Il  Pa  oûy.  Garhoguein. 

le  Tay  oûy  dire  dans  la 
foreft .  Chaharhayon 
atakia. 


Pa 


Ac,  cdcsrd,  i.  3-  3. 
per.  Akti^gmt. 

EI^  ec  pare^fecfe,  cUe  oe 
TccinenàLÊre.  ilAoKÛi- 
tem. 

le  Defcispoîntparefleox. 
kfche,  coùMTd,  3.  per. 
Dmjtam  tdtetqme. 

Tu  n'es  point  pareflcux. 
TccUetqwe. 

Tu  iras^  tu  dis  trop  vifte, 
trop  promptement, 
trop  precipitaninienty 
i.2.3.per.  Chieftoret, 
Achiefioret. 

Tu  ne  Élis  pas  vifte,  tu 
ne  te  defpeches  point. 
Andérati  Jquaniannî^ 
Saniani. 

Tu  mets  long  temps.  Ga- 
riuoitfi. 


Pa 

Nous  finirons  bien  tofl, 
nous  aurons  inconti- 
nent faiâ.  Kieufquen- 
ha  q)rtaqua^Tfitaqua, 

Ne  le  trouues-tu  pas  bien^ 
ne  te  femble-il  pas  à 
propos,  en  es-tu  mar- 
ry? Sachieffe. 


Parler. 

le    dis.     fui     hatton, 
Ayhon. 

Tu  dis.  Sayhon. 

Il  dit.  Yhatton^  Ykaton- 
que^  Yhatonca. 

le  dis,  ils  difoient.  Yon- 
tonque,    Yhontonque. 

Tu  dis,  tu  difois.  Etchi- 
hon. 

Il  difoit.  Ahirhon. 

Pay  dît.  Onnenayhaton. 


Pa 

Tu  as  dit.  0/quatonca. 

II  a  dit.  Aeinhaon. 

leTaydit.  Ondihaton, 

le  luyaydit.  Onnéhoùa^ 
tandoton. 

le  dis  que  cela  eft  fale  & 
mauuaisj  3  .per.  Ocaute 
auhaton. 

Qu'eft-ce  que  i'ay  dit, 
qu'il  a  dit  ?  Totahixoriy 
Tote  jrxon. 

Que  diray-ie?  Toutau- 
tein  ayhon ,  Tauté 
yhon, 

le  ne  luy  ay  pas  encor  dit. 
AJfon  téhaton. 

le  le  diray,  ie  luy  diray. 
Yhon,  Déyhon. 

le  le  diray.  Hoûatando" 
ton. 

le  vous  le  diray  .//bfia/o- 
noton. 

le  ne  luy  diray  point,  ie 


Pa 

ne  le  diray  point.  Stan 
yahon. 

C'eft  ce  que  îe  dis,  c'eft 
cela  que  i'ay  dit.  Con- 
diatonque. 

Dis-ie  bien  ?  Ongyandé 
yatakia, 

le  ne  dis  mot,  ie  ne  dis 
rien,  3.  per.  St^n  té- 
haton. 

le  ne  parle  point.  Eata- 
kiaque. 

le  ne  fçay  ce  qu'il  dift. 
Danjtan  tochihaton , 
Danflan  toffihaton. 

le  veux  parler  à  ta  mere. 
HoUatonoton  Jen- 
douen. 

I'ay  donné  ma  voix,  ma 
peLTole.Hariuoignyon. 

le  l'entends  bien.  Ha- 
ronca  ichine. 

le  ne  l'entends  point,  3. 
per.  Danflan  téaronca. 
g  ij 


Pa 

le  ne  fçay  pas  encore  par- 
ler Huron.  AJfon  téa^ 
yeinhouy  houandate 
atakia. 

le  n'entends  point  ce  que 
cela  veut  dire.  Stan  to- 
chiha^  Tochi  adfé. 

le  l'entend;  ie  le  com- 
prend, int.  Tayeinton. 

le  le  repeteray  encore. 
Aytanda  ichine. 

Quand  ie  fçauray  parler 
Huron^  pi.  Etgayein- 
houy  houante  atakia. 

Nous  enfeignerons  cela 
auxenfans./farftio/Aa- 
yeinfta  échiaha. 

Tu  dis.  Chiatonque. 

Dis-tu  pas.  Ichikaton. 

Dis,  dis-le,  dis-luy.  CAj- 
honfatandoton. 


Pa 

Que  dis-tu  ?  Toji  haton. 
Comme  dis-tu?  Tautein 
feifcoijfe. 

Parle.  Satakia  néfa. 

Tu  as  dit,  tu  difois  que 
la  M.  eft,  eftoit  N. 
Ofquatonca  M.  N. 

Ceft  toy  qui  l'as  did,  qui 
le  dit.  Ijffa  ondickia- 
tonque,  Chatandoton. 

Tul'asdia.  Ondichiaton. 

Tu  luy  as  dit,  tu  leur  as 
à\l.  Ichihon. 

Tu  as  dit  nenny.  Ichihon 
danftan. 

Toy  dis-le.  Sackihon. 

Dis-leur  qu'il  y  a  cinq 
iours  qu'ils  attendent^ 
que  nous  attendons. 
Ckihon  houîche  éuoin- 
tayé  hainchontaye. 

Qui  te  Pa  dit.  Sinan  din-- 


Pa 

hatoriy  Sinan  atandot^ 
Sinan  atandoton.  Si- 
nan  totéuhaton. 

N.  te  Ta  dit.  N.  Sachia- 
ton. 

Ceft  toy  qui  Tas  dit.  IJfa 
Jatandoton. 

Tu  paries  trop  vifte.  CAi- 
ejloret  atakia, 

Dis-luy  qu'il  nous  donne 
du  poiflbn.  Etfihon  ta- 
hoxritan. 

Tu  ne  dis  rien,  tu  ne 
parles  point.  Tefata- 
kia. 

Ne  parle  point.  Enonfa^ 
rakia^  Efquenon  Jata^ 
kia. 

Ne  le  dis  point.  Ennon 
chaitandaton. 

Ne  parle  plusà  moy,  c'eft 
affcz.  Te/conatakia  in- 
di,  onen. 

Ne  fay  point  de  bruit.  Ef" 
quenon  fakiein. 


Pa 

Ne  le  dis  point,  ne  dis 
point.  Etneftandù 

Efforce-toy,  hafte-toy  de 
fçauoir  parler.5^oi/ra 
fatakia. 

Tu  ne  fçais  pas  encore 
parler  Huron.  AJfon 
tefcéyainhouy  H.  ata- 
kia. 

Tafche  de  fçauoir  parler 
Huron  pour  le  renou- 
wtzM.AdehondiH.  ata- 
kia honéraquey. 

Comment  dites-vous, 
comment  appeliez  vne 
chaudière?  Totichi  a- 
tonquCy  andatfafcouy. 

Répète,  redis-le  encore. 
Chiennitanda   ichine. 

Dis-le  encore,  parle  enco- 
re. Houato  fatonoton, 
Ijffaf atakia  onhoUato. 
giîj 


Pa 

Quand  tu  fçauras  parler 
H.  Ayèinhouy  H.  ata- 
kia. 

M'cnteïids-tu  bien?  aff. 
Chahéronca. 

Tu  n'entens  point,  tu  ne 
m'entenspoint.  Técha- 
ronca. 

Tu  n'entens  pas  tout,  pi. 
Danjtan  auoiti  tefqua- 
ronqua. 

Entendez -vous  bien  ce 
qu'il  dit?  3.  per.  £/- 
quaonaronqua. 

Tu  Tentens,  tu  le  com- 
prens,  int.  Tayeinton. 

Tu  entens  tout,  pi.  On- 
nen  auoiti  fquafqua- 
ronca. 

Que  dît-il?  Totihaton. 

Que  difent-ils  ?  Totihon- 
ton,  Totihatoncoy, 

Qu'a-il  dia^  que  t'a-il  dift? 
Tautein  aeinhaon. 


Pa 

Que  difent  ces  deux-là  r 
Téni  hontonque. 

Que  difent  les  François  ? 
Toté  yhon  agnon- 
haque. 

Que  difent-ils  ?recA«iu- 
haihere. 

Que  difent-ils,  qu'ont-îls 
àÀSfi  Toti  ahon. 

Ils  n'ont  rien  dit,  ils  ne 
difent  rien.  Stan  tea- 
ton. 

Ils  difent.  Yhontonque. 

Ils  difent  que  M.,  int. 
Yuhaton  M. 

Us  l'ont  dit.  Atihonton- 
que. 

Il  vous  dit.  Yhatoncoy. 

le  te  difois.  Ayhéhon. 

N.  le  dit.  N.  Satanda- 
ton. 

Cell  B.  qui  l'a  dit.  B. 
Chiatandoton. 


Pa 

Cert  ce  qu'il  dit.  CAo«- 
tenay  yhon. 

Elle  dit  que  ce  foit  main- 
tenant. Yuhatonqueon- 
hoUato. 

Il  ne  veut  pas  qu'on  dife 
cela.  Téharoota. 

Il  eft  à  deux  paroles.  Téni 
afatakia. 

Il  ne  dit  encore  rien.  Af* 
fort  téatonoton. 

Il  ne  parle  pas  encore. 
AJpon  téatakia. 

Il  ne  parle  pas  encore  Hu- 
ron.i4^o«  téhatongy'a, 
Houandate. 

Ils  n'entendent  pas  la 
langue.  Danftan  téo- 
tandote. 

N.  parle.  Echiauhahafe 

N. 

Raquette ,  eft-ce  pas  à  dire^ 
ieu  de  paille  ?  Agnonra 
e/quatonca,  Aefcara, 


Pa 

Ce  n'cft  pas  à  dire.  Técha- 
tonca. 

Il  s'appelle  en  deux  fa- 
çons. Ténitéha  adfi. 

Cela  s'appelle  vne  peau. 
Néchauhafe,  audéuha. 

Les  Huronsdifent  comme 
cela.  Vhanuhafquajfé 
H. 

Comme  difent  les  Fran- 
çois. Totifquajfé  a- 
gnonhaque. 

On  n'a  pas  encore  fai£l  le 
cry,  on  n'a  pas  faitl  la 
publication^  int.  AJfon 
tétatakia, 

Vn  cry  qui  fe  faiél  par  la 
ville  ou  le  village  par  le 
Crieur,  pour  aller  à  la 
foreft  quérir  du  bois  en 
commun  :  A  la  foreft,  à 
la  foreft,  allons  à  la  fo- 
Tett.E/coirhaykiorijef' 
coirhaykion. 

g  iiij 


Pa 

Ne  Ibis  pcùnt  porteur  de 
autaïuifes  noQuelles^ 
DT  femeiir  de  zizanie. 


Y«s-4a  fcmer  des  nmfes, 
des  otmoais  contes? 
âS,  Skmekmrmckiem. 

Ona  £iit  courre,  il  a  caufé 
des  noifes»  &  femé  des 
mauoaisditcoiirs.  I'm- 


P^BrtmUgtScom/mmgmi- 
rife. 


LeCteateur*  Yofcmkm. 
Sa  tteie  gtand*  Aimeimt^ 


Pa 
Enfans.  Achia,  Ocqjrton. 

Masies.  Angyahan. 

Femmes^  femelles.  Out^ 
Jahonne. 

Des    ieunes  gens.   Afo- 
jreinti. 

Filles.  Ondequien, 

Vieillards  (omnis  gene^ 
ris^Agondachia^ 

Mon   grand    père,    ma 
grand  mere.  Acheta, 

Mon  père.  Ayjlatt^  Aih- 
taka. 

Ma   mere.   AtuMy   On^ 
doStem. 

Mon  &ere,ma  fœnr.  Ata- 

Ceft  mon  firere,  ma  fœnr. 
Aixnmka. 


Vn  homme*  Uimkomafr.     Mon  fils,  ma  fille.  Ajreim. 


Pa 

Mon  bcau-perc.  Yague- 
neffe. 

Mon  gendre.  Aguein- 
heffe. 

Mon  beau-fils.  Ando. 

Refponds.  Agon. 

Mon  beau-frerc.  Eyakin. 

Mabcllc-fœur.  Nidauojr. 

Mon  oncle.  HoUatino- 
ron. 

Ma  tante.  Harha. 

Mon  ncpueu,  ma  niepce. 
Hiuoitan. 

Mon  coufin,  ma  coufine. 
Earaffé. 

C'eft  ma  petite-fille,iefuis 
fa  mere  grand.  0/- 
thréa. 

Ma  niepce  (manière  de 
parler  aux  femmes  & 
filles).  Etchondray. 

Mon  petit-fils.  Eftoha. 


Pa 

O.  eft  le  nepueu  de  mon 
père.  O.Auhoinuhatan 
jraijtan. 

Ma  femme,  mon  mary. 
Eatenonha, 

LafemmedeN.-V.  Onda. 

C'eft  fa  compagne,  ce  n'eft 
que  fa  compagne.  4/- 
qua. 

Ton  père.  Dé  ayftan. 

Ta  mere.  Sanan^  Sen^ 
doUen. 

Ta  femme,  ton  mary.  Sa- 
ténonha. 

Ton  enfant.  Sacoiton^ 
Sachiaha. 

Ton  onclc.Houatinoron. 

Ta  tSLtite.Sarha,  Sarhaq. 

Ton  coufin,  ta  coufine. 
Sarajfé. 

Ton  frère,  ta  fœur.  Sata- 
quen. 


Pa 

Ton  beau-frere.  Saquyo. 

Ta  belle-fœur.  Sindauqy. 

Ton  nepueu.  Chiuoitan. 

Ta  tante^  Eft-ce  ta  tante? 
Cell  ta  tante.  Sarhaq. 

Tu  es  fon  petit-fils.  IJfa 
ejtoha. 

Lefilsde  H. N.  Ouhenha. 
Son  petit  frère.  Ohienha. 

Fils,  enfans,  le  petit.  Oû-^ 
henha, 

Cefl  le  petit,  l'enfant,  le 
fils  de  A.  A.  Ichi  hou- 
einha. 

Sa  mere,  mere.  Ondoiten. 

Il  a  fa  mere  grand.  Acho^ 
tachien. 

Homme  veuf,  femme  vef- 
ue.  Atonnefqua. 

N.  Pa  engendré.  Ta  mis 
au  monde. iV,  Ochondi. 


Pa 

C'eft  vn  de  nos  gens,  c'eft 
vn  des  noftres.  Houa^ 
tondi. 

Ma  compagne.  Ead/é. 

Mon  compagnon,  mon 
camarade.  Yathoro. 

le  fuis  ton  compagnon, 
ton  amy.  Yatoroijffa, 
Ead/é. 

Comme  celuy-là  t*eft-il 
parent  ?  Toutautein 
ejleonq. 

A  qui  eft  parent,  de  qui 
eft  parent  celuy-là,  cel- 
le-là ?  Sinan  déca  on^ 
nehon. 

Il  t*eft  parent,  ils  te  font 
parens,  T'eft-il  parent, 
te  font-ils  parens  ?  JS/- 
quanehon. 

Ils  ne  te  font  point  parens. 
Danftan  te/quanehon. 


Pa 

Il  ne  m'eft  point  parent. 
Danftan  téuhanehon. 

Mes  parens  font  riches. 
Oukiouhoy  onnehon. 

Il  eft  parent,  i.  2.3.  per. 
Onnehonq. 

Il  font  parens.  Aetquane- 
hon. 

Ils  font  tous  parens.i42ioz- 
ii  /quatatéetrij  Atif- 
quatein. 

Les  François  font  parens 
des  H.  Fr.  Aefquane- 
hon  H. 


Pe 

Il  cft  parent  de  tous  ceux 
de  la  terre,  de  tout  le 
monde.  Ond^chrauoiii 
onnehon. 

Panure,  pauureté. 

Iefuispauure.i4/ijca2//if. 

Nous  fommes  pauures. 
Ofcorhatù 

Tu  es  pauure.  Sacauta^ 
Safcorhati^  Safcorha" 
ta. 

Les Hurons  font  pauures. 
Téhhacota  vhandate. 


LesFrançoisnefontpoint     Ils  ne  font  point  pauures. 


parens  des  Hurons.  A- 
tignonha  danftan  te/- 
quanehon  houandate. 

le  fuis  fon  parent^  il  eft 
mon  parent.  Onne  - 
honque. 


Danftan  ofcorhati. 

Penjer^  auoir  dans  la 
penfée. 

le  penfe.  Auoirhet. 


nonque.  le  pente.  Auoirhet. 

Les  A.  font  parens  de  P.     Tu    penfes.     Icherhet  ^ 
Onnehanq  A.  P.  Cherhet, 


Pe 
Il  pen£e«  AuovrheU 

lepenfe^uctnoedispoint 
vraj,  que  tu  ments, 
Iherketcarionia. 

le  penfe  que  c'eft  cela  que 
tu  as  fongé^  que  tu 
auois  foogé.  Naetchoi- 
rhé  fachafqua. 

Que  pcnfe-tu  ?  à  quoy  as- 
tu  penfe? qu'en  penfe- 
tu?  Tauti  cherhet. 

Tu  penfois,  tu  le  penfois. 

Ticherxhet. 

* 

Penfe-y,  aduife-y.  Sa- 
nionxrey, 

II  penfoit  que  ce  fuflent 
raffades.  Yherhet  a- 
coinda. 

Ils  penfent  tous,  c'eft 
qu'ils  penfent  tous  que 
ce  foit  d'vn  homme. 
luoirhet  auoiti  onho- 
Uqyy  Auoiti  ijcoirhet 
onhoUoy, 


Pe 


Percé  J  cajffe. 

n  eft  percé^  rompu^  caffé. 
OJcofca, 

Ileftpercé^  iel'ay  percé. 
Nahixraye. 

Eft-il  percé  ?  aff.  Ouratfi. 

Le  chaudron  eft  rapieceté^ 
percé.  Ânoo  ouratfi. 

Il  ne  coule  pas,  int. 
Danfian  kitté. 

Le  tonneau  eft  percé,  des- 
foncé.  Chourachoute. 

Il  n'eft  pas  encore  rompu, 
percé.  Affbn  téocojca. 

Il  n'eft  pas  encore  rompu^ 
fendu.  Téharonkiaye, 
Danfian  okiajre. 

Perce  -  toy  l'oreille.  Ti- 
taontaeft. 

Ton  oreille  eft  percée.  5a- 
honttaharein. 


Pe 


Perdre  y  perdu  ^  efgaré. 

Tay  perdu  mon  coufteau. 
Andahyaton. 

Tay  perdu  mon  alefne. 
Chomataton. 


Pefcher. 

le  vay  chercher,  pefcher 
du  poiflbn,  2.  per.  A- 
hointa  chéyaquey. 

le  m'en  vay  à  l'Affiendo. 
Eni  arafqua  ad/then- 
do. 

Au  petit  poiflon.  Atfiq 
eaquey. 

ryrayàlapefche.  Ongui- 
exronatij  Earononan. 

Tu  iras  à  la  pefche.  San- 
guiexronan. 

I  ras-tu  à  la  pefche  ?  Saro- 
nonan. 


Pe 

N*as-tu  rien  pefche  ?  San- 
déreindihaquiey. 

As- tu  pris,  apporté  du 
poifTon  ?  Etfandahouy 
ahointa. 

Il  ira  à  la  pefche.  Ongui- 
exronan. 

Il  ira  bien  toft  à  la  pef- 
che. Kieufquenha  aho- 
réhaquiey. 

Il  n'eft  pas  encore  allé 
pefcher,  chaffer.  Affon 
téohouyacon. 

Il  eft  à  la  pefche.  Ochan- 
di. 

Elle  s'en  va  à  la  pefche. 
Ochandihaquiey, 

Pe  tuner. 

Donne-moy  à  petuner. 

Etaya. 
Fay  du  petun,  Etfenhos^ 

Donne-moy  du  petun. 
Tayehontijfe. 


Pe 

le  n'ay  point  de  petun. 
Stan  téuhayenuhan. 

le  vay,  ie  veux  petuner. 
Yeinhoc. 

It^tXxiïit.Ayettaya,  Ta- 
jreinho/e,  Agataya. 

Petune.  Satéya. 

N.  Petune.  Ataya  N, 

le  te  donneray  du  petun. 
Eoxrontijffe. 

Tien  du  petun,  petune. 
T/einhoque. 

Tu  ne  manges  point  de 
petun,  Téchéche  hoU- 
anhoUan. 

Le  petun  que  i'ay  apporté 
eft  fort  bon.  Caché  hoU- 
anhoUan  ahouy. 

Voylà ,  voicy  du  fort  pe- 
tun. Ayentaque  où- 
hoirhiey. 


Pe 

Le  petun  eft-il  fort  ?  aff. 
Auoirhié  hoûanhoûan. 

Le  fort  entefte.  Auhoirhié 
okihoûanteni. 

Le  tout  n'eft  pas  encore 
vfé,  confommé .  Affon 
higot. 

Le  Calumet  eft  encore 
chaud.  Orontatarihen. 

La  pippe  eft  bouchée,  ef- 
toupée.  OUaguefque^ 
fan  e/conhuy. 

Petun.  Tefténa,  Tiften- 
da^  Ayentaque. 

Morceau,  ou  bout  de  pe- 
tun .Hein/ay  Déheinfa . 


Peu^  beaucoup  y  quantité. 

le  vous  affeure  qu'il  y  en 
a  beaucoup.  Kiandi- 
kiatonetchontan. 


Pe 

Il  y  en  a  beaucoup.  To- 
rontorif  Inftoûhanne, 

Il  y  a  beaucoup  de  ron- 
ces qui  efgratignentj 
picquent,  bleffent.  7b- 
r  ont  on  énoddocha  éf- 
conchotié. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens. 
OnhoUey  hoUanne, 

Ils  font  trois  frères.  A" 
chinque  étant  aquen. 

Il  y  en  a  trois,  ils  font 
troiSj  il  eftoient  trois, 
feront  trois^  vous  ferez 
trois.  Hachinque  ihen- 
non. 

Il  yenade  5.  fortes.f/oMi- 
che  auhaftaxran,  Ef- 
quaftaxran. 

II  y  en  a  de  trois  fortes. 
Achinque  agaxran. 

Les  N.  font  plus.  Ekio- 
quanne N. 

Ils  font  plus.  Ekioquan- 

ne. 
Les  Hurons  font  moins. 


Pe 

QuieUquafquoé  dehou* 

andate. 
Non  pas  encor'  la  plus 

grande  partie.  Ekio^ 

quanne  affon. 
Beaucoup  de  chofes^  plu- 

fieurschofes.J?(/iicafo. 

Il  n'y  enagueres.  Andé* 
ato  andaret. 

Il  n'y  aura  point  de  bled 
(aux  champs).  Ne/- 
quajfein  onneha. 

Il  n'y  en  a  pas  beau- 
coup. Danjlan  téouen. 

Il  n'en  a  pas  beaucoup. 
Stan  téoataronton. 

Il  y  en  a  vn  peu.  Andé- 
ato.  Vn  peu.  Chyuha, 
YuoifquatOy  Yuoyajr- 
to. 

Il  n'y  en  a  plus.  Onné 
auoiti. 

Beaucoup.  Toronton, 
OUen. 

Grandement.  And  era  ti 
kiatonetchontan. 


Pi 

Peut  y  ne  peut,  pouuoir. 

le  peux.  Aeinhowfr. 
Tu  peux,  int,  Chiein- 

houjr. 
Il  peut.  Aeinhoujr. 
le  ne  fçaurois^  3.  per.  Té- 

oton^  Téhoaaton,  Téa- 

veinhouy. 

Pi 
Piquer,  piqué. 

Tu  f  es  piqué.  Safteraeft. 
Il  s'eft  piqué,  iht.  i.  per. 

Anderéefti. 
Piquer.  Andaraeft. 
Incifer  la  chair.  Atchen- 

kon. 

Piller,  battre  le  bled. 

le  pile.  Attéta,  Ettéta. 
Pile,  bat  du  bled.  Sein- 
téta. 


Pi 

Vîen,  venez  piler.  Efqua- 
téta. 

Pile,  efcache-le,  auec  les 
pierres.  Taettontan. 

Efgruge  le  bled.  Anehoû- 
inha. 

le  vien  battre,  piler.  Et* 
tétandet. 

le  ne  fçaurois  piler.  Danf- 
tan  teufquetéta. 

le  vanne.  Eaféuëouka. 

Elle  va  piler.  Satéta  an- 
dihet. 

Elle  en  va  piler  d'autre. 
Hoûatétandet. 

Il  n'eft  pas  encore  pilé. 
AJJon  téuhatiteta. 

EUe  ne  veut  point  piler. 
Téhatiraffe  atitéta. 

Piffer. 

le  pîffe,  il  piffe,  il  a 
pifTé. 


Pi 

pîffé.  Okiayey. 

Piffc.  Sakiayé. 

le  m'en  vay  pifler.  Ekia- 
yeéchet. 

Attend  de  pifler.  Sahouen 
fakiaye. 

On  y  a  pîflé^  ils  y  ont 
piflé.  Onkiayé. 

le  vay,  ils  vont  â  leurs 
neceflitez.  Ayeinxa, 

Elle  va  faire  fes  neceflitez. 
Auoindi/ondet. 

Il  a  le  cours  de  ventre. 
Tayauoitandique, 

Il  ne  fçauroit  aller  à  fes 
neceflitez.  Téhouaton 
aendifon. 

Il  a  pouflé  du  vent.  Heitt'^ 
ditégna. 

Il  ne  faut  point  poufler 
du  vent^int.  Tehondi- 
tégnache. 

Ne  pouffe  point  de  vent 


PI 

îcy ,  va  t'en  pouffer  de- 
hors. Enonméni  tégna 
ica,yaféni  aftey  ment 
tégna. 

PI 

Plantes,  arbres^ 
fruiâs. 

Arbre.  Tarby,  Yharhy. 

Bois.  Onata^  Ondata. 

Bois  vert.  AJfé. 

Bois  fee.  Ofacque. 

Bois  pourry.  Aheffa. 

Bois  plein  d'eau^  humi- 
de. Ouranoon. 

Bufche.  Aeinta. 

Gaule^  perche.  Aeinta. 

Rameaux.  Attaneinton. 

Cèdre.  Afquata. 

Chefne.  Exrohi. 

Glands.  Onguiera. 

Fouteau.  Ondéan. 

Herable.  Ouhatta. 

Fueilles.  Ourata. 
h. 


iksmmc,  «ncensi.  CkoêUh- 
}<m^  4^  tAireau.  TamtUt^ 


Ivnciiw  Tmuîc  <û  peindre. 


^i^hnm^HT. 


î\u\\\^c  ù  Iter.  CHiiugro. 
î\  Allocs.  Ti$oi*imlau 


P/ 

Nauean  à  pincer  le  cer- 
neau. OoXTAt. 

Racine  Tenimeule.  Om- 
dachierA. 

Angélique.  Tfirmaé. 

Canadiennes,  Qr#/jpigiii- 
tu. 

Oignons,  Aik.  Amomque. 

Champignons.  Emdra^ 
rfcùu 

Morilltt.  fniftnofmi. 

Heite,  &nn.  itoTii. 

Cfaanffe  de  Tortue.  Au- 
£jru1ungrcie  orickjr^- 

Marjolàne.  Omgmekom, 
Bled  de  tontes  fortes.  Os- 
La  tige  oiiL  û  tient.  Ov- 


Eîpics  de  Ued.  AmiBt/m. 
\n  pacqnet  d^efjàcs.  O- 


PI 

Prunes.  Tonejles. 

Merifes.  Squanatféqua- 
nan. 

Petit  fruift^  comme  ce- 
rifes  rouges,  qui  n'a 
point  de  noyau.  Toca. 

Petites  pommes  rouges. 
Yhohyo. 

Fraizes.  Tichionte. 

Blues.  Ohentagué. 

Meures.  Sahiejfe. 

Tous  menus  fruifts.  Ha- 
hique. 

FezoUes.  Ogarejffa. 

Pois.  Acointa. 

Citrouilles,   Ognonchia. 

Semences  de  Citrouilles. 
Onefia. 

Lai  Citrouille  eft  meure. 
Onejlichiajre. 

Raifins.  Ochaenna. 


PI 

II  eft  meur  N.  N,  Hiari^ 

Chiari. 
Le  bled  eft  meur.  Onni 

ondqyaré. 
Lors  que  les  fraizes  feront 

meures.  Efquayari- 

que. 
Lors  que  les  framboifes 

feront  meures.  San- 

guathanen. 

Pleurer. 

le  pleure,  il  pleure,  il  a 

pleuré,  il  pleuroit.  A- 

reinta. 
Tu  pleures,  pleure.  Sa- 

reinta. 
Pleure-tu  ?  Sareintaha. 
Tes  yeux  pleurent.  Coin" 

dareinta. 
Qui  t'a  fait  pleurer  ?  Sine 

Chareinta. 
Ne  pleure  point.  Xchi- 

hay. 
Tes  larmes.  Onttachia- 

chanha. 
Larmes.  Oat/anta. 
hi, 


Po 

Po 

Poijbns. 

Laiae,lalaiae.Otfcar^- 

Œufs.  Anié. 

Angiiac.  Oskeeniiy  Ty 

auoirongo. 

Tcfle  de  poUIbn.  Omjle- 

houanne. 

Brochet.  Scrmjfan. 

Poiflbn.  Ahointa. 

Efturgeon.  Hixrahon. 

Truites.  Ahoujroche. 

Porter. 

Leur  gros  poilTon  du  Lac. 

Porte  cela.  Saguitat  ni- 

Adjikendo. 

cha. 

Autre,  comme  barbeaux. 

Porte-le,  apporte.  Sa- 

Einchataon. 

guétat. 

Petits  poiffons.  Aukait- 

Us  portent,  ils  les  por- 

M- 

tent.  Onguitat. 

Efcreuîces.  TJiéa. 

Us  portent,  ils  ont  porté. 

Tortues.  Angyahouiche. 

ils  portent  des  arbres. 

Sathringuitat  ckétar- 

Arreflesdepoiflbn.  Hoin- 

hifétarhi. 

chia. 

l'apporte^  i'ay    apporté 

Efcailles.  Ohuifta. 

des  efpics.   Andotfa- 

Graiffe.  Ofcqyton. 

houy. 

Huile   qu'on    en  tire. 

l'apporte^   i'ay   apporté 

Gayé. 

àtsH.N.Hohet,ohet. 

Po 

le  portCjporteray,  appor- 

teray.  Aguétat. 
rapporte,  î*ay  apporté  vn 

brayer,  3.  per.  Ami/' 

tahouy. 

Papporteraj  demain  des 
cfpics.  Achieteq  an- 
dotfahouihet^Etondat- 
fahouiha. 

le  n'apporte  rien.  Stan 
téahouy. 

le  l'ay  apporté.  Aahouy, 

le  n'en  ay  point  apporté. 
Déuhatey, 

le  porteray,  ie  le  porte- 
ray.  Ayhéuha,  Ayhé- 
uoy. 

le  Temporteray.  Ni  éuha. 

l'emporte  mes  raquettes. 
Agaratécha. 

le  la  porteray,  l'empor- 

teray,    luy    porteray. 

Euha. 
le  Tapporteray  dans  peu 

de  temps.  Sondianiké- 

koua. 


Po 

le  le  rapporteray  incon- 
tinent, auiourd^huy. 
Onhouatéqueuuha. 

le  le  rapporteray,  repor- 
teray.  Etqueuûha^  Et-- 
téqueuuha. 

le  rapporte  le  pot.  Ga- 
noo  Jlatjonhahouy. 

le  rapporte,  apporte  le 
chaudron .  Andatfa  - 
houihey. 

l'en  rapporteray,  appor- 
teray  vn  autre.  Vhaté- 
queuuha. 

le  t'en  apporteray  d'au- 
tres. Vhaté  gyanon- 
tanha. 

l'en  apporteray,  i'en  iray 
quérir.  Vhoifiéuhoiha. 

le  les  apporteray,  rap- 
porteray. Téconontan- 
ha,  Quieunanteha. 

le  vous  en  apporteray  de- 
h  iij 


Po 


TcBL  aj  pns,  apponé. 

AaoiadMkaÊgr. 
I  CD.  By  Apporté^  i  Va  pren- 

le  n'en  aj  pmntpris,  Mp- 
poité,  2.  3.  per.  Stam 
téfatiàhomy^  Téeinda- 

Qui  porteray-ie,  qu'efl-ce 

que  i'ypoiteniy?  Toif- 

téineuha. 
Apporte-tu?  AnguierU" 

ha. 
En  apporteras-tu?  Ettau- 

ha. 
Qu'e(l-ce  que  tu  apportes  ? 

Toutautein  chéahouy. 

Qu'apporteras-tu ,  quand 

tu  reuiendras  deçà?  3. 

per.  Tatichetret  garo- 

tefetta. 
Ne   me  rapporteras -tu 

point  des  N.  de  A  ? 

TéféuhaN.A. 


Po 

Ta  Papponens  dcaiain. 
SAomahoa  adûeteq. 

Apporte  toofioais.  AJé- 
hoBa  ahffûantah^n 

Apporte-moy  la  hache. 
Ataarhakmgrha. 

Apporte  du  cuir,  donne 
de  la  peaa  pour  acfaeaer 
les  fiyolicrs.  Aff&oma 
charaqÊÊa.  Charaqua 
Jâuma. 

As-tu  point  apporté  des 
N.  3.  per.aff.  Dan/lan 
téahouy-N. 

Eft-ce  toy  qui  l'a  apporté  ? 
Satifatefahxngr. 

En  as-tu  point  pris,  ap- 
porté vn  feul  ?  Efcate 
téojeindahouy. 

En  as-tu  point  pris^  ap. 
porté?  N.  aff.  Téfein- 
dahouy  N. 

Tu  n'en  as  point  apporté^ 
int.  Téchéahouy,  Te/- 
caahouy. 

Il  dit  que  tu  apportes  des 
N.  N.  Yhaton/ehoUa. 


Po 

Remporteras-tu  l'arque- 
buze  ?  Horahointaya^ 
tequenuha. 

L'as-tu  apporté  de  Kebec  ? 
Atontarégue  haon. 

Qui  vous  Ta  apporté  ?  5i- 
né  thafahouy. 

Qui  vous  a  apporté  la 
cueillier?  Sinan  Jqua- 
fauhandi  gaera. 

Ta  tante  t'a  apporté  des 
efpîcs.  Sandotfahoiiy^ 
hetfarhac. 

Il  t'apportera  demain  du 
pain.  Achi  ondataroX" 
ha. 

Ils  vous  apporteront  du 
bled  des  champs.  AJif- 
tancouynika  j  Affifta-- 

.  couy. 

Elle  te  portera  le  bled  pi- 
lé. Sanontaha  ottécha. 

Ils  t'en  porteront,  ils  te 
porteront.  Etconon- 
tanka. 


Po 

Charge-toy.  Saquétoret 
Sareingueytey. 

N.  leue-toy,  on  va  porter 
au  faut.  N.  Saquen 
ocointiaye. 

Y  a-il  bien  loin.î*  portez- 
vous  bien  loin  ?  Onon-^ 
tetfi. 

N.  fe  charge ,  prend  fon 
fardeau.  N.  aréinguey' 
tey. 

On  leur  apportera,  porte- 
ra ,  il  leur  viendra  du 
poiflbn  ou  viande. 5oji:- 
ritandiha. 

Il  apportera,  rapportera  le 
chaudron .  Secondât*- 
fanhouihet. 

Elle  apportera  de  la  pour- 
celeine,  elle  en  appor- 
tera. Ononcoirotaquo' 
iha. 

Elle  apporte  des  raffades, 
I .  per.  Acoinna  ahouy. 

N.  luy  a  apporté  le  couf- 
teau.  AT.  anday ahouy. 
h  iiij 


Po 

M.  L'a  emporté,  int.  M. 
Soahon. 

Les  âmes  prennent,  em- 
portent les  robes,  it- 
honrifcon  atiskein  é- 
nondi. 

Ik  A,^î  ^j^Tpwté  la  bou- 

\\  W  apporte  ^  il  a  appor- 
té >  il  en  a  apporté,  pi. 
w4tMiJKwi\ 

Emportera- il  l^nuiron? 

Elkn^appoorte  rien.Atfii- 

Il  nVn  a  pvxat  apporté, 
pi.  rv*ati4iK^acr« 

k  k  rapportertv^  5.  per. 


Pr 

Pouffer  quelqu^vn. 

Tu  me  poufles.  Tifquate 
athechon, 

Pr 
Prefier,  emprunter. 

Prefte-moy  cela.  Tanika- 
tan  nécha. 

Prefte-le-moy.  Squandi'' 
hatan. 

Prefte-moy  tes  dreaox. 
EinJUJMn  diomte. 

Prefle4uy.  Smihatan. 

Tu  en  as  pftfté  deux.  7e* 
Kt  etJBbmÊdihatan. 

Tu  ne  kTeux  point  prei- 
ter,  int.  Tefamdxk^'' 
tamdi. 

L*as-ni  preSé  r  aff- Sco»- 


^£f< 


tm. 


Pr 

Apporte  N.  que  iet'ay 
prefte.  Ajffehoua  N,  ef- 
quanihatan. 

le  viens  emprunter  N.  N. 
Andihaché. 

le  t'en  prefteray^  jliiom- 
dihatan. 

Vous  Ta-il  prefté  PafiF.  Et- 
chandihatan  néja. 

Il  me  l'a  prefté.  Andiha- 
tandi. 

Il  ne  me  l'a  point  preflé. 
Stan  téhendique. 

Il  ne  le  veut  point  pref- 
ter.   Tehonihatandet. 

Il  eft  prefté.  Onnéhondi- 
hatan,  Ahonkihatan. 

N.  l'a  cmprunté.JV.  Han^ 
dihatan, 

Pri/onniers. 

l'ay  vn  B.  prîfonnier,  vn 
prifonnier.  B.  onde/- 
quan. 


Ou 

PrifonnierSj  les  prifon- 
niers^  des  prifonniers. 
Otindafquan. 

Lier,  garottcr.  Atonne^' 
chon. 

Protejler,  affeurer. 

le  te  protefle^  ie  t'afteure. 
Kiandi. 

Quérir,  Requérir^  Em- 
prunter. 

le  viens  quérir,  deman- 
der quelque  eftoffe.Afitf- 
nitihaquiey. 

le  le  vay  quérir.  Etfého- 
het. 

le  vay  quérir  des  robes. 
Enondi  vhahon. 

Nous  en  irons  quérir.  Au- 
hahon. 

l'en  vay  encore  quérir. 
Nenéohet. 


\'£S  j-cgis  JSL  aûfiim.  C^1dl-<s  qpie  tu  viens^ 
sUMMorwK.  .giicia  j  Tas  quérir? 

Vîs:  csr  CJBSXTT  Smté^  TmamaUm   ckéouahet, 
stisi  ThBtmtÊeim  fcokejr. 

\^  TTss:  t'racrn  &%ii^  C^'yi-^K  que  tu  es  venu 
M^SimumgiStmtmBàtL        îÔlHZ^  qac  ta  y  vas  fai- 

\.  ^--scrr>:   X  JKHtm-        jz^  fiuii  ?  Toutou- 

^£xr    A  />vu«c  ^sB  rJifwifftrf 

'V«T  ^.acrr    M  -WKsrir ,  1«  -ôok  cmpruoter.  A- 
VL  xsfc^  r^orrxr  tk  ^,        f:umamké, 

Tjtrrou:  A.'  Via»  le  quérir  autour- 

requérir.  Nief^ 


mammaugr  IcxicBSTcquerirlahache. 

^  45r  nt  OTsrir  A'  mn  OiiKàradkdber- 

C  im  xius-ir  ri.  C.  J>.  Remercier. 

^luniTT-^  j^uiuâirr. 

I.  TiTx  ^usrjr.  Tminihs.  Grand  wbkt,  k  tous  re* 

I-  Tfifi  -aliî  guérir.  Chmé  merde,  flb,  *o,  Ao, 

jnàuthtnu  éOmgmeiii, 
Il  cil    efi    .aLe  .guerîr. 

F^héumiuu  Remamirer. 
H  et  aHé  quérir  des  rt* 

qufltx^.  AngjWM  h^  Tar  rencootré.  Téukmi^ 

hAotu 


Re 

le  I'ay  rencontré,  pi.  int, 
Ati/quathraha. 

Les  Hurons  ont  rencon- 
tré les  N.  H.  akiatha- 
haN. 

Dans  trois  iours  nous  r'at- 
teindrons^  nous  ren- 
contrerons le  B .  i4  chinq 
éuointaye  athonthraa 
B. 

Voicy  du  monde  qui 
vient  deuant  nous,  que 
nous  allons  rencontrer. 
Akiquatchaha. 

En  voicy  d'autres  qui 
viennent  après .  Aef- 
quaq  ontarhet ,  ahen- 
té. 

le  fuis  bien  ayfe  que  nous 
nous  fommes  rencon- 
trez. Ongyandé  ettot- 
Jquathraha,  Etfiqua- 
thraha. 

Repofer. 

le  repofe.  Aatferixq. 


Re 

Tu  repofes,  repofe,  repo- 
fe-toy.  Satférixq. 

Il  repofe.  Aatferixq. 

Le  chaudron  repofe  del- 
fus.  Andatfarixq, 

Arreftons-nous  icy. Eka-- 
kiein. 

Retirer. 

Retire  tes  pieds.  Sakie^ 

rifca. 
Retire-le  plusloing.  CAx- 

acataret . 

Retourner^  rebrouffer 
chemin. 

le  m'en  retoumcray  de- 
main. Achiétecque  fe^ 
quaronhoha. 

le  m'en  retoumeray,  ic 
rebroufferay  chemin  . 
Sauharonuhaha  éni. 

Reuien ,  retourne ,  re- 
broufle  chemin,  pi.  5e* 
ronuhaha,  Saquaro- 
nuhaha. 


Re 

Vien  ça^  nsmaaic.  Smtji 


RcToumnns  deçà  par  en* 
jcmhlc  Tttixcl  ffmth- 

To  Bc  retcïurneras  pcnnt, 
m  j«  rrf^rDu3eraspcint 
chcoiin.TegmMrammluh 

X.  «  TchrcmfTc  chemin  & 
s"ca  cfl  rcTcvumé  à  T, 

Les  ^TT.Tnes  ont  reh:^îMil- 
Ik  «ni  KîhrwiiTechemîn, 
Tu  là  reroiimcs,  Scmti. 

leituiendriT.  l^kjâetiom^ 
le  r^uiendnr,   i.  s.  3. 

per,  Tettkrtt. 
le  reulendnv  demain  nia- 


ise 

nn.  Affbnrauqy  tetth* 
ret. 

le  leoiendray  à  midy^ 
int.  Inkieque  auha- 
tkrey^  Auoithan^Eta- 

le  reoiendray  au  foir,  ie 

feray  de  retour  ce  foir. 

Tahouraque    chonta- 

j'^m^Sakûwracqetfaon. 

le  reuiendray  bientoft^  2. 
per.  int.  Onkoua,  On- 
homato  tequéj  tetthret. 

le  coucheray  encore  de- 
main icy,  3 .  per.  Achie^ 
teque  etfondatahouy. 

le  reuiendray  deçà^  3. 
per.  GtfTO  tékqr* 

le  feray  deux  nuiâs  de- 
hors, 3.  per.  Tendi 
téouttaukoim. 

Quandiereuiendray.  On- 
garo  téqué. 

Que  nous  arriuerons  aux 
H.Etkomque  etquûùn* 


Re 

Nous  ferons  reuenus  dans 
dix  iours*  AJfan  téoU" 
antqye  tékiandet. 

Nous  ne  ferons  que  deux 
nui£ls  dehors^  que  nous 
y  ferons^  arriuerons. 
Teni  tetfiquantoua. 

En  combien  de  iours  re- 
uiendras-tu?  3.  per. 
To  eoeintaye  etfaon. 

Tu  y  demeureras  vne  an- 
née. Tehonditahon  ef- 
cate,  outtichiaye. 

Tu  reuiendras  à  midy, 
reuien  à  midy .  Inkieke 
auhathan  teffey,  in- 
kieke teffey. 

Quand  tu  reuiendras^ 
l'efté.  Tetijquqy  hou- 
einhet. 

Tu  reuiendras  deçà.  int. 
Garo  tejffey. 

Il  reuiendra.  EtchetI 

Il  fera  demain  icy^  il  re- 


•     Re 

uiendra  demain. ilcAfV- 
tecque  condéaon,  A^ 
chieteq  etfaon. 

N .  Reuiendra-il  deçà  ?  N. 
Garo  téthretandet. 

Reuiendra-il.^  Tetché. 

II  n'y  dormira  qu'vne 
nuiâ*  Efcate  taronta- 
houy. 

Apres  l'hyuer  les  N.  ar- 
riuerontj  retourne- 
ront. Tefquathrate  té-^ 
ahon  N. 

le  ne  reuiendray  pas.  Ea- 
tanontakie. 

Tu  ne  reuiendras  pas.  Sa- 
tanontakie. 

II  ne  reuiendra  pas.  Ata- 
nontakie.  PI.  idem. 

Nous  ne  reuiendrons  pas. 
Atagontakie. 

le  demeureray  auec  toy 
à  Kebec.  Atoutaréque 
féchithon. 


Ri 


ibrtr.  eênrHcfte. 


Ls  «mes  ie  N.  Sat  ri- 


Tx  rjSw  îzt.  Sa^ouks. 
N.  il?  t:î  riîcr^xTt  vcLil, 


Es  es<u«  ea  îenE»-tu  COQ* 

tsar  ?  Om»c(7Cnr. 


Riuiere,  Lac,  &  des 
accidens. 

Riaiere,  la  riuiere.  Ein- 
dauhaein, 

Raiffeau.  Entfeintaqua. 

Mer,  la  mer.  Gontarou^ 


Lac.  Gimtara. 

Le  Lac  n'efi  pas  gelé.  Ou- 
kmztUffra, 

Il  n*eft  pas  encore  gelé, 
int.  AJim  téandej- 
coife. 

n  eft  gelé.  Ondefcofre. 

Il  eft  gelé,  dur,  fenne,  ef- 
pais.  Omdiri  andijque^ 
atamiji  amdifqué. 

X.  eft  noyé.  AT.  Haufquo^ 

Le  Canot  s'eft  renuerfé. 
EndtaûduriM  gya. 

Ton  Canot  eft-il  plein. 


Ro 

eftes-vous  chargez  ?  i . 
3  .per.  Yguenhiyguen- 
di. 

Qu'eft-cc  qu'il  y  a  de- 
dans, de  quoy  eft-il 
remply?  Tautein  yu- 
hoite. 

II  n'eft  pas  plein,  elle  n'eft 
pas  pleine^  il  n'y  a  rien 
dedans.  Stanyuhoite. 

Rompre,  Rompu. 

Tu  as  rompu  la  porte. 
Onné  haronkiayi  art" 
doton. 

L'alefne  eft  rompue.  Ta- 
chomatakiaye, 

II  eft  rompu.  Chonkiaye 
aquakia. 

le  le  romps^  ie  le  rom- 
pray.  Aeinkiaye. 

lia  rompu  .Haronkiaye. 
Romps-le.  Seinkia. 
Rompre.  Taeinkia. 


Sa 


S'ajfeoir. 


AQieds-toy.  Sakieiu. 

Tiens-toy  là.  Catofaki- 
etn. 

Vien  icy,  vien  t'affeoîr 
icy.  Adfa  cafakiein. 

Va  t'affeoir  de  ce  cofté- 
là,  de  ce  cofté-cy.  Co- 
moté  fakieifiy  Como- 
téfakientaque. 

Va  t'aflcoir  en  vn  autre 
lieu.  HoUatfifakienta. 

Vien  t'afleoir.  Auoitfé 
fakientaque. 

Affieds-toy  deçà^  vien  t'af- 
feoir deçà.  Garo  faki^ 
entaqy  chakientaque . 

Aflieds-toy  au  milieu. 
Sakiatanon. 

Affieds-toy  auprès  de 
moy,  3 .  per.  Sadtchan- 
dien,  Sathrahandihet. 


ASftàs^tOTy  retire -toy 
plos  de  là  contre  le 
hcrdL  Satimtkrakm. 

Rctîre-toT  plus  ddà.  Sa- 
kietuarm. 

Eziàn^aifieds-&>T.Cit0- 

Tu  Tkndns^  Yicns-y  t'y 
feoir*  Tockùdtiem. 

Prenez  toos  place*  Sa- 


Où  Teax-tu  que  k  me 
mette?  Ammm   WÊOiè 


Me  famy^e  là  ?  Taiofra- 

Fiis^moy  phce.      Sa^ 
kiefpÊt. 

le  me  mettnyaupres  de 
toy«  KiaUdkamem. 

Scamoiram  rray. 
le  fcay  cela,  ie  le  fçar  au 


Se 

vray.  CondinexratoS' 
ohiy  Eindi  axratou" 
oin.  • 

le  ne  le  fcay  pas^  ie  n'en 
fçay  rien  au  vray.  Té- 
imnixratoukoin . 

Ta  le  fcais  bien  au  vray, 
int.  SandinexratoU" 
oin. 

Tu  ne  le  f^ais  point  au 
Tray^  int.  Dan/lan  tef- 
cobmixrattaukoin. 

Ne  dis  point  autrement 
que  la  venté.  Enon- 
famxratOMkoin. 

Saigne -moy.  Stinona-- 
kiafe. 

Ser 

Serrer,  cacher,  S  à 
mettre. 

l'ay  ferré  la  bague.  Té-- 
ho&enforet  okuifta. 

Serre-le^  cache-le.  Onto- 

ceti. 

Il  ne 


Se 

Il  ne  veut  pas,  il  fe  cache. 
Téharajfe  atacéta. 

•Serre-le,  cache-le.  Onta- 
céti. 

Le  voilà,  ie  le  remets,  ie 
le  remets  là,  le  met- 
tray-ielà.  Caito^Cato. 

le  Tay  laiflelà,  2.  per.  Ca 
aeinta. 

Le  laîrrez-vous  là  à  N. 
Caeinta  N. 

Dans  quoy  le  veux -tu 
mettre?  Kiotiuhatate^ 
Totiuhatate. 

Tu  le  ferres  là,  ferre-le  là, 
c'eftlà,  éft-celàoûtule 
ferres?  Condafarhouf- 
tiy  Satirhoufta,  Sar- 
houfia. 

C'eft  pour  ferrer,  pour 
mettre  la  hache.  Atou- 
hoin  arèjla. 

Ceftpourferrerdupetun. 
Ahoiianhûuan  térojla. 


Se 

C'eft  pour  mettre,  ferrer 
du  hlcd.Atirhoufla  on- 
neha. 

Pour  mettre,  pour  ferrer 
des  canons  (fe  font  des 
longues  patinotres  à  fe 
parer).i4nonfa(/ifAozr- 
houjla,  Outéroufta. 

Pour  ferrer   des   grues. 
Tochingo  garhonta- 
que, 

Ceft  pour  mettre,  ils  met- 
tront la  chaudière  dans 
la  terre,  fous  la  ter- 
re. Ândidatfonthraque 
ondechon  anoo. 

Layette,  ou  coffret  d'ef- 
corce  à  ferrer,  à  mettre, 
pour  porter  ^.Aj^aon- 
fechien  N.  atiroujla. 

S^ejlonner. 

le  m'eftonne,  ie  m'en  ef- 
tonne.  Tefcanyati. 


■SX  rsi  oiiry  csxx» 
.1  "  i  -Dicç  temps-  OTC  ^c 


Iêl  lus-  euL  .^oamiikc. 

II  etl  luY  feai,  luy  ^«rî, 
int;  .rknuknjo; 

Ca  ^k  tny  l'eui,  toy  liai» 

Et  Ifi&autre&  OndtnUL. 
Uamrc-  Hbâa: 
Encore.  Hxmata* 

So 

Soi/^,  aoûir  foify,  boire. 
Far  Ibit.  JAxxnat. 


Ta  as  Hâf^  înt.  Sûcmf  , 

Doime  Fzjr  gsi^  3.  per. 
H  haie.  Aaixamif . 


Samger. 
Fa?  iioagsL  OtÊOiekqfyÊm 

Ta  aliao^f.  Smckufffmrn^ 

II  a  foixgé  qo^  loj  £d- 
Ibit  ¥i2e  mrtkvîïie^  oa 
qiidqise  drogue  poor 
efire  gœry .  Atkrafqma, 
eaA^BknfyammtetfÊm 
émmqmate. 


Te 

Qu'as-tu  fongé^qu'auois- 
tu  fongé?  Toutautein 
fathrafqua. 

Sortir,  faire  fortir 
dehors. 

Sortez.  TJiaguenha. 

Sorts  dehors.  Dyo  aftey. 

Va  t'en,  forts,  pi.  AJféni. 
Dehors,     enfans.   Atfi^ 
faènha. 

Ne  forts  point,  pi.  Etnon 
tfiaguenha. 

Qui  eft  dehors.  Tfinijley. 

Temps,  faifons^  diuerjité 
de  temps. 

Le  foleil  luyt.  Oracouo, 
Oracoty  Andicha. 

La  lune  efclaire  la  nui£l. 
Ouracot  affontey. 


Te 

Il  ne  fait  pas  encore  de 
foleil,  de  lune.  Affon 

ondiché  ainhouy. 
« 
Il  ne  luit  pas.   Téhoura- 

cot. 

Il  faifchaud^il  ferachaud. 
Otarixaté. 

Il  fait  doux,  il  fait  beau 
temps.  Ondénofif  Nan 
éandénon. 

Le  temps  eft  beau*  Ha-- 
ronhiati. 

Le  temps  n'eft  pas  beau. 
Danjlan  téharonhiaté. 

Le  ciel  eft  couuert.  Tfi* 
rattaé. 

II  va  plouuoir,  fu.  O/an- 
dote. 

Plouuera-il?  Yondotte. 

Il  ne  pleut  pas  encore. 
AJfon  téondot. 

Il  pleut.  Onan  yondot. 
Nan  ondotte. 

îi) 


Plettt-il  point  icy?  a£F. 
T^/coifancoignony 
TefuoifiZttoncoignon  - 
que. 

lUçQte.  Yocoijè. 

Le  vçnt  vient  de  ce  cofté- 

Le  temps  eft  au  froid,  il 
fera  bien  toft  froid.  0«- 

Il  fait  froid.  NaJt  e/gna- 
toraUy  OttQrtt,  Otto- 
rttnka. 

II  àiit  vQ  fort  grand  froid. 
Ottor^tokiotoity  Kiot- 
toret. 

II  ne  ait  pas  froid.  Danf- 

tan  téotoret. 
II  neige.  Eangoika,  Non 

efquangoika ,  Ononja 

angoika. 
La   neige   commence  à 

couurir  la  terre.  De- 

uoinchate. 

La  neigeeft  ferme.  Auoin- 
cha. 


Te 

La  neige  voltige  en  pouf- 
fiere.  Tyaerxa  omen- 
ta. 

Il  neige  &  vente.  Agnou- 
hointaffé. 

Le  vent  eft  tourné  au  con- 
traire. Quieuquafqua. 

Tenir. 

Tien  bien  cela.  Tayein- 

N.  Tien  bien  cela,  empoi- 
gne cela.  N.  No/qui- 
thran. 

Terre,  la  terre  y  pierres, 
Se. 

La  terre,  le  monde.  On- 
déchra,  Ondéchraté. 

Toute  la  terre,  tout  le 
monde.  Ondéchrauoi- 
ti. 

Terre,  de  la  terre.  Ata. 

Sable.  Adecque. 


Te 

Pierre.  Ariota. 

Caillou.  Statfi,  Tatfi. 

Roche.  Reinda. 

Isles.  Ahoindo. 

Montagne ,  montagnes. 
Quieunon  toute. 

Vallée,  vallées.  Quieu- 
nontouoin  ,  Ononto- 
uoin. 

Champs,  iardins.  Otiari' 
couy,  HoUancouy. 

Foreft.  Harhayon. 

Chemin.  Hahattey. 

Ti 

Tirer  quelque  cho/e,  Ti- 
rer  arquebufe. 

Tire,  tire-le.  Satirontan. 

Tire,  frappe,  touche  fort. 
Sacoichoton. 


Ti 

Tire-la  dehors.   Taain- 

gjronrauha. 
Ils,  elles  le  tirent.  Aquoi- 

c ho  ton. 
Ne  tire  pas,  ne  le  tire  pas. 

Enonfatîrontan. 
Vuyde-la,  tire-la  dehors. 

Yofettaqua. 
Tire  Tarquebufe,  tire  la 

paille,  &c.   Chiejlon- 

couy. 
N.  tire,  vien  tirer.  N. 

Chiejioncouy» 
Il  te  va,  il  te  veut  tirer. 

Téyandiyaton. 
Elle  eft  chargée,  int.  Hiu- 

hotte. 
Vas-tu  tirer  de  l'arc?  Té- 

tiaca. 
Fort,  fais  fort.  Tehondij 

Sacoichoton. 


To 
Tomber j  choir,  luiter. 

iiîj 


li 


T.ax5Tnmbi.  StrrtBrna 
I  i  i:t  xonnbi . -4-rûrrÂû . 
ic  t^IIlMTQI^.  .AymnUici 

Z  :  xamoci^.SczcoUfinfhn . 
Î.   tairo«.    i    c  Tomtx. 

a:;  TOUÎEC  ^ /ma:. 
Ti.'mufiË&  Sç/nmi: 


Tt 
Trxiitei-j  efdumgrr. 

\'grp;  -tu    tzaher   xxJa? 

Qu-JBCZ-Tous  à  txaiter  r 
TastBtt/oenz. 

Atonte:  sx  gac  tc  veux 
iraicer .  jl^ianxnz  inov 

Ti.  :cr^niulQzsiiai]srHiBc 
ifsr:  Sànn:  jmanam- 

mn*  ZtCpMBTZL 


i  £  MF  T'Kfy^'  ^'™»'^    Tj?;,  5L- 


Tt 

le  le  veux  traiter.  Tani'- 
nonhet, 

le  veux  traiter  d'autre  N, 
Houataninon  /{. 

le  ne  veux  point  traiter 
auec  toy.  Hoûarito  éni 
aténinon  néfa. 

le  traiteray  auec  celuy-là. 
Conna  ihenchon  éni 
aténinon. 

le  Pay  traité.  Atanînon, 
Auhatatinon. 

Il  ne  les  traita  pas.  Stan 
quenonontaiein. 

Tout  eft  traité.  Aninon- 
nen. 

Ceft  bon  marché.  Yata- 
nonnan. 

Ouy  certes,  cela  eft  bien, 
c'eft  bon  marché.  A/- 
fonchien  yatanonnan. 

Tout  eft  finy,  il  n'y  en  a 
plus  à  traiter.  Houa- 
tatontaffe. 


Tu 

Tuer j  faire  mourir. 

Il  faut,  il  faudra  mourir* 
Coijfan. 

Dans  peu  de  temps  on 
tuera,  on  fera  mourir 
les  N.  N.  Tfondianica 
ahonmachien. 

On  les  tuera,  fera  bien- 
toft  mourir.  T/ondia-' 
nicay  rouatichiaye 

On  n'a  pas  encore  fait 
mourir,  exécuté,  mis 
à  mort  les  N.  AJfon  té-- 
houatichiaye  N. 

Il  y  a  beaucoup  de  morts 
à  N.  Ahonjfein  N. 

Cela  eft  bien  que  nous 
mourions  j  qu'il  faut 
mourir.  Onniennécoif- 
fan. 

Nous  mourrons,  nous  al- 
lons mourir.  Nécoif^ 
fein. 

i  iiij 


Ve 

Nous  ne  mourrons  point, 
int.  Stan  técoijfein^ 
Ennoûajfen, 

Vous  ne  mourrez  point. 
Danftan  téefcoiéon  - 
chey. 

Donnez-moy  deuxcoliers 
de  prefent.  Tauhajlan- 
quafe  ténî  acharo. 

Veoify  regarder. 

le  voy,  ie  l'ay  veu.  Eeain, 
Yéein,  Agayein. 

Tu  vois,  tu  Tas  veu.  E- 
chéein,  Acheain,  Sa- 
chéain,  Sachégayein. 

\\W\tM.  Ahoguein. 

Ouyie  Vdiyst\i^Agyeatn^ 
Aguienxhey. 

le  le  vcrray  demain.  i4- 
chietecque  etgayet. 

le  voy,  que  ic  voye.  Aca^ 
quoy. 

le  voy  bien  M.  Quieux- 
rati  M. 


Ve 

le  ne  voy  point,  ie  ne 
l'ay  point  veu.  Téeain 
Danftan  téaein.  Té- 
ayein. 

le  ne  voy  point.  Téacoi- 
chCj  Téaquoicaj  Téa- 
coiffa. 

le  n'y  voy  plus  (  il  cil 
nui£l).  Tauoinrata. 

le  ne   le  verray  point. 

Téonquieuxra  ti. 
le  verray  bien  toft.  On- 

hoûa  eon,  quieuxrati. 

le  l'iray  -voir.  Acanféhet, 

Acanjéha. 
le  vous  vay  voir.  Aca- 

tanna,  Acatandet. 
le  regarde  là.  Catééndha. 
G.  Me  regarde.  G.  Tita- 

endha. 

L'as-tu  veu?  aff.  Et- 
chéatHy  Etgayein. 

Vien  voir,  regarde.  5^- 
caquqy. 

Va  les  voir,  int.  Chéa- 
canfeha. 


Ve 

Venez  le  voir^  le  vien- 

drez-vous  voir  ?  Efqua- 

canféha. 
Vien,  va,  allez^  venez  voir 

que  c'eft  là,  vous  les 

verrez .    A/caquaqua , 

Efcaqua, 
Regarde    (  admiration  ). 

Sandé, 
Regarde  voir.  Sanhéha, 
Tu  le  verras  demain.  A- 

chietecque  achigayé. 
Tu  regardes  M.  M.  Ti- 

chiendha,  M.  Chatéa^ 

endha, 
Âuez-vouspas  encore  veu 

des  Y.  AJfon  tehon- 

houatiein  Y. 
Y  as-tu  point  encore  re- 
gardé? 4^011  te/caca- 

quoiche. 
L'as-tu  point  veu  ?  Tef- 

kéanki. 

Tu  ne  me  regardes  pointy 
tu  ne  le  regardes  point. 
Téchiendha,  Te/quén- 
dha. 


Ve 

Tu  ne  vois  point,  tu  ne 
l'as  point  veu,  int.  7V- 
cheairij  Té/aein,  Téa- 
ein. 

Tu  ne  regardes  point,  tu 
ne  vois  point.  Té/aca^ 
coye. 

Tu  as  mal  aux  yeux,  tu 
ne  vois  pas,  int.  Séa-^ 
quoica,  Chéacoijfa. 

Il  les  eft  allé  voir  Acan- 
féhon. 

Ils  vont  voir,  ils  y  vont 
voir.  Acatandet. 

Les  Ch.  ne  voyent  pas  en- 
core. i4^on  téacacoiche 
Ch. 

N.  ne  regarde  point  A., 

ne  le  regarde  point.  N. 

Téaendha  A. 
Vn  N.  l'a  veu.  N.  Sau- 

haein,  Onuhaein. 
Les  N.  ont  veu.  Yo/caka, 

Onuhaeînqyofcaha. 
Ils  ont  efté  voir.  Yofcaha, 

Onuhaeinq     yofcaha 

hixret. 


Vi 

le  ne  Pay  point  veu.  7V- 
hoûachondatéret. 

Vieiiy  Viendra,  Venu. 

le  vîen  de  N.,  3.  per.  N. 
Tontarhet. 

le  vien  de  loin.,3.per.2)rf- 
hérein  tontareht. 

Tu  viens  de  loin,  int.  Dé* 
herein  chatontarey. 

Il  vient  de  N.  JV.  Atonta- 
rahet. 

N.  vient.  N.  Nisket^  N. 
NicheU 

Il  vient,  il  renient.  Na-* 
tontarhet. 

Regardez ,  allez  voir , 
voyez  s'ils  viennent.  To 
fafteindi. 

Voicy  N.  qui  vient,  qui 
arriue.  N.  Chononta- 
rhet. 

Vn  François  vient  d'ar- 
riuer.  Agnonhaque 
vhahahon. 


Vi 

Les  Algoumequins  arri- 
ueront  demain.  Achie- 
tecque  aatton  aquana- 
que. 

Ne  venez  point  îcy.  Et- 
non  tjiquaon,  Nétif" 
quaon. 

Viendras-tu  ?  Tochiey. 

Viendra -il  deçà?  Garo 
tettandet. 

Viendront  -  ils  auiour- 
d'huy?  Onhoûa  tejlan- 
det. 

Viendront-ils,  viennent- 
ils?  aff.  Efquatonta- 
rët. 

Il  viendra  demain,  pi. 
int.  Achi  etfaon^  aha- 
tion. 

N.  Viendra  demain.  N. 

Achi  etfahon, 
le  fuis  venu.  Onnen  ef- 

quoiein,  Nejquayon. 

Tu  es  venu,  int.  Nefi- 
fahon,  Neti/aony  M- 
/et. 


Fi- 
ll eft  venu,  int.  Nifaon. 

Nous  fommes  venus  icy. 
Cahouttion,  Ca  ichen- 
outtion. 

Dis  à  N.que  ie  fuis  venu. 
SihonN.  onitifahon. 

Me  voila^  je  fuis  venu. 
Onnen  efquoiein,  EJ^ 
quoion, 

Ie  vins  hier.  Chetecque 
etquaon ,  Chetecque 
efquaon  Achietecque 
ajayon. 

Ie  fuis  arriué  auiour- 
d'huy.  Onhoûa  hanon. 

Qjuand  es-tu  venu?  Nan- 
houeyfahon. 

Tu  viens  d'arriuer  au- 
iourd'huy,  depuis  peu, 
int.  Onhoua  fachion , 
Onhoua  akon. 

Tu  es  venu  trop  tard,  il 
eft  foleil  couché.  Onan- 
hourac  iékiandet. 

Tu  n'es  point  venu  .Danf- 
tan  te/quation. 


Vi 

Ta  tante  cft  venue,  /(/b- 
hon  défarha. 

N.  eft  venu.  N.  Néchi^ 
fahon. 

N.  eft  venu  auiourd'huy. 
N./ahon  onhoua. 

M.  n'eft  pas  encore  arri- 
ué, n'eft  pas  encore  de 
retour,  pi.  M.  Onajla- 
tein.Affon  téfaon^  Té- 
foution^  téhoution. 

Il  n'eft  point  venu,  arri- 
ué. Tehanon,  Danftan 
téfaon. 

Les  N.  ne  font  pas  venus 
de  loin.  Déhéreinfon- 
taeindey  N. 

Il  n'eft  pas  encore  venu 
de  loin,  il^on  déhérein 
fontarey. 

Il  n'eft  pas  venu,  arriué. 
Stan  téhoon. 

Ilyalongtempsqu'ilsfont 
là.  HoUati  aondénon. 

N.  demeure  long  temps. 
Outtiniany  N, 


ri  n 

\\  v<Uimt(,S<MUiH}(Uiiour-     Ne  nous  reuien^œ  les re- 
vl'hw.^-  (Muliti.nvN.  uicn  plus  voir.  Tati/- 

Viande t  mangeaille. 

Oviir.  Aukoytfa. 
Oîviiir,  ou  poiflbn,  viande^ 

iV  :>._4kv;jefJ, 


c  ^.^r^-sr. 


Vi 

Le  gros  acointa  defchion- 

que.  Harota^  Atoha- 

rota. 
Le   menu  defchionque. 

Ondea. 
Les  gros  pois  d'Ottecha. 

Acointa. 
Nos  pois  communs.  Ar- 

cointa. 
Efpics  putréfiez.  Andohéj 

Andohi. 
Onguent,  toutes  chofes 

médicinales .     Enon  - 

quate. 
Cuit.  Youri. 
Crue.  Ocoche. 

Village,  au  village. 

Ville,  village.  Onhiay, 
Carhatay  Andata. 

Où  eft  ton  village^  ta  de- 
meure ?  Anan  e/quan- 
daret. 

Y  en  a-il  beaucoup  en  ton 
village,  de  ton  village  ? 
Kequanne  efquantin^ 
daret. 


Vi 

Vas -tu  au  village?  On- 
hiayfachetannet^  Chie- 
tandet,  Ettandet. 

As-tu  efté,  viens-tu  de 
voir  par  le  village?  afF. 
Andataronnen. 

Qu'eft-ce  que  tu  as  efté 
quérir  au  village?  Tou- 
tautein  fahoUa  onnen 
onhiay. 

Tu  ne  viens  point  voir  au 
village.  Tejlataret  on- 
hiay. 

Il  eft  dans  le  fort,  dans  la 
ville.  Andatagon. 

Il  eft  allé  au  village.  An- 
daton  axret. 

Il  eft  allé  voir,  vifiter  au 
village.  Andataron. 

N.  vient  de  voir  au  vil- 
lage. N.  Ondataron- 
hiajr. 

Il  eft  à  Toenchain  P.  To- 
enchain  Nijiheinchon 
Yheinchon. 


Vi 


Vijlter,  vifite. 

le  te  vkn  voir^  ie  te  vien 
viilter.  Andataret. 

Ie  t*iray  voir.  Eindd  tein- 
datara. 

Atten,  ie  firay  vifiter. 
Sahouen  tétatara. 

Ie  te  retourneray  voir  à 
midy.  Inkieque  auha- 
threy  tétatara. 

Ie  te  vay  vifiter,  vien-t'en. 
Andataran  feindiha  , 
oufeindihet, 

II  y  a  long  temps  que  ie 
ne  te  fuis  venu  voir,  3. 
per.  pi.  HoUati  téda- 
tara. 

Tu  ne  me  viens  point 
voir.  Téftatara. 

Vien-moy  voir.  Statara^ 
EJtatara^  EJiataret 
feindihet. 


Vo 

Tu  me  viendras  demain 
voir.  Achietecque  téfta- 
tara. 

Vo 

Vouloir,  ne  vouloir. 

le  veux,  ie  veux  bien,  3. 
per.  Ourandi. 

Tu  veux,  tu  veux  bien, 
int.  Sarandi. 

le  ne  veux,  3.  per.  Téou- 
randi. 

II  ne  me  plaift  point,  3. 
per.  Stan  téarajfe.  Té- 
harajfe,  Téhatirajfe, 
Techatfé. 

le  ne  veux  point,  ie  n'en 
feray  rien.  Hoûarito. 

Ne  veux  -  tu  point  ?  afF. 
Téjarandi. 

Il  ne  te  plaift  point,  tu 
ne  veux  point.  Técoi^ 
rajfe. 


Yo 

Il  ne  vous  plaid  pas^  3. 

per  .     Teouhatirajfe , 

Téfcoirajfe,   Téhati- 

racket. 
Ne  veux-tu  point  ce  que 

ie  te  donne?  afif.  Chi-- 

cheingyaye. 
Toy,  ne  le  veux-tu  point? 

IJfa  chicheingyaye. 
Ils  veulent  bien.  Hati^ 

raffe. 
Il  ne  veut  pas.  Danftan 

téhoUattixra. 

Yofcaha. 

Il  eft  au  Ciel.  Haron^ 

hiayeyeintchon. 
Il  eft  là  haut  au  Ciel.  To 

iheintchon  achauojr 

haronhiaye. 
Il  a  fa  grand  mere  Ataen- 

fique.  Achotachien  A- 

taenfique. 
Les   âmes  des  defunfls 

n'endurent  point.  Té- 

chatorha  atiskein  a- 

henheé. 


Yo 

Les  âmes  ne  mangent 
point.  Te:^coiche^  Té- 
hache  atiskein. 

Le  Diable  en  a  peur^  a 
peur  décela.  Oki  atan- 
dique. 

Le  Diable  ne  craint  point 
les  Hurons.  Oki  téa- 
tandique  déhoûandate. 

Les  François  necraignent 
point  le  Diable.  Té- 
hoUatanique  otignon- 
haque  oki. 

La  demeure  du  Diable 
eft  fous  la  terre^  dans 
la  terre.  Oki  ondaon 
ondechon. 

La  demeure  d'Yofcaha 
cft  loind'icy.Nl^A^mn 
yeintchon  Yofcaha. 

Les  Neutres  ont  veu  Yof- 
caha. Onuhaeinque 
Yofcaha  attiuoinda- 
ron. 


